
ABRÉGÉ 
DES 

VOY AGES MODERNES, 
DEPUIS 1780 JU"QU'A NOS li'OUII.S. 

XIV. 
-1. 



,·. · .. 

JMPRII\IEBIE DE 1\IARCft.AND DU DRE~IL , 

rue de la Harpe, n•. 8o. 

•, 



f I 

ABREGE 
DES 

VOY AGES MODERNES, 
DEPUIS 17~0 JUSQU'A NOS JOUUS, 

CONTENAN'~ 

Ce qu1il y a de plus remarquable, de plus utile et de 
mieux avéré dans les pays ou Ics voyageurs ont 
.pénétré; lei; mreurs des babitans, la religion, les 
usages, arts et sciences , commerce et manufacturcs. 

PAR i\1. E'YRJES, 

l'un des principaux rédacteurs des Annales eles 
Voyages, etc. 

TOME QUATORZI:EME. 

\)\\~ l. ~ n~u Et· A 
PO '"f 

S EN .1\ .. J) O 

A PARIS, 
DO 1. ~ 8 CR AZIL 

CHEZ ÉT IENN'E LEDOUX, LIBRAIRE, 
RUE GUÉNÉGAUD , N°. 9· " A 

Cf/0.9 
r:qg 



w ' 

.. . 
I 

•, ~. 

j o I 

l 
BIBLIDTfCij DD SttJADO HDm~L 

{ Este volurna aeha-se registrado 

. sob número .... '/:: ... fl!i_.2..___ 
do ano da ------/-1---·'f··b·------

·_.., ... .;. .. ~ .. 

• 
' 



' ' ABREGE 
DES 

·voY.AGES MODERNES. 

LIVll.E VI. 

VOY ,A.GES EN ASIE. 

TIBET ET BOUTAN. 

BOGLE.-TURNER. 

Au nord du Bengale ~e trouve ie Kotch-Bahar, 
petit terdtoire do1:1t le radjah reconnait la supré­
matie des Anglais. Eà 1772 le radjah du Boutan, 
qui préte1idait avoil· des dmits sur c,e ca·l!lton, s·'en 
empara. Cette invasion · était le pre'mier a1cte 
d'hostilité qui eut l~eu enti.e lés det1x p·ays. Elle 
fut achevée avant q':!e l~ gouvememenhfu Ben--­
gale, qui n'avait jamais :r;etiré <).UCun pr0fit de la 
province en litige, eut á)!lpris qu'e:lle était atta;quée . 
Comme cet exemple pouvait.en:firaln erdes rté:s ultat s 
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fâcheux, M. Hastings fit partir d.eux régimeus de 
Cipayes afin de repousser les agresseurs sur leur 

t'erritoire. 
ta surpris.e des deux armées en se voyant fut 

égale de part et d'autre. Les Anglais qui comman-
' daient les · Cipayes, ne revenaient pas de lem1' 

étonnement en combattant contre cles hommes 
enveloppés de fourrures, ayant un aspect sauvage, 
armés d'arcs et de fleches, et im"pétueux dans 
l'attaque. Les Anglais s'emparerent d'une ville 
dans laquelle ils firent un grand butin consistant 
en armes, habillemens et ustensiles; ces ohjets ,. 
portés à Calcutta, furent reconnus pour être tar­
tares; on trouva aussi des idoles et des peintures: 
chinoises. On s'était battu· contre les Boutariiens 
·qui, de leur côté, n'avaient. pas été moins étonné~ , 

lorsqu'au lieu d'Hindous nus et timides, fuyan t 
devant eux, ils rencontrerent des troupes unifor­
mément habillées et équipées' se mouvant dans 
un ordre régulier, et conduites pai' des hom m.1es 
dont les traits, le teint et l'habillement étaient · 
absolument nouveaux pour eux; .I e bruit et l 'effet 
horrible de l'artillerie, le feu roulant de la mous­
queterie, acheverent deles étourdir.Leur radjah, 
justement alarmé põur la sureté de ses états, 
s'adressa au Techou-Lama, souverain spirituel 
de cette contrée montagneuse.Ce pontife, troublé 
des peines du radjah, envoya une ambassade à 
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Calcutta pour négocier la paix entre ce prince et 

le gouve~nement du Bengale; la lettre qu'il écrivit 

exprimait des sentimens de piété, de bieoveillance 

et de modestie que l'on ne put !ire sans attendris­

sement et sans une vénération profonde pour son 

auteur; on admira la justesse et la délicatessedes 

termes qu'il employait. La lettre fut mise sous les 

yeux du conseil le jour même que Hastings la 
reçut; il n'y eut qu'une voix pour accéder aux 

désirs du I. ama; la paix fnt conclue entre les 

Boutaniens et les Anglais, à condition que chacun 
rentrerait dans ses limites. 

Parmi les envoyés que le Techou-Lama avait 

chargés d'aller auBengale, deux seulementoserent 
s'exposer au climat brulant de cette contrée. Pai: ma , 

l'un d'eux, était né dans le Tibet, Pourounghir, 

l'autre, était uu gosseyn ou pelerin hindou. Ces 
deux hommes ne manquaient ni d'esprit ni d'ins­
truction ~ ils donnerent beaucoup de renseigne­

mens curieux sur le pays d'ou ils venaient, et 
sur la route qu'il fallait tenir pour y aller. Les 

présens même qu'ils apportaient de la part du 

Lama ajouterent à l'intérêt quê leurs communica­
tions inspiraient. li y avait , dans le nombre, des 

cuirs dorés, des ouvrages en or et en argent, des 

sachets de poudre d'or, cl'autres pleins de musc , 

eles lainages fabriqnés au Tibet, des soieries de la 

Chine. Les coffres qui contenaient ces objets 
~ l * 
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étaient tres-bieÍ1 travamés. Tout indiquait que Ie 
Tibet était uu pays riche, jouissant d'un com-. 
mercc élendu et nyant fait des progrcs dans lcs 

arts utiles: 
Ces considérations ii.rent penser que les liaisons 

établies av·ee Ie Tihet ne pourraüent qu'êt re tres­
avantageuscs, et qu'au moins cette cÕntrée méri­
tait d'être connue; eu conséquence, on ii.t partir 
pou r Techou-Loumbou une ambassacle, à la tête 
de laq uelle fut placé M. Bogle, homme distingtté 
par son esprit, ses connaissauces et sa politesse; 
il eut pour adjoint M. Hamilton, chirurgien ha­
h il e. Ils portaient la réponse à Ia lettre du Lama, 

a vec des p n:\se1a's dignes de c e pontife. 

J/ambassade partit au mois de juin 1774. Ce 

ne fut pas sans difficulté qn'on traversa les mon­

tagnes cscarpées dont le Boutan est hérissé. Le 
1 2 oc tobre M. B0gle arriva aupres d1u Techou­
·Lama, qui l'aceueillit avec bienveillance et des 

attentions t'emarquables. Le Dala'i-Lama étant 
mineur, lc Techou l€ représeThtait comme régent 
du Ti'bet; c'était un hom111e d'une quarantai.ne 

d'années, chéri pour sa bienfaisance et sa dou­
ccu r. Le Tibet reconnaissait Ia suprématie de 

l'empereur de la Chine qui entretenait une gar­
nison à L:1ssa, capitale du Tibet. Apn'::s un séjour 
de six mois au Tibet, M. llogle revint ao Bengale . . 
11 avait si bi cn gagué la C011flance du Lama, que 
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quelquc temps npres son retour, il reçut de ce 

pontjfe une somme considérable destinée à fah·e 

hâtir sur le bord du Gange une maison et un 

oratoire pour les sectateurs de sa religion. 

En 1 779, lc Lama cédant aux sol!icitations de 
l'empereur de la Cbine, p<Htit pour Péking. En 
même temps il invita l\L Bogle à se rendre par 

mer à Canton, lui promettaut de ]ui fai re ohteni r 
u n passeport de l'em per eu r, afin qu 'il pü t le 
joindre dans la capitale de l'empire ehinois. ]~e 

passeport fut en effet accordé, et l'empereur per . 

mit aussi qu e eles relations fussent établies entre 

I~ Tibet et le .Bengale, et que ]c Lamalui fit par­

venir des .lettres du gouvcrneur généra l de l'lnde. 
Malbeureusement la mort prématurée du J .. ama et 

de M. Bogle, qui arrivcrent presqu'en mêrne 
temps, frustrerent les Auglais de tous les avan­

tages qu'i·ls s'étaient promis de oette uouvcJle 

li:~ison. M. l3ogle n'avait pas eu lc temps de metlrc 

ses mémoires en ordre; o·n n'en a publié que eles 
extraits qui sont extrêmement curieux parce qu'ils 

rlonnent dcs renseignemcns exacts sur un pays 
rlont lcs Europeens ne connaissaient guere que 
lc nom. 

Peu de temps apres la trausrnigration de l'üm e 

d11 Lama, on apprit à Calcutta l'heureuse nou­

velle de ~a renpparition au Tibct dans .le corps 
rl'u n enf:mt; son identité ayant éLé prouvéc d'a-



6 ABRÉGÉ 

pres les formalités prescrites dans ces occasions , 
le nouveau prince-dieu fut reconnu et proclamé. 
Hastings, jaloux de cultiver la liaison formée avec 
son ancien ami, résolut de faire partir une seconde 
amhassade pour Techou-Loumbou. li en confia 
la conduite à .M:. Samuel Turnei'. 

Celui-ci partit de Calcutta au mois de janvier 
1 ;83. Ayant traversé les plaines du Bengale, il 
entra dans un pays tres-inégal, puis arriva au 
pied de la montagne de Bouxadeouar. Vers le mi­
lieu de la montée, I e chemin devint plus rapide , 
plus étroit et plus raboteux; il était obstrué eu 

beaucoup d'endroits pa1· de gros bl0cs de marbr~. 
Les po.ints de vue étaient admirables; des monts 
entierement couverts d'arbres jusqu'au som me~ , 

qui se perdait dans l.es nues, des vallées sombres 
et profondcs formaient un paysage non moins 
extnordinaire que magoiflque. La route toume. 
tout autou r de la montague; en quelques eudroits 
elle cst tres-resserrée et suspcndue au-dessus de 
précipices dont J'mil ne peut distinguer le fond. 
Si des arbres et des buissons de plantes grimpantes 
ne dérobaieot pas l'borreur de ces abimes, les voya­
geurs n'oseraientjam c:lissehasarder sur leursbords. 

Tout le canto~ au piecl de ces monts est sur­
chargé plutM que tapissé d'une végétation trop 
vigoureuse qui, combinée avec une chaleur et 
une humidité cxcessive , produit au milieu de ces 

• 
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bois impénétrables une atmosphere extrêmement 
pernicieuse. La plus grande partie des Anglais qui 
firent la guerre de ce côté en 1772 en furent vic­
times; ceux qui réchapperent en ressentirent 
long-temps les terribles effets. ce' triste pays ~l'est 
habité que par une race d'hommes petits, Ia.ids; 
faibles et malingres. 

Arrivés à Bouxadeouar, les voyageurs furent 
régalés de tchong, liqueur spiritueuse d'une aci­
dité agréable, qui se fait avec. un mélange de riz, ) 
de froment, d'orge et d'autres grains fermentés ,. 
sur lesquels on verse de l'eau bouillante, puis on 
la laisse couler; on y mêle des épiceries , on laisse 
reposer le tout dans des jarres, et on H~ couvre 
d'eau froide. 

Bouxadeouar, que l'on appelle aussi Passaka, est 
unlieu tres-fort par sa situation au milieu des mon­
tagnes; l'art a ajouté à ce qu'il doit à la nature, 

on anivelélesommet dela montagne, de sorte qu'il 
peut contenir un assez grand nombre d'hommes 

pouren défendre le passage: Le soubah ou gouver­
neur reçut tres-bien les voyageurs, mais se mon­
tra peu disposé à leur fournir les moyens d'avan­
cer. Ils resterent neuf jours à Bouxadeouar , dont 
ils parcourure1~t les environs. Enfin I: 2 2 mai ils 
partirent et commencerent à gravir sur de hautes 
montagnes couvertes de forêts épaisses . Les arbres 
étaient charges de mousse et entremêlés de sar-
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IP~l!lS gp v~gn~ s~uv.age d'qne lopgueQr et d'une 

grt)Sl'evr non m0ins rcm.at'quables que leurflexihi-
. lit~; on l'l'en sert dans le Boutan pour faire de; 

C0Jdes.. Jl y cr0it uussi des hàmbous et des bana­

qjers. S1.1r le flanc d'un de ces monts, le chemin 

n'a pns plus de deHx pieds de Ja~g~; il est entie­

rement form~ de pierres détachées, et passe nu­

pres d'im p:récipice d'une hauteur prodigieuse. 

Turner y seatit sa· tête prête à tourner. 'Un· tres­

beau chevnl arahe. destiné €11 t)résent au IAtma , 

eut peUF, fit un léger écart, tomba au fond du 
gouff11€ et se tua. · 

MoFitchou, ou l'on arriva l€ 24, est un village 

dm\l•s ~me situation déticieuse, sur llll grand pla­

teau au sommet d'unc rhontngne; la tempéra­

ture y étaít frai'che et modérée comrne dans les 
plus beaux olimats de l'Europe; tout le terrain 

vóisin était cultivé; les flancs des monts étaient 
disposés en tevrjlsses bordées d 1une petite levée 

en tene, qui seFt à Petenir ou à laisser éc-ouler les 

eaux. J_,e v.illage était entou1•é de figuiers des; 

Indes , de pêchers et Q.e saules, les fraises et le~ ' 
framboises ét::dent abondantes; on apporta aux 
V•@yageurs des branches de oatulellier coupées 

dans les forêts voisines. 
Au-delà . cle Morltehou, les. montagnes devin­

l!ent enco1:e plus hautes . <• á ohaque instant , dít 

Tumer, nous avions àes points de vue différens 

.) 
------~----------------~--~----~- ' 
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qui pouvaient tous être rangés parmi les plus pit­

ton~squcs et les plus majestueux que puisse offrir 

upe nature sauvage. Des torrens tombant en cas­

cades du sein de hautes montagnes couvertes de 

grands arbres et dont la cime se perdait daus les 

nues, d'affrenx précipices, eles gouffre5 profonds, 

des rivieres coulant avec une rapidité étonnante 

à travers les rochers el.icarpés , cornposaient lc 

~pectacle sublime et sans cesse varié qui fr;-~ppait 
nos yeux. u 

D1J pont composé de deux fortes lian.es, torducs 

ct tend11es d'un côté de J'abüne à l'antre, soutient 

un cei·ceau sur lequel le voy:1geur s'assied et, 

s'aidant des mains, parvient oú il veut aller. Plus 

loin on truverse lc Tchintcheou stu un pont 

formé de cbaiocs longues de ccnt cinquante pieds; 

cll es suppoJtent les madriers sur )esquels· 011 mar­

che ; de chaque côté eles tJ•eillis de bambou for­

ment un parapet. Ce pont se h<dauce fortement 

lorsque l'on y passe. Aupres est le château de 

Tuhoulca auquel ou arrive par un e~calier. Tou11 

ccs ouvrage~ sont attribués au Devta Tchoup­

tchoup. 

La Poutc continuait à i11onter, et le climat 

changeai't; Jes montagnes étaient moins boisées. 

Turner vit la plupat•t eles plantes qui croissent 

spontanément eu A ngletel're, la primevere, 1 'ortie, 

l'ég~antier, l'oseille; lcs forêts relentissaicnt du 
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chant du coucou et d'autres oiseaux du nord de 
l'Europe; des champs étaient couverts d'orge· et 
d'autres grains; des pommiers, des poiriers, des 
abricotiers, oruaient le paysage ; des pins s'éle­
vaient sur les hauteurs. 

J.,e pays devint plus découvert, le Tchin­
tcheou coulait avec moins d~ rapidité dans une 
vallée étroite et supérieurement cultivée; le che­
min ét.ait méilleur; le 1 cr juin on entra dans 
Tassisoudon , résidence du deb-radjah; cette ville 
est dans une vallée fertile arrosée par le Tchin­
tcheou et entourée de montagnes boisées; quel­
ques ·sommets étaient encore converts de neige. 

Ayant fait annoncer par Pourounghir son arrivée 
au deb··radjah, Turner fut contrarié d'apprendre 
que ce prince était pom un certain temps en re­
traite à cause de la mort d'un ghiloung , vénéré 
par sa sainteté. Turner fut informé en même temps 
que les principaux officiers de la cour du radjah 
étaient prêts à recevoir sa visite, mais il crut, à · 
cause de son caractere public, devoir la différe1:. 

Le 3 un messager lui anno.nça que le radjah 
é tait prêt à lui donner audience ; conduit avec 
ses compagnons au palais , ou plutôt à la cita­
delle dans laquelle demeure le prince , il tráversa 
plusieurs salles et des corridors, et monta même 
de longues échelles qui communiquent d'un 
étage à l'autre; enf1n il parvint à l'appartement 
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du radjah, juché au haut du palais; la piece était 

petité mais f01:t jolie, peinte en bleu et dorée; des 
rideaux ornaient la fenêtre donnant sur un bal­

con.Le radjah, vêtu d'une robe de drap bleu foncé, 
sans manches, était assis les jamhes croisés sur 

une pile de coussins. li avait à sa droite un grand 
portefeuille remp1i de papiers, ·à sa gauche une 

petite armoire garnie d'idoles et d'objets de dév..o­

~ion; quoiqu'il fut errveloppé él'un arnple manteau, 
on jugea qn'il était grand et robuste; il avait de la 

dignité et de la gravité dans les manieres et ne 
lhanquait pas de vivacité. Chaque Anglais lui fit 
présent, .suivant l'usage du pays, d'un pelong, qui 

est une écharpe de soie blanche étroite et frangée 

à chaque bout. La lettre du gouverneur général 
étant écrite en persan, ne put être lue sur-le­

champ. Apres un échange mutuel de cornplimens, 
on servit du thé, c'était un mélange de farine, de 

beurre, de sei et cl'autres ingrédiens avec le thé; 
boisson qui ne flatta pas le palai~ des étrangers; 
le domestique la présenta au radjah qui ·~n versa 
d'abord dans sa main et le but, usage tn3s-anci,en 
sans doute et auquel la crainte du poison doit 
avoir donné lieu. 

Les Anglais furent invité-s le lendemain à venir 
chez le radjah qui reçut avec plaisir divers objets 
eles fabriques de leur pays; il s'entretiut long­

temps avec Turner sur les usages des Européens 

------~~----------------------------~·~---
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et sur leur maniere de s'hab illcr ; il trouva Jes 

poches une inyention tres-commod e ; ma is i! 
t rouva , qu' en général ce costume laissait trop 

npercevoir les formes du corps. 

Etant resté seu] avec Turner, ill'cntretiot de la 
ma niere la plus affectucuse, protesta de son arn itié 

sincere p'our Hastin gs, et dit, conformémcnt à 
la doetr.inc de la métempsycose, que tous deux 

1'\manaient de Ia rnêmc âroe: ille considérn it clone 
non-seolement comme son ami, mais comme un 

autre lui-r.nême, et manisfesta sa joie ele voir un e 

personne qui-lui était si intimement attachée. 
Apres cette entre vuc, Turner rcndit sa visite 

a ux p rincipallx rn i nistres qui étai cnt lc -zou m­

poun ou grand-maí'tre de l'artilleric, le zoundo­

nier ou trésorier et général issiroe et lc 1,cmpi ou 
maitre des cérémonies. Un autre eotrelien avec 
le deb-radjah fut suivi -d'une inv itat io n à cliner 

dans sou appartement, ce qui éta it l:1 plu~ lwutc 
marque de distinction qu'il pCtt accorder :-~ux Ao­
glais. Il vo ulut que leur tablc filt sct·vie à leur 
maniere, ct que les mets fuss ent préparés par lcut·s 
domestiqu es ; quant ~~ lui , son repas consiste cn 
riz bonilli et en racio es. 

Quinze cen1s ghilongs, ou mo ines lamiques, de­

meurent dans I e palais. Tu rnel' était l'éguliercmcnt 
réveillé avant l'auhe par le bruit dcs nombreux· 

instromcns dont ils accompagnent le ebant de 
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lcurs . hymnes; à midi ils commencent un autre 

office, et le soir un troisieme, alors les portes du 
couvent sont fermées. Ces ecclésiastiques gardeilt 
le célibat; il ú'entre d'autres femmes dans l'en­

ceinte du couveú.t que celles qui sont chargées de 

quelque service domestique; celles qui apportent 
de l'eau sont tres- jolies. 

Les ghilongs vivent dans la réclusion la plus 
stricte; ils ont le teint plus blanc et sont plus 
robustes que leurs compatriotes. Une fo is la se­
maine ils allaient processionnellement se baigner 
dans les eaux du Tchintcheou. Tous les Bouta­
niens sont vigoureux et bien proportionnés; mal­
heureusemeut ils · sont sujets aux goitrcs. Ils ont 
les cheveux noirs et les coupent tres- comts ., les 
yeux uoirs, petits et disposés obliquement, le 
visage large, aplati et tríangulaire comme les 
Chinois, les cils extrêmement dé liés , et leurs 
sourcils peu fournis, la peau tres-unie, peu de 
harbe. La plupart sont de tres- grande taille, b 
n1alpropreté est tln défaut commun. 

Les monastêres et les palais sont devastes édi­
fices bien bâtis; ils manquent de chem.inées ; 
quand il fait froid, on allume du feu au milieu 
?e l'appartement sur une grande dalle de piene ; 
la fumée, qui n 'a d'autre issue que les portes et les 
fenêtres, noircit tout. Le palais de Tassisoudon cst 
eu pierres , et éloigné de pJ us d'u n millc des ma i-
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sons qui sont en bois. Turner observa, dans ses 

promenades, une espece d'acquéduc fort simple, 

c'étaient de gros troncs d'arbres creusés, joints 

les uq.s aux autres , tantôt posés sur les rochers, 

, tantôt soutenus par de longs poteaux plantés le 
long des précipices. Les collines voisines de Tassi­

soudoll étaient tapissées ele fraises; les ghilong·s 

s'émerveillaient de voir les Anglais manger ce 

fruit qu'eux-mêrnes dédaignaient. 

La saison pluvieuse se fait peu sentir dans les 

montagnes du Boutan; il y tombe de fréquentes 

o11dées; mais 11011 pas ele ces torrens de pluie qui, 
dans le Bengale, accompagnent la mousson du 

sud; Turner et ses compagnons pur-ent toujours 

sortir le rnatin et le soir; la chaleur était si mo­

dérée, qu'à toute heure de la jburnée ils pouvaient 

s'exposer au soleil sans en être incommodés. 

Depuis un mois entierils étaient à Tassisoudo11, 
lorsqu'il éclata dans leBoutan des trouhles sérieux. 

Un chef mécontent, d'accord avec le zoumpoun 

d'Ouandipore, commandant l'une eles plus fortés 
places du Boutan oriental, s'empara du château 

de Panouka, ou le deb- radja réside pendant 

l'hiver. Ayant ainsi levé l'étendard de la révolte, 

il marcha vers Tassisoudon qui n'était 11ullemeut 

cn état de se défendre. Les Anglais furent con­
sultés sur le moyen de tirer parti de v ieux canons.; 

ils les trouverent en si mau vais état, qu 'ils enga-
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gerent les Boutaniens à bien prendre garde à eux 

quand ils voudraient se servir de cette artillerie. 
Turner pensait que si les rebelles s'étaient 

avancés avec vigueur, ils auraient emporté la 
place; ils perdirent le temps à escarmoucher 
dans les villages voisins, et donnereot le temps 
aux soldats du deb-radjah de se réunir; c'étaient 
des laboureurs et des artisans armés qui arrivaient 
de tous les cantons voisins se ranger sous les dra­
peaux de leur souverain pour le défendre. Bientôt 
les cloches sonnerent avec grand bruit, une troupe 
nornbreuse sortit du palais , poussant des c ris sa u­
v·ages, 'brandissant ses armes d'un aii· furieux, et 
défiant l'ennerni; celui-ci vint à sa rencontre; le 
feu commença assez vivement; les deux partis · 
combattaient avec un égal désordre, ct se met­
taient à couvert le plus qu'il leur était possible 
derriere toutes les hauteurs ef tous les buisson s 
qu'ils .rencontraient. Ils tiraient quelques coups de 
fusils au has'ard dans les endroits ou il y avait un 
peloton d'ennemis. Ce combat dura plus de deu x 
heures. Les assaillans furent tenus en haleine )us­
qu'à ce qu'ils prirent le parti de rentrer daos le 
palais. 1 

Les rebelles rccevant d~ nouveaux renforts eu­
rent l'avantage pendant quelque temps , et s'em­
parerent des principaux villages autour de Tassi­
soudon. Le deb-1·adjah était inquiet; le lendemain 
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son armée ayaot rassemble toutes ses forces fit une 
sortie; elle gagoa du terrain et fOI'ça les rebelles à 
se retirer derriere un retranchement qu'ils avaient 
construits. Cette troupe était plus nombreuse et 
se montrait plus hardie qu'elle n'avait encore 
paru; sans doute sou audace venait de ce <:{Ue le 
feu des-révoltés se ralentissait; ils avaient presque 
épuisé leurs munitions, elles iinirent par leu r 
manquer tout-à-fait; ils furent alors obligés de se 
défendre à coups de pierres, qui ne firent aucun 
mal à leurs ennemis. 

Bientôt les rebelles demanderent à capitule1·, 
les pourparlers durerent une vingtaine de minutes, 
on leu r permit de se retirer; les Ang-lais les virent 
marcher confusément vers le sud, les charnps de 
riz furent couverts d'une armée innombrable; il 
en sortit de derriere chaque buisson, chaqu<:! 
maison et chaque monticule. D'apres les condi­
tions convenues, il ne furent pas ponrsuivis. _ 

Apres que l'armée se fut retirée, ou ap.erçut 
dans la vallée fort peu de traces de désordre , les 
morts étaient en petit nombre, quelques hommes 
étaient dangereusement 'blessés; on avait pris 
beaucoup d'hommes et 'de chevaux. Ces succes 
furent suivis de la réduction des forts de Panouka 
et de Ouandip ore. Le deb-radjah alia établir un 
nouveau gou \'erneur dans cette derniere place. 
Turner l'ac compagna; ce fo1't est situé sur un roc 
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héaucoup de lait llont on fnit du b curre excellent. 

Bi,cntôt les voyageurs en trerE: I;t dans une vallée 
d'u n aspect extrêmement lugubre ; de chaquc 

côté s'élançaient des rochers escarpés dont les 

somm ets éleves dérobaicnt les rayons du soleil 

cxcepté à midi ; on ne voyait la riviere que de loin 

en lo in; on 1 'entendait sans cesse rouler ave c fracas 

au milieu d't-111 e végétation forte et sombre que 
nourrissaient les vapeurs humides dont elle rem­

plissait l'atm9sphet·e en le refroidissant. Sur les 

flancs escarpés eles rocher~ poussaient quelques 
pins. flétris elont les bJ•anches seches' agitées par 

les vents, proeluisaient un bruissement mélan~o­
lique. Quelle affreuse solitude, s 'ácrie Turner! on 

n 'y entendait ni la voix des hommes ni le cri des 
animaux. 

Quand on en sortit, ou ~;ravit sur une· montagne 

escarpée, rocaiJleuse et excessivement ha,ute ; à 
cell e-là eu succéelerent d'autres; elles étaicnt s~­
parées par eles ravins profonds; à mesure que l'on 

avan çait vers le Tibet, on trouvait l'air plus p1,1r 

et plus léger; sur les bords du chemin eles groupes 

deBoutaniens, apres avoir déposé leurs fardeaux, 

se reposaient assis so1,.1s des rochers. Ils fumaient 

et se passaient amicalement la pipe les uns aux 
autres. 11 y avait parmi eux plus de femmes qn e 

d'hommes; ils causai ent de fort bonne hum eur , 

et souvent ri aient aux éclats. Tous ces monta-
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gnards étaient vigourcux, les fémmes surtout , 
avec leurs cheveux couleur de jai et leurs yeux 
noirs et hrillans, avaient un air de fraich:eur· qui 
charmait. · 

Une breche dans les monts laissa momentané­
ment apercevoir une superbe vallée. Tout autour 
les rochers s'élevaient perpendiculairement à une 
hauteur prodigi·euse; quelques-uns ont 1eurs 
flancs échancrés ~t aplatis ; les troupeaux y pais­
sent dans la belle saison : le soir ils se' rassemblent 
aux cris des pasteurs ; et toute·s les bêtes sont at­
tachées pendant la nuit à des pieux et gardées par 
de grands cbiens. Ces hauteurs ne sont habitées 
que pendant l'été; eles Je m.ois de septembre, les 
bergers et les troupenux vont plus au sud. 

Les nuits étaient excessi vement froides: ,, J'étais 
pre·sque gelé dans mon lit, dit Turner; nous 
étions couchés au milieu des nuages; une fois ils 
étaient tres-bas, il y en avait même qui, poussés 
par un vent violent, rasaielilt J.a terre en s'appro­
chant de nous. Notre te.nte fut toute trempée. La 
terre était couverte de givre~ 

Aq sommet du Soumounang, une longu e ran­
gée de perches ornées de petits drapeaux, et plan­
tées sm: cl.es tas de pierres, marque les limites 
du Boutan et du Tibet, et de plus paralyse. la 
funeste influence des mau vais génies. U n c hem in 
d.'une pente assez douce conduisit dans la plaine 
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tres-haut, situé au milieu de montagnes .encare 

p1us élevées; le Ghassa, l'une d'elies, est couvert 

de neiges perpétuelles : on y arri've au fort par un 

pont en bois de sapin qui durait déjà depuis cent 

cinqu~nte ans; il est trcs- bien défendu. Deux 

torrens rapides se réunissent au pied du château 

qui cst en pierres. 

Tnmer visita ensuite Panouka , palais d'été du 

rad}ah; il domine sur une jolic vallée, les jardins 

sont beaux et bien entretenus; ils renferment 

toutes sortes d'arhres fruitiers, entre autres des 

orangers et des manguiers; c e li eu passe pour celui 

du Boutan qui jouit de la température la plus 

douce. Bogle avait laissé des pommes de terre 

à Panouka ~ faute de soin, prohablement, elles 

n'avaient pas réussi; elles n'étaient pas plus grosses 

.que des bailes de fusil. Les :Boutaniens ºégligent 

le jardinage; leur climat leur permet de cultiver 

toutes les especes de fruits , ele légumes et de 

plantes potageres; mais ils dédaignent 1out ce qui 

ne croit J':las spont::mément chez eux. Les champs 

sont tres-hien eutretenus grâces aux travaux as­

sidus eles femmes; les hommes se livrent à une 

honteuse indolen~e. Entre Panouka et Tassisou­

don, Turner vit eles troupes nombreuses de singes 

gambader sur le grand ~hemin ; les Boutaniens 

de même que lcs 1-Iindou,P 1:cgardent ces animaux 
com,me sacrés. 

XIV. 
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Le deb-radjah · rcvint hientôt à Tassisoudon . 
Turner fut présen t à une audieuce pttblique d0n­
nee au commanrlant d'un can~o.m de la frontiere ; 
cehli-ci se prosterna neuf fois , p1:1is luui présenta 
l'écharpe de soie hlanche. 

D-epuis son ·arrivée dans le Bouta:n, Turner . 
avnit écrit à Techou-Loumbou poür obtenir la per,. 
mission d'entrer dans le Tibet; les négociations 
furent fort longues; enfu1 elle lui fut accordée, 
mais il ne put emmener qü'un seul Anglais avec 
Jui. 11 partit le 8 septembre avec Pour0twghir et 
P'lus;ieurs 'fibetainl'· La montée fut conti11uelle, 
henreusement assez douce. On passa dev·aun.~ Jes 
forts <de Paro et "Dakka-Djeung, qui garden,t les. 
pass:Jges conduisant dans ·le Tibet. Le dernfer est 

pres de la froutiere. Un peu plu.s l0in , le pays 
devint plus sauvage et plus nu; les montagmes 
étaicnt ra•boteuses et pelées , ou revêtmes semle­
ment de pins clair-semés; le Patcheou cemlait 
avec irnpétuosité dans un 1ravin rocaiHeux. De 
l'autre côté de celte riviere on rencontra eles 
troupeaux d'yal<s ou breufs du Tibet dont le poil 
épais partout est cn quelques endroits doux com me 
Ja lain e la plus fine , et dont la queue ressemble 
à celle du cheval par les crins longs et brillans 
dont elle est garnie. Ces animaux ont une espe?e 

de grognement sourd et faible. Ils sont excellens 
comme bêtes de somrne; les vaches donnenl 
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de Phari qui a dix milles de long sur quatre de 
large; c'était la plus grande que l'on eut vue de­
puis que l'on avait quitté l'Hindoustan. Elle est 
pierreuse et peu fertile. Turner fut tres-bien ac­
cueilli par lcLama qui dépend de celui de Techou­
Lournbou, il est supérieur du grand couvent de 
Tchassa-Gombah et en quelque sorte sou-verain 
d'un petit territoire montagneux ou l'on ne voit 
de la verdure que dans le cmur de l'été, seul temps 
peudant lequel la température y est supportable. 
Le lah ou animal au musc, qui se plait dans les 
cantons voisins des neiges perpétuelles , ·est com­
mun dans ce canton. 

Plusieurs montàgnes couver.es de neige s'éle­
vaient dans les environs; entre autres , le Tchou­
Malari, objet de la vénél'ation des Boutaniens et 
des Hindous qui y vieunent en pelerinage. V ue 
de la plaine adjacente, il ne paraissait pas tres­
haut. Cepepdant c'est le pie le plus élevé de cette 
p.artie de l'Himalaya; toutes les rivieres coulent 
vers un réservoir uni que qui est le Brahm apoutre. 
L'on campa pres d'un enclos ou les Tibetains 
avaient semé du from ent; il n'y pouvait môrir; 
il n'était cultivé que pour servir de fourrage. De 
no_mbrelfx troupeaux paissent dans les. environs 
une herbe excellente quoique courte et se ~.-ue. 

Les plaines hautes et les monts qui les entourent 
~ont rernplis de chevres dont la laine sert à 
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fa.i-re des châl·es , de lahs, de claims, de lievres , de 

cai:lles et de p erdrix; Ies renards y soht tres­

nomll:l'reux. 

Les sapins et les pi~ns di·sparurent, on ne ren­

contrait que'dés arbrisseaux rabougris et de l'herbe 

.flétrie. Le vent était si viole:nt et si froid sur ces 

plateaux dés'erts, tfu'il ~fallait se couvrir le visage. 

A·u Tibet c'e ne sont pas, .comme au Boutan , l es 

hommes et surto11t J·es femnies qui portent l es 

fard:eaux; on les charge sur des yâks , d es ·€h e-

, ' ' <lllX, des· múlets et de·s ânes . 

. A une trel!ltain·e de milles au nord' d e P hari, -on 

vit dans la plaine trais sources qui jaillissaie·nt à 

peü de qist~nc.e d.\in e collinc; l es 'fibetaiD's ~em 

attribu'ént eles yertus médicinales; elles formcn t r 

trois ruisseau x qui se ·réun issen t et von t se j e te r 

dans ]e l~c' R'amtcheou qui Occupe un c·oi-i'l cle la ) 

plaine. Les env.ir€ms sont co~lN eilts d'ef.l:lorescenc es r 

de natron, que l'0n rarriasse so·igne1:1se m ent et q,ue 

f<m emplroi·e en gwíse de savon pour nettoye r les 

etoffes de· 'Ja.iné. Le Rarnt cheou s'écoule dans un 

autre lac 'p·lús granel et situé plus à l'ot1est. · 

Turner c·ári1pa à'IBi- chémin ·ent re les t!leu x la:cs, · 

et pres de Tchaloü, village bien' abrité et e n~e uré 

de champs cultivés; i·e froment tombait S(' .• .; la 

fau~ille. O'n était· au 16 septembre. 

' Au- delà du d€filé s ih1é entre les d e ux lacs, 

di t Tu rner , now; déc<mvrlmes, par difféFe n tes 

• 
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écl!::lppées , les montagnes neigcuses dans le sud . 
Je crois que c'étaient, non pas les mêmes que nous 
avions déj:\ vues, mais d'autrcs q'ne je regarde 
comme la continuation de la grande eha.ine qui 

forme ]'une des limites du Boutan. ~a neige qui 
revêtait le~ hauteurs présentait une infinité de 

formes variées; .áu-desso11s, le vert foncé des 
bruyeres, et la couleur rouillée d~s rochers, ren­

daicnt cette perspectivc beaucoup plus pittoresque. 
Ll plus brill:mte imagination, guidant le pinceau 
du peintre le plus habile, ne pourrait íarnais 
rendre la beauté de l.'éclatnnte et légthe draperi e 
rtu e formait la neige autour de la cime escarpée 

' <le plusieurs rocs. 

Les villages de cette pariie du Tibet n 'ont pas 

un aspect agréable. Les maisons ont la form e de 
n os fours à briques, elles sont hâties en pierres 
seches; il 1J 'entre pas une once de mortier dans 
la construction. On y pratique au plus quatre 
pctites ouvertures pour donncr du jour; les vents 
impétueux et fréquens em{:)êchent de Ieur eH 
donneT davantage. Le toit forme une tenasse en-
tourée d'un parapet haut cl'environ trois pieds, et ' 
de piles de pierres sur lcsqtielles on plante soit 
un petit clrapcau, soit une hranche d'arbre , oi.1 
bien ou y. attache une corde garnie de more ~ . , ~tA 
de papier ou de chiffons de toile blanche arrangés 
comme la queuc cl'lllr cc l'f-volant.Quanci on tend 
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cette corde d'une maison à l'aut1·e, elle devient , 
suivant les Tibetains, un charme infaillible contre 
le pou~oir des mau-vais génies. 

Le :Boutan n'offre à la vue que des irrégllla­
rités extrêmement variées, des montagnes cou­
vertes cl'une éternelle erdure, et des forêts rem­
plies d'arbres magnifiques. Tout espace qui ne 
parait pas ~rop escarpé, et qui offre la moindre 
quantité de terre , c'st défi'iché et mis en culture; 
des murs en terrasse préviennent.les éboulemens. 
Il n'y a donc point de vallée, point de pente 
douce ou la main de l'agriculteur ne se soit exer­
cée. Le pied de presque toutes les montagnes est 
baigné par un torJ:ent rapide, et le soromet, ainsi 
que le~ flancs de plusieurs des plus hautes, sont 
couverts de villagcs bien peuplés, an milieu ,de 
jardins, de yergers et d'autres plantations. Le 
:Boutan présente à la fois l'aspect de la nature la 
plus sauvagc et les efforts du. travaille plus assidu. 

I 

Le Tibet au contraíre parait au premier coup-
d'mil un des pays les moins favorisés du ciel et le 
moins susceptibles de culture ; il est hérissé de 
petites montagnes rocailleuses sur lesquelles on 
n'aperçoit aucune trace de végétation; ses plaines, 
d 'une aridité ~ffrayante, sont toujours_ rebelles 
::.v- · la main qui tente d'en défricher quelque par­
tie; son climat est excessivement froid, il oblige 

lr-s babitans <I cherchcr eles abris dans les vallées 
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les plus profondes, dans les gorges des monta­
gnes les plus abritées, et parmi Jes rochers . dans 
les expositions les plus chaudes. Cependant la 
Providence, en distribuant avec impartialité ses 

I 
dons aux différentes parties de la terre, n'a été 
injuste ·envers aucune. Si le Boutau e'st avantagé 
d'un sol fertile, de forêts considérables, de fruits 
abondans, le Tibet possede des troupeaux im­
.menses et eles mines d'une richesse inépuisable. 
La v_égétation est extrêmement ·forte et Tiche dans 
le premier pays; les animaux se multiplient avec 
une prodigieuse- fécondité dans le second. La 
quantité d'oiseaux sauvages, de gibier, de bêtes 
fauves, de bestiaux du Tihef, passe l'imaginá­
tion. Dans le Boutan, à l'exception des singes, 
on ne voit guere que des animaux domestiques. 

La plus grande parti e du pays au nord de Phari, 
jusqu'à une distance de ·ciuquante milles, res­
semble à un désert. A Mainié, le terra in est-pl us 
découvert, l'aspect des arbres et de$ maisons 
parait extrêmement agréable apres les cantons 
affreux que l'on vient de traverser, et dont l'hor­
reur surpasse tout ce que l'on a vu précédem­
Inent. , 

Turner descendit cnsuite dans la vallée de 
Djhansen-Djeng, fameuse par le drap ql .• s y 
fabrique et dont il se fait une .grande consom­
tnation. Il est d'un tissu tres-serré et tres-fort , 

.' 
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tres-moelleux , souple et ehaud. 11 est ·ou brun ou 

blanc. Le comcnt de Djhansen est tre.:;-grand . ' 

Lc voisinage est rempli de mendians, cependant 
o 

l:1 vallée est fertile. 

Turner passa ensuite devant le château de 

Palnom; à peu de distance on lui montra la mai­

son dans Jaqudle le T t!chou-J.arna actuel était 

né; il y demeu rait avec son pere et sa mere ; son 

pcre était oucle du Dillai-Lama . 

Le lendeó.nin Tumer entra dans Techou·­

Loumb'ou; le solei), faisant brillerr: la dorure des 

dômes et dés tours de ce lieu , procluisait nu 

spcctacle magnifiquc et presque magique; b vu c 

en était ébloHie. T ume\· et son cornpagnou .tra ­

versereilt: le monastere en monta..nt une rue étroite; 

on les c(Qnduisit dans dés appartemens vastes, 

peints avec élégance et meublés avec somptuosité. 

Bientôt I e régen t e1 le sadik , son principal officier , 

envoyerent féliciter Turner :mr ·son h e ureuse ar­

rivée, message qui fut accompagne de la remise 

d'écbarpe.s de soie hlanche; Turner répondit cl 
cette muquc ürdispensable de poiitesse par une 
scmblabl c. 

Des le lenclemain il. eut u.n e premiere audien cc 

du rége nt , cll e fut suivie de plusieurs atltres e1~·~ 

ti ~.;, ~s, toutes tres- amicales . J.,e rêgent et son 

ministr e étaient vêtus en rcligieux . Le regent ré­

pondit <l U complün ent d e Turn er de Ja l'l a l't du 
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gouvernem genéral du Bengale, que le Tcchou­
Larna actu cl était le mêm~ que son prédécesseur; 

'mêmc dans u n ;;1ge si tendre, des signcs ele sagcsse 
et de gra'ndnn étaiént empreints sur son front. 
" Toutes nos pensées, ajo'uta-t-il, sont occupées 
de lui, tout notre temps est employé à prendre 
soin de sa personne; c'est à la fois notre devoir 
et notre bonheur, et nous espérons qu'il sera 
bientôt en état de nous accorder ses béoédictions. 11 

Le régent apprit ensuite que le jeune Lama devait 
sous peu de jours être conduit en grande pompe 
.:\ TerJ?aling, monastere situé à cleux journées de 
mar.ehe. 

Turner aurait bien voulu voir cette cerémonic ; 
i.l en demanda la permission par Pourounghir; 
celui-ci' lui répond1t de Ia part du régent que la 
présence des Chinois cnvoyés par leur ccnpereur 
pour accompagner ]e Lama , l'empêchait de con­
descendre à. ses dé-sirs. 

Suivant le récit que Turner tint de Ia bouche 
de Pourounghir, Ie cortége du Lama fut si nom­
hreux et si souvent arrêté par la foule de dévots 
qui se prosternaient sur le passage , que l'on mit 
deuK jout:s à parcourir la distance de cinq lieoes 
({Lii separe l)aÜl0111 de Terpaling. 

Tumer ' visita le tombeau du clernie r Tcc~.JLL­
Lurna : il ent ra d'aborrl dans uoc cour cntouréc 
·ut· trois' de ses d \tés d'un péristyle destiné à ::~bri · 
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ter les peleri-ns et les dévots; sur les murailles 
étaient peintes diverses figures gigantesques ana­
Jogues à la mythologie tibetaine, et le dragon im­
périal de la Chine. Le portique est clürgé de 
sculptt~res· ; un prêtre assis li~ait dans un grand 
livre ; ils sont plusieurs qui se relevent alternatí­
v.ernent pour prier et entreteiiir continuellement 
1 e f eu sacré. Deux portes pesa·ntes peintes ·en rouge 
avec des bossages dorés, fuent trembler l'édifice 
lorsqu'en s'ouvrant, elles rol,llerent sur leurs pi-' 
vots. Turner reconnut alors que le monument 
qu'il venait de contempler n'était qu'e l'enveloppe 
d'une pyramide magnifique. A sa base reposait le 
corps du Lama J ans un cercueil d'or massif; au 
sommet on voyait sa statue également en or, as­
sise sous un dais, au 'bord duquel sont suspendus 
en festons les chapelets dont ]e Lama faisait 
·usage pendant sa v·ie; la plupart sont tres-pré­
cieux; d'autres objets non moins riches, qu'il avait 
reçns en présent' sont arrangés le long des côtés 
de la pyramide ;· à droite est une autre statue du 
Lama en. vcrrmeil : le pavé est chargé de livres. sa­
crés ·de Ia religion lamique. 

Techou-Loumbou, qu'on nomme aussi Lou­
brong, est un granel' couvent composé ·d'à p~u 

l~oo maisons habitées par d~s ghilongs; ce ­
]ieu renfet·mant de plns beaucoup de temples, de 
mausolées et le palais du Techou-Lama, est situé 
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Techou-Lomnbou renferm~ittrois mille sept cents 

ghilongs , qui se rassen)blaient chaque jour -dans 

le temple pour les exercices religieux. Lorsq'ue 

1es prêtres sont revêtus de leurs omemens sacer­
dotaux, ils ont de longues robes de drap jaunc 

I 

avec un bonnet ele la même couleur, qui est poin-

tu , et dont les côtés descendent assez bas pour 
cacher les oreilles. 

ll y a aussi des ânies ou religieuses; bien que 
clo1trées; elles peuvent pendant Ú jour recevoir 

la visite des hommes : pendant la nuit ceilx-ci 

sont cxclus des couvens des femmes. 

Les lieux que lcs Hindous réverent et. ou )Ís 

vont en pelerinage , sont également sac;rés pour 
les Tibetains. Des hOilllmes gravissent sur les 

U"lontagnes du Boutan et traversent une pat:tie du 
Tibet, portant s~r leurs épaules des vases rem­

plis de l'eau du G'ange; elle est payée fort cher 
par les dévots. ' · 

La moitié desTibetains tra vaille, l'autre prie;tous 
partagent.cnsemble et avec le plus grand accord le 

fruit de leur labeur. Les Tibetains ne croient pas 
avoir besoin d 'entretenir des armées pour défendre 

leur territoire. Toute lenr conftance est dans l<t 
médiation du Lama ; ils sont persuadés que l'in­
vincible boucliér de ce représentant de l'~tre su­

prême peut les préserver de toutes les atteintes de 

leurs ennemis: la bénigne influence de sa doe-
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trine leu r apprend à être miséricord.ieux, hum ains, 
bienfaisans envers tout ce qui les entoure. « L'har­
monie, l'affection mutuelle que je vis régner chez 
ce peuple, observe Turner, ~e prouveren.t qu'il 
était parfaitemei:\.J heureux. 

Quoique ]e Tibet ne soit pas directement soumis 
à l'empe~'eur de ]a Chine, ce souverain y exerce 
une influence puissante; on Je craint, on se gardc 
de rien faire qui puisse lui déplaire. On a de l'a- · 
vendon et de la défiance pour tous les Chinois qui 
viennent dans le pays. 

La coutume la ph1s singuliere du Tibet est celle 
qui rend une femme épousc de plusieurs maris; 
le choix d'une femme appartient à l'ainé de la 
famille, elle devient l'épouse de tous ses freres; on 
dit qu'elle est aussi jalouse de ses droits que le 
sont des beautés de leur harem les Musulmans 
et les autres peuplcs chez lesqúels la polygamie 
est en usage. 

Les chefs1 du gouvernement, les offiders de 
l'état _, tous ceux· qui aspire~t ;\ le devenir, 'regar­
dent comme au-dessous de leur dignité et de leur 
devoir le soin d'avoir des enfans; ils l'abandon­
nent presque exclusivement aux gens du peuple. 
Aiusi, la religion et la populatio11 se réunissent ; 
au Tibet, et au Boutan, ]!lOur s'opposer à l'accrciis-

-sew ent de la population. 
Les Tibetains considerent le mariage comme un 
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dans le cretlX d'un rocher tres-élevé, ouvert du 
côté du midi; tous les bâtimens sont en pierre, 

ils ont au moins deux étages et des feoêtres, fcr­
mées avec des rideaux de moire noire. Le haut 
des murs est déc.oré d'ornemens cylindriques, les 
uns unis et couverts de drap noir avec des croix 

de toile blanche, d'autres en cuivre doré. 

lJa plaine de Techou-Loumbou, parfaitement 
·un.ie, s'étend du nord au sud, et a quinze milles 

dans sa plus grande longueur. Le roc qui la borne 
au nord, et sur' lequel le couvent est situé, ne 

. laisse qu'un étroit déülé entre ce fleuve et les 
montagues à l'est : c'est par cettc issue que le 
Painom-Tchiron, a.pres avoir :--rrosé la plaine , 
sort pour aller un peu plus loin se ré unir au Brah­
ma.poutre. 

« Des fenêtres de mon appartement, ditTurner, 
je voyais devant moi la route du Boutan et du Ben­
gale, à droi:te celles de I.adak, du Cachemir, des 
mines de plomb, de cuivre, de cioabre et d'or, 

de Tingh-Ma'idan et du Népâl : à gauche celles de 
Lassa et de la Chine, au nord celle du territoire 

du Taranaout- Lama, limitrophe de la Russie et 
de la Sibérie; ce pontife exerce une grande in­
:fluence sur les hordes des · Kalmouks. >> 

Le Tibet e&t le siége principal du bouddhi-c:rv- ­
Bouddha y est adoré sous le nom de Chaghia­
Mouni~ Les Tibetains s'assemblent en grand 
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nombrc dans les temples pour céJébrer l'office ; 
j)s chantent leurs bymnes alternativcment en ré­
citatif et en creu r, et s'accompagnent avec beau- · 
coup d'instrun1•ens tres-brl!lyans. Ce peuple est 
exempt de beaucoup de préjugés mêlés au bt:ah­
misme, ct particulierement de ceux qui concer­
nent la distinction eles castes et eles prévention s 
co,ntre les étrangers. 

A la tête de Ia. hiérarchie ecclésiastiqnc est plac·é 
le g.rand· Lama immaculé, immortel substifut 
de Bouddha, et médiateur entre ).es hommes et 
l'ttre suprême. Ses sectateurs le considerent 
comn1e perpétuellemént absorbé par ses devoirs 
religieux' et ne flé to umant son attention sur les 
mortels que pour les consoler et les enç:ouraggr 
par sa bénédiction , et exercer le plus doux des 
attributs de la Toute- Puissance , la roiséric<!nde et 
]e pardon. 

Le Lama est aussi le chef du gou vernement 
ternporel; c'est de Jlui qu e dérive le .pouvoü· et 
l'autorité. Un rnême esprit an ime le systeme reli­
gieux et civil. 11 y a une gradation non interrom­
pue depuis le grand Lama j usqu'au j e une no vice 
qui entre dans l'ordre eles ghiJongs. 

La nation ti'betaine est divisée en ~eux classes , 
1',.. P s'occupe des affaires terrestres, l'autre se 
consa cre entierernent aux choses ·spirituelles. A 
l'époque du voyage .de Turner, le couvent d~ 
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fardeau si pcsant, que tous les Jreres cherchent 
à le rendre plus léger en le partageant entre eux. 
Les ménages sont tres-unis ; les femmes occupent 
dans la société un rang plus distingué que leur3 
voisi~·es dans l'Hindoustan. L'influence de la po­
lyandrie , qui nous parait si bizarre, n'a pas per­
verti le ~aractere du peuple. Turner dit qu'il n'en 
a pas vu qui possédât à m~ degré plus éminent la 
honté et l'humanité. 

Le 2 décembre Turner partit de Techou-Loum· 
hou : les ruisseaux et les lacs étaient gelés; en pas-

. sant il rendit visite au jeune Techou-Lama, dans 
son couvent de Terpaliog. 11 était assis sur une pile 
de cou.ssios de soie: son pereet sa merese tenaient 
debout à sa gauche; à sa dr.oite était un officier 
chargé de I e servir.'fumer, s'avançant vers lui, of­
frit une écharpe blanche et une. fllib·e de corai!, I e 
Lama les prit de sa main; le reste des présens fut 
déposé à ses pieds. Les gens de la suíte de Turner 
entrerent et se prosterneren,t: l'enfant les regarda 
a:vec intérêt et parut satisf~it de leur hommage. 
l?eudant tout le tf:)mps que les Anglais fU'fent dans 
la sane' il tint constamment les yeux fixés sur 
eux; lorsqu'ils ~urent bu la prcmiere tasse de thé 

qu'on leu r servit , il eut l'air mécontent de ce 
qu'on la laissait vide, et ne s'apaisa que lorsqu'n~ 
l' eut remplie de nouveau. 

Turner, pour se conformer à l'étiquette , lui 
XIII. 3 
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adressa un discours, penda~t leque! l'enfant le 
considéra avec beaucoup d'attention , et fit gra­
cieusement plusiems signes de tête indiquant 
qu'il compremait ·ce qu'on lui disait, mais qu'il n'y 
pouvait pas répondre. Sans doute on avait pris 
beaucowp de peime pour le préparer à cette entre­
vue; ces efforts n'avaient pas été perdus; toutes 
ses actions annonçaient heaucoup d 'intelligence , 
et semblaient ne venir que de lui-même, son pere 
et sa roere le contemplaient avec l'air de Ia plus 
tendr~ affection. 11 n 'avait que dix-huit mois et ne 
parlait pas encore ; il av.ait les traits réguliers , les 
yeux nGlirs, une p.4ysionomie heureuse, le teint 
un pee hrun et animé. 

Dans une seconde visite au Techou-Lama, Tur­
ner reçu t les dépêches et les présens qu 'il envôyait. 
au gouverneur général du Bengale. ll exprima 
au. jeane enfant le désü de lui présenter encore 
une fois son respect quand il serait plus avan cé 
en âge. 

En traversant ]e Tibet et le Boutan pou r re­
tourner au Be11gale, Turnet· remarqua que chaque 
jour le froid prenait plus d'intensité; tous les 
lacs étaient gelés. 11 revit le deb- radjah qui l'ac­
cueillit amicalement, et, au commencement de 
'.,84, arriva pres du gouverneur général à P atria . 





/ 
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VOYAGE 

DANS LE SILH.ET 

PAR M. ALFRED DUVAUCEL. 

( 1 82 J .• ) 

. DEPOis plusieurs années, M. Alfred Duvaucel, 
Jeune naturaliste français, parcourt les h~des 
orientales. Apres avoir fait une aq1ple récolte 
d'ohjets nouveaux dans les environs de Chan­

dernagor , il est allé à Malacca , à Sincapore et 

à. Bencoulen. De retour dans le Bengale, il s'oc­
cnpa pendant quelques mois à mettre en Ol'dre 
les notes nombreuses que luj avaien t foun=1ies 
ses excursions dans l'intérieur de Sumatra: puis 

i1 se prépara à quitter de nouveau sa petite retrai te 

de Ghandernag<H' pour aller explo,rer le Silhet, 
pays situé dans I e nord-est du Bengale, peu connu 
des naturalistes et digne de leur curiosité.. -

Muni des lettres du marquis de Hastings, gou-
v • 

erneur général des Indes, lettres sans lesqueJlnr 

u,u tel voyage eut été impossible, M. Duvaucel 
8 

en1harqua sur le Hougly le 22 juillet 1821, dans 

• 
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un bazarra , granel bateau plat divisé ordinaire­
ment en deux chambres , percées chacune de 
sept à huit fenêtres; sa suite était composée d'un 
.Malabare, d'un· Malais, d'un peintre mulâtre et 
d'un cuisinier.I .. e premier endroit que le voyageur 
visita, fut la ville deHougly, dans laquelle on voit 
un terople hindou non moins révéré que -la pagode 
de Djagrenâth, et oili ~e pratiquent _toutes lespéni­
tences par lcsquelles les dévots s'efforcent d 'ex-
pier le.urs pêchés. · 

Toujours en remontant le Hougly et sur la rire 
droite, M. Duvaucel aperçut Gouptipara, lieu 
saint habité par d,es brah mes, et couvert de pa· 
godes, dans l'une desquelles on conse1·ve précieu­
sement la •chevelure de la déesse Dourga. C e lieu , 
célebre aussi p~r les nombreuses troupes de singes 
qui en font leur séjour, excita la curiosité du 
voyageur. « Je suis clone entré à Gouptipara , 
dit-il , à peu pres comme Pythagore à Bemues , 
lui pour chercher des hommes, moi pour trouver 
des bêtes, ce qui est généralement plus facile. 
J'ai vu les arbres couverts de houhnann, singes 
à longue queue qui. ont fui cn poussant des cris 
affreux. Les Hindoüs, en voyant mon fusil, ont 
deviné, aussi bien que les singes, le sujet de m a 
v; ~ ite, et douze d'entre cux sont venus au-devant 
de moi pour m'ap~rendre le danger que je courais 
en tirant sur des animaux qui n'étaient rien moins 

• 
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quedes princes métamorphosés·: j'avais bie~1 envie 

de ne. pas écooter ces représentations; cependant , 

à moiti~ convaincu, j'allais passer outre, lorsqu e 
je rencontrai sur ma route une princessc si sédui­

sante, que je nc pus l'ésister an désir de la con­

sidérer de plus p're$ ;. je lui 'làchai un coup de 

fusil, et je fus alors témoin d'un trait vraiment 

touchant : la pauvre bête qui portait un jeune 

singe sur son ·dos, fut atteinte pres. dn çoour; ell e 

sentit qu'elle était mortellement blessée, et rêu­

nissant touies ses forces elle saisit son petit , 
' ' 

l.'accrocha à une branche et tomba morte à m es 

pieds. Un trait si maternel m'a fait plus .d'impres­

sion que tons les discours des brahmes, et lc 

l)laisir d'avoir un bel animal, n'a pu I'emf>orter, 

cette fuis, sur le regret d'avoir tué u n ê tre qu i 

semblait 'tenir à la vi e par ce qui la rend plus res­
pectable. » 

. C'est à côté de Gouptipara que se trouve le 
VIllage ou se réfugient tous les Hindous qui per­

dent leur caste pour n'avoir .pas succombé a ux 
te · 

ntat1ves crue l'on a faites pour h<1ter leur fin en 

leur· houch~nt le nez , Ia bouche, les yeux et les 
Ore'll 1 es avec la boue sacrée du Gangc· . .M. Du-
v~ucel aurait hien vou lu voir ce viJiage qui est con-
Stdérabl · · d · e, et cette re umon e revenans qu1 sout 
tout honteux d'êtrc au monde; mais il était neuf 

lteures, e.t ht chaleur le chassaH dans so·n hazarra. 
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Apres aveir visité Patoly et Coulbarria sur I eCos­
simbazar, et enfin la plaine de P Jassey, célebre· par 
la victoire que Ies Anglais, sous I e commandement 
de CHve, y remporterent en _ í 7S7 sur un omra11 
du Grand-Mogo.J, et de;venue une vaste ;planta­
tion d'indig@, M. Duvauc-el prit enfin la route di­
r-ecte du Sílhet cl:on.t il s'était un peu détourné. Le 
DjelHnghi 0u H e~ntra en q:t~ittant Ie Cos<Sirohazar, 
!rui foÓn1,it une pêc,he abondante, et une gra·nde 
variété d'oiseaux de rivage; enfin le 16 aout il 
êntra dans ~e Gange; le 18 il était à Commercally, 
ville dont l'industrie principale cónsiste à recueillir 
e;t à J.!l'réparer les plumes de marabout. 

Dans plusieurs villages q:ue M. Davau.cel visita 
sur la route, il retrouva les usages bizaFres . et les 
pratiques superstitieuses et cruelles qui font plus 
d'honneur à la courageuse résignation des Hin­
dous qu'à leur raison. 

A !Dacca il compta.i;t se pmcurer une escorte: 
pour visiter les montagnes du Silhet; mais quand 
il arriva dans cette ville, le gouverneur venait 
d'en partir pour les froiHieres de son gouverne­
ment ; heureusemenil: il suffit à M. Duvaucel de 
rnomtrer le sceau dela lettredu marquis deHastings 
au so1:1s-gouverneur', p.oHr que cet officier s'ero­
pressât de Jll'0ener au ·voyageur tou:t ce qui devait 
lu i être néccssaüe pour sel'l expéclition, et de plus , 
u n parouanna ou passe1~ort, au moyel'l duquel 
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il po.unait réclamer des secours de toute nature 
sur sa route. Qu'elle doit être vaste la puissance 
«;le l'homme dont le cachet seul peut procurer uu 
tel crédit à> celui. qui s'en trouve porteur! 

M:. Duvaucel quitta Dacca le 27 aout. Apres 
s'être muni d'un guide, il remonta le Brahma­
poutre dans lequelles Hindous se purifient comme 
dans les eaux du Gange. « J'ai vu, dit M. Duvaucel , 
le radjah de Ta11jaour en personne qui quittait ses 
états loint~ins pour venir s'y purger d'une demi­
douzaine d'homicides; les rois qui ne veulent pas 
faire le voyage y envoient tous les ans une 
cruche en ambass.ade. ~ 

Anivé à la ville de Silhet, capitab de la province, 
M:. Duvaucel envoya au gouverneur dela province, 
qui s'y trouvait en ce moment, la lettre du mar­
quis de Hastings; le gouverneur vint le recevoir 
sur son bazarra , et I ui offrit une maison, une voi­
ture, une paire d'éléphans et une chasse au tigre 
pour le lendemain. 

Les chasseurs en traversant un village furent 
témoins de la fête de l'épreuve du feu; des djoghis 
un peu charlatans faisaient quelques pas sur des 
cl:arbons ardens en invoquant toutes leurs divi­
llltés; ·ce spectacle peu divertissant, ajoute M. Du­
vaucel, nous retint jusqu'à la nuit. Nous nous 
re • rrumes en route , et comme nos dames crai-
guaient la rencontre des tigres, nous fimes porter 
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des torches à tous nos domestiques; à la tête de 
]a troupe·furent placés nos éléphans dont l'un por­
tait la musique qui faisait un hruit épouvantahle' 
et les cinq'autres rangés de front, étaient couverts 
d'un grand nomhre de lumieres. C'est ainsi que 
nous sommes rentrés à Si.lhet : on y celéhr,ait en 
ce moment une autre fête fort intéressal}te que l'on 
nomme la fête des Vreux. Tout<'s les fernmes dont 
les maris sont absens posent un lampion sur un 
petit autel flottar.ü, et apres de lo.ngues prieres, 
_elles Jancent l'autel au milieu de l'eau. La riviere 
était chargée de lumithes, et ses b.ords étaient 
couverts de femmes regardant avec inquiétude si 
leur offrande n'Jtait pas renversée par le vent ou 

par les flots. 
~n longeant les honls de la riviere qui passe à 

, Silhet, on aperçoit en certains endroits de pro­
fond·es et larges excavations qui sont les. tom­
beaux des boehtouns, secte de brahmistes. A la 
mort du mari, la famille creuse un trou cylin­
drique d'environ huit pieds de profondeur; on 
place au fond un bane sur lequ·el on assied le dé­
funt couveri de ses meilleurs habits; la veuvc 
se place stu les geuoux, du mort, et quand sa 
)ampe est allumé·e, quand elle a reçu du riz, dn 
fruit et tout ce qui doit servir au voyage, chacm1 
des assistans jette sur les époux une poignée de 
terre; Ia martyre crie oziboll (j'appelle Dieu) , 



DES VOYAGES MODEBNES. 41 
et sa famille laisse tombcr sur cet affreux tom­

beau une large trape qu'on recouvre aussitôt de 

terre et de pierres. « J'ai eu, dit M. Duvaucel , la 

curiosité de pénétrer dans deux de ces puits _dé­

cou verts par un éboulement, et j 'y ai trouvé en 
effet des ossemens humains. » 

M. Duvaueel ·, désirant visiter les montagnes de 
Cossya et de Gentya, situées au-delà du territoire 

anglais, fut obligé d'en faire demander la per­

mission au roi de ces monts. Pour employer les 

jours d'attente, i}. alia voir Chattak, cantou d'ou 

viennent to-qtes les oranges qui se mangent au 

Ber~gale ; il est au pied des monts de Cossya. «La 

riviere· n'étant pas assez profor:...de pour soutenir 

rnon grand bazarra, dit l\L Duvaucel, je le !ais­

sai .à moitié chemin sous la garcle de vingt sol­

dats, et suivi de quarante autres, je m'embarquai 

sur une flotte de petits canots ornés de fleurs , 

avec up. beau pavillon blanc sur celui de l'arniral , 

et un hruyant orchestre sur ceux qui précédaient; 

nous gagnâmes les premiers orangers à l'heure 

ou le solei! devient insupportable, et ce passage 
subit d'üne chaleur excessive à une douce frai­

cheur me disposa favorablement pour les jardins 

de Cossya; les plus grands orangers ont environ 

quarante pieds de hauteur; mais ils manquent 

de cc touffu, de cette verdurc , de ce vernis qu 'ou 

i·e rnarque à ce ux ele nos serres; leurs troncs, aussi 
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gros que le corps, leurs branches aussi fortés que 
les jambes, sont armés de longues épines, et 
rongés par ce qu'on ap-pelle de l'échenillure. Cette 
orangerie, d'environ quatre lieues carrées, n'est 
pas disposée réguli<h'ement, com me elle le serait 
chez un peuple moins indolent. Les arbres y sont 
entassés sans ordre, sans symétrie, et la terre 
est couverte de _plantes aussi nuisibles aux oran­
gers qu'anx hommes. Les propriétaires de ce jar­
din sont des moutagnards qui n'y-descendent que 
pour cueillir les fruits qu'ils vendent aux Hin­
dous; ce commerce ne les enrichit poiut à cause 
des droits excessifs auxquels ils sont soumis, et 
qui absorbent le rs bénéfices. On trouve au mi­
lieu du jardin un temple en paille, consacré au 
dieu des orangers, ·:dont je ne pus savoir le nom, 
parce que le djoghi qui desservait l'autel ne Ie sa­
vait pas lui-même. 

L'ambassade q.ue lVI. Duvaucel avait envoyée 
au roi de Cossya, pour en obten.ir la permission 
d'entrer sur son territoire, eut un tres-heureux 
succcs, par la précaution qu'il avait prise d'ap­
puyer sa demande de deux aunes de drap rouge 
po~r faire un manteau à sa majesté. << Il faut croire, 
dit-il , qu'elle fut tres-sensible à cette attention ~ 
car elle me dépêcha a~s.sitôt quatre de ses offi­
ciers pour m'apporter son augustc autorisation. 
Le premicr portait la royale boite au betel, et 
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m'invita à y prendre une chique, ce qui passe 

ici, comme à Sumatra, pour une insigne faveur; 

lesecond couvrit ma table de six paquets d'oranges 
choisies, renfermées dans des sacs en filets ; le 
troisieme me présenta une fleche dont la pointe 

brisée m 'indiquait qu'on me recevait en ami; et 

le quatdeme m'offrit un collier en ceufs de tortue 
garnis d' o r, avec un bel oiseau rouge qui prévient 

les maris, ~e dit-il, quand leurs femmes sont infi­

deles. Je reçus l'ambassade dans mon bazarra, et 
comm-e depuis long-temps je m'occupais de re-

- cherches sur ces peuples, je profitai de la présence 
de ces quatre lettrés pour leur faire des questions 

qui dev~ient fortifier ou change~ mes idées. , 

Notre voyageur partit en;fin suivi de quarante 
- soldats hü.tdous, de ses domestiques, d'un inter­

prete, des quatre chefs cossya qui I ui avaient 
rendu visite, et d'une foule d'Hindous ql.li profi­

~aient de l'occasion pour faire un pelerinage à la 

cav~rne de Bonbonne qu'ils appellent caveme 
du Diable, et qui est située dans les états du roi 

de Cossya. Apres une journée de marche fatigante 

au travers d'un pays inondé par_ des rivieres dé­
hordées et par une pluie continuelle, apres une 
11 uit passée au milieu de bois si touffus , qu'il 
fallait y marcher la hache à la,main pour se frayer 
un passage) M. Duvaucel, suivi de sa troupe, ar­

riva au picd d'une montagne ou l'attendait . un 
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orchestre nombreux , et le roi en personne escorté 
de toute _,<i cour, de ses prêtt·es et de ses soldats. 
"Sa majesté, dit ]e voyageur, était un grand vieil­
lard à figure tartaro-chinoise, vêtu d'une Jongue 
robe en drap bleu de ciel, avec le cou et les jambes 
nus, un beau poignard au côté, pu·is des bracelets, 
des jarretieres et un large collier en gros grains 
d'or brut; de.rriere elle se trouvaient des .esclaves 
portant I e sac au betel, I' are et le carquois royaux9 

et des présens d'oranges, de bananes et de noix 
d'arec. 

" La familie royale était sur les cô;tés, et se com­
posait d'une demi-douzaine de grands diables tout 
débrailles, aussi sb.les que je l'étais moi-même cn c c 
moment, armés jusqu'aux dents et ressemblant 
à de véritables bl'igands. 

cc Apres m 'avoir fait un compliment. que je ne 
compris pas , le r<?i des montagnes me présenta 
la ma in avec grâce et me conduisit ainsi j usqu 'à 
l'entrée de la caverne de Bonbonne, au travers 
rl'une pluie battante, de rochers glissans et d'mne 
immense qwantité de sangsues qui s'attachaient 
à nos jarnbes; pendant notre marche, nous étions 
étourdis par une musique infernale qui me privail 
du plaisir d'entendre sa majesté, et m'ôtait l'em­
harras de I ui répondre; ce qui surprenáit le plus 
le roi sauvage' ce n'étaient "ni mes bas déchirés ' 
ni mes habits en lambeaux , ni mon corps tout 
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en sang, c'etait de me voir lui lâcher respec­
tueusement la maio , de temps en temps, pour 
ramasser -des colimaçoos que je glissais dans ma 
poche; et j'ai lieu de croire que sa cour n'était 
pas moins surprise, puisqu'à chaque fois, que je 
tnebaissais, c'étaient des éclats de rire à couvrii' la 
musique. Enfin nous ~nivârnes à la caverne, 
dont l'eotrée est un trou bordé par des rochers 
énormes. La suite du roi se grossissait sensible­
tnent, et comme mes instructions me recomman­
daient une extrême défiance, j'imaginai de saluer 
sa majesté avec une d-écharge de soixante bailes 
au travers d'un bois serré , pour lui bien faire 
concevoir l'effet de la poudre. Ce petit ·apologue 
réussit à merveille : mes hôtes se montrerent avec 
crainte les traces de ma fusillade, et me rendirent 
tnon salut par uu redoublement de tamhours. 

« Enfin apres une courte invocation· à Satan, 
nous descendimes dans la caverne précédés par 
une douzaine de torches et le plus gros de la mu­
sique pour effrayer les esprits. 

~ L'a route que nous suivions dans ce ténéhreux 
labyrinthe était entrecoupée par des sentiers 
étroits conduisant rapidement à de profond~ pré­
cipices; j'eus la curiosité d'examiner l'un de ceux . 
dont l'entrée paraissait la plus pratiçahle, et apres 
avoir attaché ma personne et deux lanternas à 
1' ' extrémité d'une échelle de corde' j'en laissai 
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:filer vingt brasses dans l'intérieur du trou; l'entrée 
jusqu'à la quatri<:!rne était assez étroite pour me 
perrnettre de toucher les rochers, soit des pieds, 
soit des mains; mais vers la cinquieme, le puits 
me parut s'élargir sensiblement; à cinquante pieds 
de profondeur, je ne sentais plus rien malgré 
l'oscillation que j'irnprimais à mon échelle par 
des secousses violentes, et parvenu à la profon­
deur de quatre-vingt-dix pieds, je me trouvai 
suspendu au sommet d'une voute irnmense qui 
me parut avoir la forme d'un cône renversé , la 
lueur insuffisante de mes fanaux ne m'en laissait 
pas voir le fond; mais je dois croire qu'il était 
à une distance considérable, puisque je Ii'en­
tendis qu'au bout de douze secondes la chute 
d'une .pierre que j 'y laissai tomber. Remonté 
vers la caverne supérieure, j'en fis fi·apper le sol 
avec force en divcrs endroits éloignés, et j'en­
tendis partout un bruit sonore et prolongé qui 
me fit présumer que toute la cávern'e, peut-être 
Ínême toute la montagne, reposait sur un vaste 
souterrain. >> 

Apres sa course des montagnes, M. Duvaucel 
revint à Silhet; son séjour dans la provincc se 
prolongea jusqu'au mois de décembre; il y pour­
suivit ses recherches avec tant de zele et si peu 
de ménagement pour sa santé, qu 'il revint à Ca~­
cutta avec une :fievre dangereúse appelée fievre 
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des bois parce qu'on la prend ordinairement en 
parcourant ces forêts immenses, ou les hommes 
n'ont point encore pénétré. M. Duvaucel a hcu­
reusement recouvré la sânté, et en septembre 1822, 

se préparait à faire le voyage du Tibet . 

.. 
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NÉPAL. 

KIRKPATRICK.-HAMILTON. 

DE la chaine des hautes cimes neigeuses qui 
hornent l'Hindoustan au nord, on descend vers la 
grande plaine au sud par un vaste territoire monta­
gneux, dont la largeur est de vingt-cinq à trente­
cinq lieues. Les tribus ro.hustes et belliqueuses 
qui vivent dans ce pays élevé durent naturelle­
ment se rendre forroidables aux habitans paisibles 
et efféminés des pl'ovinces baignées par le Gange. 

Pendant long-temps cette contrée montag9euse, 
divisée entre un :grand nombre de petits chefs, 
occupés de leurs divisions intestines, ne joua pas 
un rôle remarquable sur le théâtre des affaires de 
l'Inde. Toutefois il survint de 1765 à ·1769 des 
événemens qui donnerent à cette région une atti­
tude plus redoutable. La vallée du Népâl, la plus 
fertile et la plus peuplée de ces états, fut envahie 
au nord-ouest par le roi de Gorkha; la population · 
guerriere du territoire de ce prince' s'était accrue 
de plusieurs chefs montagnards voisins qu'il avait 
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attirés sous ses bannieres. D'abord repoussé, il 
continua pendant quatre ans consécutifs ses at­
taques, qui finirent par le· rendre entierement 
maitre de la partie central e du Népâl. 

Cette acquisition importante, jointe à l'ancien 
territoire, donna aux Gorkhalis une supériorité 
d'écidée sur les autres chefs montagnards ; ils s'en 
servirent pour réduire successivement ceux . de 
l'est et de l'ouest. Ainsi agrandi , le royaume 
réuni sous un gouvernem~nt vigoureux et ambi­
tieux, attira bientôt l'attention des nations voi­
sines. Une dispute avec le Tibet fournit aux 
Gorkhalis l'occasion d'yentrer et de pil1er plusieurs 
temples fort riches. Cette aggre sion excita l'in­
l;lignation. de l'empereur de la Chine, qui envoya 
une armée pour protéger Lass" .. La paix fut con­
clue sous la médiation de ce souverain, le Lama 
consentit à payer un tribut de 5o,ooo roupies. 
L'exécution de cette ela use ayant été négligée, les 
Gorkhalis recornmenc·êre.nt prornptement les hos­
tilités, alors les Chinois, s'avançant au ,nombre de 
ft.o,ooo, repousserent les Gorkhali~, et traversant 
l'llimalaya, les poursuivirent dans le Népâl et 
s'a'Vancerent jusqu'à quelques milles de Catman­
dou, capitale du pays·. Ainsi, l'énchàinernent des 
circonstances avait amené u11e armée chinoise en 
dedans des limites de l'Hindoustan. Les Gorkhalis, 
défaits dans plusieurs .batailles successives, céde-

xrv. 4 



_/ 

5o 
rent et ~e soumirent au~ c<>nditions imposées pa-r 

le gouvetnement chinois. 

Pendant la durée ·des hostilités, ie régent du 

Nép:il, car le prince était mineur, alarmé de, sa 

11ituatiDn. implora le secours des Anglais contre 

les Ch.inois. Le marquis de Cornwalis, alo'rs g·ou­

vcrneur généra1 de l'Hindoustan ( 179.2), était 

trop p,rudent pour comprómettl'e aucunement la 

compagnie des Indes avec une puissance comme 

la Chine, que son intérêt I ui commandait au 
contraíre de se coticilier. Quelque temps aupara­

vapt, Cornwallis avait essayé i!le former €les liai­

sons con1merciales avec ]e Népâl. Voulailt tirer 

avantage de l'occurence actueJle, il offrit a H radjah 

du Népâl sa · médiation ; elle fut acceptêe : en 

conséquence, une amhassade, à la tête de laquelle 

~t:lit le co]onel K.irkpatrick, partit au mois de 
septembre·pour aller entamer les négociations ; · il 

eut beau f:~ ire dilihence, la paix était conclue 

pendant qu'il était en route. Quoique sa mission 

fCtt devenue sans Qbjet, il IJ'en continila'pas moins 

son voy::~ge. lL fut asse.z bien reçu par· l'oncle du 

racljah, m~is il apprit qu'à la cour un pnrti puis­

sant ét:Ji't fortement ' opposé à l'admission des Áo­

glais d:nis le pays, prétendant qu'ils n'y. veriaient 

que pour observer son état de fon~e ou de faiblesse. 

Ainsi, malgré toutes les démonstrations de po­

litcsse, em prit de,s mesllfes pour.faire comprendre 

• 
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111JX Anglais que l'on espÚait leur prompt d:épart. 

Les propositio~s failes par le colonel Kirkpatrick 

pour ouvrir un commerce libre avec l'Hindoustan 

furent éluclées tres-civilement par la réponse ba­

nale, que tout, dans le pays, était à son scrvice. 

li fut clone obligé ele quüter le Népâl au bout d'une 

quinzaine de jours, sans autre résultat que· éelui 

d'avoir óbtenu quelques notions ~ur son étendue, 

ses ressources et l"aspect général de la con trée. 

Malgré le peu de succes de cette premiere ten­
tative, les Angláis envoyerent de temps eo tcmiJs 

des chargés d'affaires au Népâl; la J!>Oeyitian de 
cette contrée, relativement au' l3engale et aux . 

autres possessións de la compa~;nie, produisant 

quelquefois des discussions. Elles frnirent par 

devenil'si vives; qu'en 1816 'es hostilités écla­

terent. Battus dans plm ieürs rencontres , les 

?orkhalis ne purcnt obtenir la paix qu'en céd::mt 

a la Grande-Bretagne tout· le pays montagneux, 
compris entre le Setledje et Ia Djemna, et les ter­

ritoires de Gherval et de Kemaoo , que le Gange 

Parcourt avant d'ar"river dans l'es plaines de i'Hin­

doustan; ils perdirent ainRi leurs possessions dalils 

l'ouest du Népâl. Ces dernieres circonstances pro­

curerent à F. Buchanan ( aujaurd'hui Hamilton), 

la facilitéde visiter le Népc\1; il y. séjourna quntor~.e 
mais. · 

Le Népàl oonsiste en une suite de ck1~nes de 

4.* 
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montagnes, ·entrecoupées de vailées profondes , 
descendaut comrne p~r étages de l'élévation im­
rnense des sornmets neig·eux jusqu'aNx plain€s 
u nies de l'Hindoustan gangétique. L e territoire con­
tigu ame. possessions anglaises estie Tarryeni; pay.s 
plat, dont la largeu r est à peu pres de vin.gt tnilles , 
et qui borde toute . la ~rontiere méridionale dhl. 
Néf>âl. Il, est extrêmement fertile; mais les guerres 
dont H a- été long-temps le théâtr~, sont cause 
qu'une grans;Ie partie est couverte de djengles et 
de forêts dont ou tire bcaucoup de bois de cons-

. truction. Les éléphans y sont tres-no.mb~e.ux : le 
gouverneur de Tarrye racontai·t à Kirkpatrick que , 
dans le seu] can+on qlili lui est soumis, on prm1d 
annuelJement pres de 5oo éléphans; la plupart 

sont si{jeunes qu'il c; n 'on t pas plus d~ sept pieds 
et demi de hau't : Ja maniere dont on Ieur fait Ia 
chasse ne permet guere d'en avoir de plus 
vieux. Au Jieu de Jes attirer dans upe enceinte 
pou.r· s'en rendre maitre, on les saisit âu cou avec 
un nreud coulant, que l.ance un homme assis sur 
un éléphant apprivoisé; le bout de la corde est 
aussitôt atta.ché à un arbre , et l'éléphant en se 
débatta~t se dégage ou s'étrangle. Indépendam­
ment des éléphans, ces forêts rec~len t aussi des 

I 

rhinocéros et des ti.gres. Ces dernie<t:s s5>nt presque· 
toujours solitaires; les éléphans, au contraire , au 

nombre de deux à tr~is, s'emparent quclquefois 

• 
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d'une route, et empêchent pendant long-temps 
-les voyageurs d'y passer. 

Kirkparick remarqua dans cette forêt plusieurs 
arhres autour desquels ou avait attaché des paquets 
d'herhes. Dans un e~droit, il en observa sur une 
longueur de plus de cinquante toises; on I ui en ex­
pliqua la cause de plusi~urs man~~res : les uns lu i 
direut que c'était pour marqaer le voisinage des 
hêtes féroces, et d'autres que c'étaient des of­
fraudes propitiatoires faites par les voyageurs aux 
dieux des forêts. 

Daus certaines saisons, l'air de ces cantons est 
P1'esque pestilentiel ; il forme autour du pays 
cornme une barriere qu'une armée ne peut fran­
chir sans éprouver de; pertes considérables. · 

La région suivante, à peu pres de la même 
largeur, consiste en montagnes basses qui s'éle­
vent vers le nord; elle est arrosée par de nom­
hreuses ri vieres sortant de la chalne des montagnes 
qui s'éleve au-delà, et converte par une fox:êt 
Presque conti~ue , renfermant une grande diver- ­
sité d'arhres, la plupart particuliers à l'Hindous­
taú; à mesure que l'on·. avance au nord, le pin 
devient plus fréquent. Ces bois sont partout ani­
tnés par des perroquets et des perruches, et autres 
oiseaux imitant le son de la voix humaine. Parmi 
les arbres, un des plus précieux, est l'espece de 
Inimosa. avec le sue de laquelle on fait le cachou, 
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su,bsta.nc.e dont la préparation emploie beaucoup 

de monde. Ou y rencontre aussi la camilelle ou 
cassia lign.ea, dont la raáxíle seu·le possede une 

'"ertu aromatiq:ue. • 
Eiiltre ees -R1l:@lVts s'ou.vrent des d0ums O·lil ~r~].l.ées 

1 a rges, quelques-uncs .sont défrichées; en général 

l'agricultm r e est néglig-ée, ce qui est peut-être du 

à l'insalu~>rit:é cl.u climat, et doit en même tcmps 
tendre~l'augmenter. Onlongelesbords du Korr:~, 

rivie•re €{~Ui, p•res des monts Mol.lckotlamy~ aboqcle 
co poisson . Ce lieu est vénéré par lcs Hindous les 

plus pie1u; ils l'ont honoré du nom de Nagdeo 
(serpent <'liv.im) : hien loin de tr@uMer l€s p(i>is.­

s.ons, ils passeJ.,t rarement saos leur donner à 
' 

m::~nger. 

Hetow.rah, situf. au pied des montag.nes, au 

poill't oú le Rapti tourne à l'ouest, n'est qu'un 
v.jllage d'une so.ixan-taine d,e maisons, quoique ce 

sGit l'entrepô1: du commerce entre ' le Népâl, et 
l'Hindoustarn. Les marchandises destinées pour le 

prelil!l•ie·r de ef!S ·pays ne pel!l.Vent être transportées 
qu'à dos d'hom.me. So.uveot aussi les ''oyageurs et 
st!lftout les femmes sont p.ortés dans des dhokas, 
sorte de grands paniers faits de bambous; ou bien 

clams des ham"acs de coton Sl!lspcn<dus à de longues. 

pel'Ches; on e,N e!Dploie qúat.re ou huit suivant le 
poids de la pe·rsonne. 

Peu de temps a[nes avoir qYitté iHetourah, ·on 
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entre dans le lit du R:1pti et l'on co1~tioue à lere~ 
rnonter jusqu'à Dlwka-Pllédé, lu route suit eu 
grande partie une de ses deux rives, égaleme.nt 

raboteuses, ou bien passe au milieu de son lít, 

constamment embarrassé d'énorme~; fragmens de 
\ 

rochers; d'ailleurs le chemü1 est plus fatig11ot 

que dangereux.Dhoka-Phédé est au moins à ;oo 

toises au-dessus de Hetourah, et la distance qui 

sépare ces. deux endroits n'est que de cit1q 
lieqes d~ route; ainsi la riviere est trop ra­

pide pour que les bateatlx pui.;sent la remonter; 

sur plusieurs points, Ie Rapt-i forme des cata­

l'nctes dont le mugissement ajoute beaucoup au 

caractere âpre et agreste du pa s que Pon par­
court. On est renfermP entre des montagnes d'une 

hai:lteur immense et revêtues de be~ux a'rbres; en 

quelques endroits ~iles s'écartent un peu et lais­

sent entre elles un espace suffisant pôur y dresser 

quelques tentes; mais dans ces lieux là mêrnes la 

terre est couverte de broussailles . et parsem,ée de 

Pienes. Les points guéables du :R.apti sont appe-lés -

, (Uenghars, on en compte vingt-quatre entre.Hé­

tourah et DlÍoka~Phédé. 
Au-deJà de ce village, on escala.de Ia montagne 

de ce nom, qui si'gn.ilie Mont-de-la-Porte, à cause 

de la roideur du defilé qu'il faut fr:anclàr; la 

tnontagne n'est pas tr€s-h aute, son escarpement 

ne commence qu.e pn}s de son sommet; au-d cs-
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sous on a, à l'ouest ou à gauche, une large ri­
viere qui a sa source vers le sommet du rnont 
Tchisapany : Kirkpatrick trouva son lit à sec. 

En continuant à monter, Ol'l arrive à Bim-Phédé, 
village chétif au pied rnéridional des monts Tchi­
sapany; c'est un lieu saint. L'eau d'une source 
d'un ravin à l'ouest est si fr<?ide qu'il est quelque­
fois irnpossible de la boire , circoDstance qui a_. 
fait donner à ces monts leur nom signifiant eau 

froide. 
De Bim-Phédé au fort Tchisapany, la rnontée 

est généralement difficile; on passe sur le flanc 
des monts et quelquefois sur le bord de préci­
pices affreux : « On peut se former une idée de la 
profondeur de ces abimP.~ .' dit Kirkpatrick, en 
réfléchissant qué plus d'une fois nous avons été 
embarrassés pour reconnaitre quelle était l'espece 
d'animal que nous apercevions au-dessous d~ 
nous ,,les bceufs, les plus forts ne paraissant ·pas 
plus grós qu'un oiseau. " 

L'élévation du fort de Tchisapany, au-dessus de 
Bim-Phédé, est à peu pres de 280 toü;e? : gn 
monte encore cent vingt toises, on ar.í·ive au 
sornmet du col qui traverse cettc partie des rnonts, 
et la chaine de l'Himalaya s'offre tout-à-coup aux · 
regards du voyageur, avec ses pies nombreux et 
gigantesques couverts de neiges éternelles. cc Ce 
spectacle magnifique, dit Kirkpatrick , absorba 



DES VOYAGES M'ODERNES. 57 

tellement meu attention, que je ne songeai pas à 
regarder le beau paysage que j'avais à mes pieds, 

Et dont le mont Tchandraghiri et Ia vallée de 

Tchilong, arrosée par u n ruissea u sinueux, forment 

les trp.its principaux. La neige tai>issait l'Hima­

laya dans toute sa partie visibie' qui souvent des­

cendait à . une profondeur tres- considérable t 

malgré la hauteur des hautes montagnes inter­
posées entre la grande chaine et nous, et qui, 

quoique beaucoup moins élevées, étaient ·aussi 

enti<hement revêtues .de· lieige. ,, Cette terrasse mé­

ridi0nale, nommée Ie Koutchar, sépare lc Népâr 

du Tibet. Les Népâliens appellent Rima-Tchouli 

les pies neigeux de l'Himalaya; Tchouli signifie 

une cime aigue; les ~l)rnmets arrondis sont dé­

sigués par la dénom.inatio r ~ T emkou. 

La pente septentrionale du Tchisapany est 
heaucoup moins roide que la méridionaie; on 

franchit ensuite le mont Ekdounta, dont Ie pas- , 

sage n'est pas' exempt de dangers, et on arrive 

daus une vallée entrecoupée de monticulei'i, arro­

sée par plusieurs ruisseaux, et parsemée de ca­

hanes et de hameatLx, quelques-uns sm le som­

lll~t, ceux-ci sur ,les flancs des monts, d'autres -

nu has dans Ia plaine; le P.enchant des montagnes 
Cst cultivé en terrasse, l'ensembie forme un ta­

hleau charmant. On rencontre Tchiiong ou Lo­

hari , lieu peu considérable ; il fut jadis plus 
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florissant: c'était le premier, depuiç que l'on était 

dans le Népâl, qui ressemblât à ·une ville. ll est 
entouré . de montagnes, elJes étaient alors ( 27 
février) couvertes de neige; l'eau des rui::;seaux: 

tr<mquilles était gelée à une grande profondeu_r. 
On laissa le Tchandraghiri à droite, on tra­

versa une de ses branches, et l'on entra dans le 

Douna-Ba1si, ''allée sujette dans les mois d'avril 
et de novernbre à des rnaladies contagieuses. On 
entra ·ensuite dans la vallée de Khoulpou; on 
escalada, l'on descendit le Ko'urnhara, rnon­
tagne extrêmement raboteuse, et l'on arriva da os 
la vallée de 'Noakoté, ou l'on campa au-dessous 

de la ville et du temple de ce nom. Cette vallée 

est tres-fertile et .. lrrosée nar le Trissoul Ga.nga; 

quoique tres-proche aes montagnes neigeuses qui 
l'entourent au nord, elle passe p<:>ur une des 
moins hau tes du Népâl ; la température y est 
assez douce en hiver, lc radjah et sa couí· y .pas­
sent ordi11airement cette saison . .Apres le mois 
d'avril, elle est à peine habitable à cause de la 
chalenr. On y cultive Ie riz et la eanne ú sucre. 

Noakoté est uue petite ville assez jolic; sa si­
tuation est importante puisqu'elle commande le 
passage unique par leque! on arrire du Tibet. Le 

temple est dédié à .Mahamaya ou Eavani; des 
offrandes . nombreuses sont su~pendues à ses 

voutes, ce sont principalement des vascs de cuh·re 
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et dcs armes; parmi relles-ci il y cn a qui ont ôté 
conquises sur les armées chinuises. 

ÜH frai1chit ensnite Dhiby-Ghit, col par le­

que! s'echnppe le Tri-s0ul Ganga uni au Tadi; un 

autre temple déclió à. Mahamaya s'éleve aussi 

claNs ce défilé; enfm on gravit sur les flaucs du 

llhirbendi, et, apres un voyage péoible dans cette 

inoutagne pittoresqne, on entre dans la vallée du 
l\1 ' 
~' ep:·d. 

·· On voit cl.'apres la relalion de ce voyage, que !e 

Népâi renferrne une ~uantité de chalnes de mon­

tagnes dirigées dans divers sens, et séparées par 

des vallées profomdes et excessi vem~nt étroites. Le 

Népâl propre , qui est la plus grande, n'a que 

quatl'e lieu·es du nord :-.u sud ct trois de l'est à 

l'ouest. Quoique basses rclativcment aux Jínassas 
1110ntagncuses par lesf' c; ell r · sont dominécs, 

clles soQt beaucoup e lcs plaines de 
l'II· ' Jndou·stan. Hamih ·. 

1
u·e lcur niveau 

ótait à pcu pres à 667 tois ·~· ssus de eel~li de 

Benares. Quoique la partie la pttlsseptentrionafe d u 
Népàl soit située par 27° 3o' de latitude) cepcndant 

le climaty est"l e même quedansl'EuFope meridio.,.. 

naie, et le pays, étautbien arrosé, est trc:;-fócoud, 

lorsqu'on le cultive convenablement; Jes forê1s 
8?0 t de la plus grande beauté; la terre est érnail-
lee de fl . l . 1 . . ' · eurs c 1anmamtes; mars es val'latiOns ex-
ti'' 

crnes du froid et du challd et ·ln grande hum i-
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dité, empêchent Ies fruits de ~(u·ir, à l'exceptiou 
des oranges et des ananas qui y sont exqnis; Ies 
plantes potageres n'y ont pas mieux 'réussi que 
dans le Boutan. Les pluies commencent plutôt 
que dans le Eengale, et causent de grandes inon~ 
dations. 

Suivant une idée généralement répandue dans 
l'Hindoustan, le Népâl devait être riche en or, et 
l'on att~·ibuait même les guerres qui avaient amené 
les étrangers dans ce pays au désir de possédcr 
les mines de ce métal précieux; il pa~·ait que cette 
idée venait uniquement de ce que Ie Népâl est le 
canal par lequ,el l'or du Tibet arrive dans l'Inde. 
On ue trouve drrs le Népâl' que des grains cle ce 
métal épars dans te lit d p c: ri vieres. ·Le cuivre, I e 
fer et le plomh y . out abondans; le premier de ces 
métaux est le plus exploité, et com me il a dans 
l'Hindoustan une valem· plus considé1:able qu'en 
Europe _, il procure un gros profit. Quant au fer, 
il est, dit-on, de si honne qualité, que pour en 
faire des couteaux et des épées, on n'a pas hesoin 
de Ie convertir en acier. On ne travaille pas aux 
mines de soufre, quoiqu'elles soient nornbrcuses, 
à cause des qualités déléteres que leur communi­
qu e un mélange d'a rsenic. 

Le Koutchar, ce pays montagneux situé ent:re 
]e Tibet et le Népãl, a une étendue d'une dou­
zaine de lieues du nord au sud. Les rochers im-
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menscs qui le composen't sont entrecoupés de 
précipices épouvantables et terminés par des pies 
aigus . . Partout ou leurs flal)cs ne sont pas per­
pendiculaires , des neiges perpétuelles les . cou­
vreut. Quelques vallées étroites offrent des pâtu­
rages, on peut même y cultiver des grains; enfio, 
dans la partie la plus haute' regue un éternel 
h i ver. 

Quelques torrens, se frayant un passage à tra­
vers ces défilés affreux, arrivent du plateau du 
Tibet, mais par des ouverturcs si étroites, et do­
tninées par des précipices si prodigieux, que l'on 
ne .Peut guere trouver un c hem in le long de leurs 
hords. Les seuls chemins par I esq• 1:::ls les voyageurs 
Peuv.ent marchei' pend:>nt. trois nois à peu pres , 
80nt formés par un torrent qu1 c. ·ule uu nord, et 
qui' à sa source, en rencontre un autre se diri­
geaut au sud . 

. Cette région alpine du Népâl manque des ani­
rnaux précieux qui caractérisent le plateau situé 
au nord de l'Himalaya; elle n'a ni le yâk, ni la 
chevre qui donne la laine des châles, ni le sei 
gernme, ni le borax ; cependant on y rencontre le 
1âh' nommé kestoura au Népâl; il renferme des 
~ines de soufre , de plomb et de zinc; il y a de 
tres-beaux ois~aux, et ses productions végétules 
800t tres-remarquables, notamment par lem res­
semblance avec celles du nord de l'Europe. On y 
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voit des t'speces de pins, de snpins, de genévricrs,­
d'ifs et de bouleaux. Le djatamangsi est une va-

.Jeriane- recherchée dans l'Hindoustan com me un 
parfum, tandis que le bich est un poison mo"rtel, 
dans leque] les Gorkhalis trempent la poi~;1fc de 
leurs fleches . 

Le·s habitans aborig(mes ont les traits du visage 
semblables à ceux des Chinois. Il parait que dans 
l'origine ils ne connaissaient pas les castes. Les 
tribus qui occupaient le pays .étaient les Magars, 
les Gourongs, les Djaridjas, les Nevars, les 
Mourmis, les Kiraouts, les Limbous, les Laptchas 
et les Boutias. Les Magars qui habitaient one 
portion .consid~ _ ' ble des montagnes inférieurcs 
dans l'occident, .. 1rent "~"~ '-wertis les premiers , -au 

moins pour ce q•.i coucerne l'abstinence du bceuf; 
ils composentaujourd'hui la grande maj~rité des 
troupes régulieres entretenues par la dynastie des 
Ghorkas. Les Gom·ongs étaient des pastcurs qui 
fréquentaient pendant l'été la région alpine, et en: 
hiver retourn,a'ient dans leurs vallées; un grand 
nombre d'entre eux adhe1'e encore au boud-­
dhisme. Ils sont souvent mêlés avec Ies Boutias, 
cultivent aussi la tet·re , exploitent les mines ct 
font le commeree; leurs mo1:1tons leu r servent d~­
bêtes de somme. Les Djaridjas formeot une tribu 
nombreuse, et vivent dans le pays mon tag-neux in· 
férieur; presque to:us professent le brahmisme: 
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Le Népâl proprement dit est surtout la de­

tneure des Nevars, race llgricole et comme~çante 
et plus avancée dans les aJlts ·que les tribus des 

tnontagoes. On reconnait 'dans leur architecture 

et dans tout ce qu'ils font, le caractere propre 

aux ouvrages de·s Tibetains; ils sont fermement 

attachés au bouddhisme; d'un autre côté, ils ont 

adopté la distinction des castes, ne reconnaissent 

point les Lamas; ils ont lcurs prêtres . nommés 

haugras. Uo tres-·pelit ~1ombre a embrassé Ie 

hrahmisme : les Niwars brúlent leurs morts et 

tnangent du buffle, de la chcvre , du mouton' , de 

la volaille et des canards : tous boivcnt, et même 

:rvec exces' des liqueurs spiritue· ·:::es. lls habitent 

des villes et des vilb g-ec; ~ leurs r"'" . ' Oli s sont en 

hriques . cimentées avec de 1 argi. c, et convertes 

e~ tuiles; les briques sont bien faites, les maisons ­

hien hâties ont un rez-de-chaussée et deux étages; 

le has est pour le bétail et ja volaille ' le premier 

Pour les domestiques, le second pour les maitres 

de la Q1aison. L'intérieur est fort sale et rempli 

de vermine, ce qui, joint aux restes des boucherics 

et au sang eles victimes offertes en sacrifices, 

qui caule dans les rues, rend les villes dégou­
tantes. 

Les femmes nevares ne sont jamais recluses. 

Quand une filie arr!ve à l'âge nubile' scs parens 

la fi~ncent avec son éonseatement à un homme 

. . 
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de la même caste , et lui donnent une dot qui de­
vient la propriété de l'époux. 

Dans la partie la plus agreste et la plus monta­
gneuse du Népâl propre, vivent les Mau ris, re­
gardés comme une branche des Tibetains ou des 
Boutias; ils parlent un dialecte différent ·de celui 
de ces peuples : ils ont été tellement persécutés 
par les Gorkhalis, qu'une partie a quitté le pays; 
ils sont bergers et portefaix, ce sont des homroes 
tres-robustes. Quant aux Kiraouts, aux L'aptchas 
et .aux Boutias, ils sont restés. Les Mahométans 
sont devenus nombreux et s'augmeotent par leur 
zele à propager leur religion et leur empresse­
ment à acheter 0es filies. 

Cháque tribu .ndigeJH' a son dialecte particu~ 
lier; quelques-, ne~ emptoyaient pour écrire un 
car~ctere emprwlté du nagari avec ·quelques dif~ 
férences; d'autres ne c,onnaiss.aient pas les lettres. 

Enfin il y a dcs Hindous, les uns de race pure, 
peu nombreux , d'autres de race mêlée , issue de 
mariages avec les indigenes. Tous sont représ<.>ntés 
comme perfides et cruels, et en méroe temps 
arrogans et abjects. Les brahmes même menent 
une vie désordoiJnée. Ils sont d'une jalousie ex­
cessive, et cachent leurs femroes; celles-ci doi­
vent se bruler avec le corps de leur époux; peu de 
temps avant l'arrivée de Kirkpatrick, une prin~ 
cesse avait accompli ce sacrifice; une autre fut 

f 
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cnsuite invitée: à remplir CC devoir, clle SC Üt ex-. 

cuser sur cc · qu'elle avait des affaires qui la rcte­

naient chez elle. Le lieu de ce sacrifi.ce cst sin­

gulierement triste et sauvage. 

L~ grande vallée du Népâl est à peu pres de 

forme circulaire ; les nombreux ruisse~wx qui 

l'arrosent versent leurs eaux dans le Bhagmoutly; 

celui- ci coule au sud, ·s'ouvre u~ passJge dans les 

montagnes, et entre dans le Terriany ; cette ri­

'Viere est regardée comme sainte par les 'H indou s 

du pays. Les cotnans d'cau sont employés à faire 

mouvoir des moulins à grain, geme cl'industrie 

qui n'existe pas clans l'Hindoustan. 

Les femmes n~vares et les · ~~gares tissent des 
toiles de coton gro~ ~ : ' .. ~ . l'Jil . se rvent à l'habill e­

ment de la classe moyenne et de la classe infé­

l'ieure. 'Les ·noutias font des c01pertures de laine 

qui sont d'un usage général dans la salso.n froide. 

Les militaires seuls sont vêtus de drap d'Europe. 

Les Nevars foodent des cloches, ils font aussi 

des vaisseaux de cuivre et .dc biton, des vases et. 

des lampes de fer; ils en expécÍient dans I e Tibet; 

ils fabriquent avec l'écorce d 'u·n arbrisseau du 

Papier qui est trcs - fort et excellent pour l'em ­

ballage des marchandises. Ils sont bons charpen­

tiers, quoiqu'ils n'aient d'autres outils que le 

cisea u et le maillet, et qu'ils nc connaisscnt pas 

.la scic; leurs sabres, lcurs épées, leurs coutcati X 
XIV. 5 
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so nt d'un bon travail ;_ils ont essaye de faire des 
armes ú feu. 

"Je dou t e, dit Kirkpatrick, qu 'ils aientj amais été 
un penple gucrrier; l'agricul.ture et les arts méca­
niques les occupent prlncipalement. I!s sont d'une 
taille moyenne, nerveux, robustes ; ils ont le~ 
épaules et la poitrine large , le visage allongé et 
un peu aplati , les yeux petits, le uez peu proémi­
nent et légerement épaté. Leur physionomie est 
ouverte et gaie : j'ai vu plusieurs femmes qui 
avaient le teint colori:, la plupart sont d'une cou­
Jeur cuivrée ; j'en ai rema·rqué plusieurs qui 
avaient des :figures agréables. 

Les Nevars se c stinguent .Par une grande sim­
plicité de mOOLll.. '- : -~-- 1...n. acte1·e; c e sont des 
hommes paisibles, industrieux, ingénieux même, 
fortement attachés aux superstitions qui leur ont 
été transtnises par leurs ancêtres. Soumis aujour­
d 'h ui au joug des Gorkhalis, ils semblenf le sup­
portcr sans impatience. 
Khathm~m.dou, ville princip~le du Népàl ~ et 

Tésidence du radjah , est située sur la rive gauche 
d11 llichenmoutry; sa longlleur est à peu pres 
d'un mille, sa largeur est peu considérable. Son 
nom, dans les anciens livres , est Goungoulpa­
tan; chez les Nevars Yenda!sé, et ehez Jes Par­
boutliil ou montagoards Khatipour, dénomination 
qni , ele rnême que celle de Khatmandou, dél'ive 
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du grand nombre de ses pagodes en bois ; c'est 

en effet une des particularités de cette yilJe; elles 

·sont aussi dissémiuées dans les environs, et no­

tamment sur les bords du Rani-Pokhra, grand 

etang voisin. ll y a également beaucoup de tern­

pleseubriqucs, avec trois ou quatre toits en pente, 

com me ceux du Tibet; ils vont en dirninuant à 

rnesure qu'ils s'élevent, et se terminent ordinai­
rernent en pointes qui, de même que les étages 

superieurs, sont dorées, ce qui produit un effet 

pittoresqu~ et tres-agréable. Pres du palais du 

radjah est le temple de Toulasi Bhavani qui, 

conjojntement avcc .Gorak Hanath, est la divinité 

tutélaire de la farnille régna te; on. ne voit pas 

d'idoles, la divinité a:'''P,... ntée par un Yantra, 

on figure cabalistique; afin l 'inspirer plus de 

respectà la rnultitude, on n'admet dans cesanc­

tuaire que Je radjah, la rani, leu r guide spit·ituel, 

et le prêtre qui officie. 

Les maisons sont en briques et en tuiles, avec 

des toits en pente vers l:.l rue. I! y en ~ à trois ~t 
quatreétages; toutes ont chétive appareuce; le pa­

lais du radjah est graod, et n'a d'ailleurs rien qui 

le d,istingue; les rues sont tres-étr?ites, presque 

aussi sales que celles de Benares. Le nombre des 

rnaisons est à peu pres .de 5,ooo, et la popula­
tion de 2o,ooo ârnes, 

Parmi les , montagnes les plus remarqu:~bles 
s· 



68 

que l'on voit de Khatmandou est le mont Dhar­

boum, qui cst à peu pres à 12 lieues de dis­

tance dans le nord-est, et dont on estime l'élé~ 
,·ation au-dessus de la f?Cl' à plus de 3,o0o toises. 

Le Cala-Bhairava est à peu pres de la même hau­

teur. Ces c-imes et d'antres dn voisinage sont 

visibles de Patna, dans l'Hindoustan, ville qui 

cn est éloignée de 5o líeues. On aperçoit encore 
d':.~utres cimes du même côté; le Tchandar G;hiri 

et Je Paltahou, voisins de Khatmandou, s'élan­

cent à plns de 1 ,ooo toises. Au mais de décembre 

et de janvíer, l'élévation moyenne du barometre, 

dans eette capüale, est de 25° 28', le thermo· 

.metre étant à go at ·dessus de zéro R. 
Lalita Patan, :-· Ll.: -.-;.:;~:: .... ~ la vallée du Népâl, 

sur une élévation, est à peu pres à nn mille et 

demi au sud de Khatmandou ; le Bhagmoutty 
. I 

sépare ces dcux capitaqes; elle 'fut jadis plus con-

sidérable; un radjah indépendant y résidait. Ou 
y coq1pte encare aujourd'hui 24,_ooo âmes; elle 

c_st p·lus jolie et plus propt·e que K.hatmandou. 
Bhatg.ong, troisieme ville de la vallée, et avant 

lcs Gor.khas., demeure d'Ün .radjah, est le séjour 

favori des brahmes népâliens, quí ne se distin- . 
:guent ni par leur_ savoir ni par leur d.évotíon. 

Vis-à-vis Khatmandou est SeumbouJJath , 

temp1e si tu é s'ur le sommet d'nne coHine isoiée ., 

q ui s'élcve brusquement ã S.o tuis.es au-d,e.ss.us de 
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la plaine; on y arrive p;1r un escalier taillé dans 

le roc, et dont k~ côtés .sont bordés de beau.x 

.arbres , et au pied Juquel est nne statue colossale 

de Boudàha en pierre. Seumbounath est 1.111 

édifice tt·es .. ancien. L e premier objet qui fi xc 

l'attention, qu and_on atteint le sommet·de Seu m­

hounath, est une constr.uction cylindl'ique en . 

maçonnerie, haute de plus de quatre pieds, d 

de t!ois pieds de diametre. Ce piédestal soutie11t 

llne plaque de cuivre circulaire, converte de fi­
gures et de caracteres gravés, qui porte un bccl­

jesban do ré , ou ]e foudre d'Indra , ressembb nt 

heaucoup plus à un double séeptre , 

Le temple est situé au miF A l d'une ter1·assc, 

et se distingue de loin '"''lr ses )bélisques couve t· ts 

de plaqucs de cuivre tres-hien d Jrées. Kirkpatrick 

Parvint, par une échelle fort ,:oide, à l'entrée du 

san ctuaire. L'intérieur ne consistait qu'en une 

seule piece, tellem~:mt remplie de fumée et reJll­

Plie de toutes sortes d'ustensiles, qu'elle ressern­

hlait plus à une méc}1a11te cuisine qu'au temple 

d'une divinité. U9 prêtre, assis eutre deux va ses 

profonds et rerpplis de ghi, était tres-occupé ;\ 

garnir t~ne quantité de bmpes. Seumhounath 
est Sl,lrto.ut célebre par son fe u perpétuel; on dit 

à K.irkpatrick que la lumiere des d eux plus grand es 

l!:lmpes ~e con()ervait d.epuis un teLU ps immému­
rial. On pellt dire que ht vallée de Nép~tl contient 
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pt:esque autant de temples que de maisons, et 
autant d'idoles que d'habitans. tes offrandes que 
l'on fait dans les grands temples consistent eu 
buffies, dont la chnir sert à nourrir les prêtres. 
Ccnx-ci en mangent ~ans scrupules, parce qu'uue 
révelation pnrticuliere leur a appris qu'il etait 

permis en tout temps aux Nevars de se nourrir 

de cettc espece de viande. 

Kirlcpatdcl~ pense que les poundits du Népâl 
n'étaient pas inférieurs à ceux de l'Hindous'taú 

daJJS lcs seiences qu'il~ cultivent en comrnun; 
l'astrologie parait être l'objet principal de leurs 
études. On avait cru que l'on trouverait ;.\ Bhat­

goog des rn ;-11 us·cr ts curieux, le Eucc~s n'a pas 
répondu ;\ ec ~- .., tt; _:+~> . 

a Un missionnt:.ire, dit Kirkpatrick, offrit un 
jour au radjah de !'instruire dans la minéralogie et 
la métnllurgie, sciences pour lesquelles ce prince 
montrait beaucoup de dispositions, mais à con­
di1ion qu'il embrasserait la religion chrétienne. 
J.,e radjah lui répondit avec beaucoup de gravité : 

" Mon rang ne me permet pas d'écouter eles pro­
positions semblables : mais je su:is prêt à mettre 

à ma place trois homrnes' qui reront des prosé- . 
lytes tout aussi zélés que je pourrais l'être. )) Le 

rnissionnaire ayaot rejeté cet expédient, le rad­
jah étonné eut l'air de ne pas comprcndre eorn­

m.ent trois âmes n'ea valaient pa~ une , et en 
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co..nclut que le refus qu'il essuyait n'était, de In 
part du missionnaire, qu'un moyen de voiler son 

ignornnce dílns les sciences qu'il prétendait pos­
séder à fond. » • 

Les revenus du radjah proviennent des domai­
nes, qui sont tn3s-vastes, du produit des mi­
nes et des droits sur le commerce, levés cl'un e 
maniere tn3s- :nbitraire; on estime la totalité ~1. 

3,ooo,ooo de roupies. L'entretien de l'armée a 
lieu .par la r.oncession de terrains, soit au soldat , 

soit à l'offit:ier, qui est tenu de fournir uu certain 
nombre d'hommes ; il n'en résultait qu'unc 

troupc irréf!:uliere et assez mal réglée; les GoJ­
khas ont introduit une discip li ne p lus rigou ­
reuse. L'étendard de guene c :t de couleur jaune, 
et rcprésepte la ! t;u ·e de h ·mimàn , s in ge co­
lossal, 'e t clemi-dieu hindou. 

r. 

• 
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VOYAGES 

A TRA VERS L'H;IMALA Y A, _ 

E'l' AUX SOURCES 

DES RIVIERES DE L'HINDOUSTAN. 

IIARDWICKE.- WEBB. -MOORCHOFT.- FRASER. 

PmmANT tres-Jong -temps on avait eu ~les idées 
tres=-erroúées sur la source du Gange; les géogra­
phes anciens la _plaçaient au sud de l'lmaus ( Hi­
malaya) ; cependant des particularités qu'ils ajou­

taieut prouvaient qne leurs connaissances sur le 
cours de ce fleuve , avant son anivée dans les 
p1ai nes de l'lli ndoustan, n 'étaient pas tres-p récisef:. 
Les premi~rs géographes modernes mettaient cette 
source trop loio dans le nord. Ensuite des Lamas, 
eovoyés par l'empereur de la Chine dans le Ti­
het, raconterent que le Gange sortait, de même 

qne le Brahmapoutrc, du grand lac Mapang ou 

l\Ianasarovar , coulait , dans le Tibet au nord­
ouest, et, apres avoir passé à Laclak, tournait au 
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sud, puis, apres un conrs assez considé-rable dans 
cettc dircction, entrait cbns l'Hindoustan. Ce fut 
ainsi que d'Anville et Rennelle représenterent, 
ct leurs cartes furent copiées. Tieffcnthaler ajouta 
r1uc le Gange se frayait un passage étroit à tra­
' 'crs l'Himalaya; que, pres de Gnn_gautri, il se 
précipitait du haut d'un rocher qui, à raison de 
s~ forme, était appelé la Bouche de la Yache, et 
CJue de là il allait _ arroser 1es plaines de l'Hi-n­
doustanr 

Cette mnniere d~envisager la question, géné­
ralement adoptée en Europe, ne satisfi L pas plu­
sicurs personnes qui clemeuraient dans l'Inde. Les 
nombreux pelerins qui visitaie1', t Gangautri · di­
saient que dans cet end t·(\it le G;, nge n 'était qu'un 
ruisseau, ce qui ne pouvait pas faire supposer 
que sa source fut tres-éloi:Jnée. Tons les rapports 
des Hindous dignes de foi plnçaient positivement 
Cette SOlUCe dans le flanc méridionaJ de l"Hi­

ll1a\nya, et niaient qü'il parcourút le plateau du 
Tibet pen·clant plusieurs centaines de millcs. En 
conséquencc, le gouveroement bl'itannique ré­
solut d'envoyer une expéditioo , qui put décider 
h ' question par un examen local. 

Le capitaine Hnrclwicke, chargé de cette mis­
siou, partit en 1?96 de Fêtighour, petile ville qui 

est comme un faubomg de Feerrckabad duns la 

, Pt·ovince d'.l\.gru, et sur Ia rive droite du Ganhe. ll 
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ne rencontra aucun lieu digne de remarque, avaot 
Herdouar, petite ville qui ne consiste qu'en quel­
ques maisons en briques, située au point oú Je 
fletn'e sortant du pays montagneux se répaod 

dans la plaine; elle est regardée par les Hindo.us 

comme sacrée au p1ns haut degré. Le Gange s'y 

partagc en trois bras; se baigner au point oú 

cctte séparation s'opere, est UI? acte auquel une 
vertn et une sainteté particulühes sont atta­
chée3. On célebre à cet effet une grande · fête 
annuelle, qui, tous les . douze ans, .a lieu avec 

une pompe signalée. Cette année-là se trouvait 

justement la douzieni.e; le concours dcs pele­

rins venus de · outes les provi.nces de l'Hin­

doustan et de pays bien éloignés au nord de 
sa limite septentrionale était immense. Hard­
wicke assure qu'il a des donoées certaines pour 

évalu er le nombre des pelerins à pres de deu-" 

rnillions d'individus. Au milieu de cette foúle , 

Hardwicke et Hunter sou compagnon étaient , 
a ux yeux de tous, lcs deux êtres les . plus étranges. 

On les considérait avec une curiosité excessive ; 
I 

non seulement les Hindous se rassemblaient au-
tour de l:1 tente , ils regardaient aussi dans l'in­

térieur sans cérémonie. Il ne résulta pourtant 

aucun inconvénicnt de cette indiscrétion qui pass<• 

toute c roy:mce, si l'on con si€le re la conduite 

désordonnée de beau coup de ces pjeux }IClcriiJ S· 
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Ordinairemcnt il su rvenaitdes co ntestations :vio­

lentes entre les différentes sectes; pour obtenir la 

direction suprême durant la fête. Dans l'occasioo 

actuelle les djoghis ou gosseyns se trouverent si 

forts, que, suspendant leu rs contempla Lions rnys­

terieusessur I 'essencede Brel:im, ils ~ 'emparerentde 

l'ad.ministration, défendirent à toute autre classe 

de porter des armes , et leverent toutes les taxes 

sur les pelerins, se gardant bien ensuite de les 

remettre aux Marattes alors maitres du pays. 11 

parait qu'ils exercerent avec une sorte tl'équité 

<'ette autorité usurpée. Une troupe de iVla:rvars 

vola une bourse de cinquante roupies à un ci­

payc qui servait chez lesA nglais, prétendant qu 'il 

l'avait enlevée à un d'eux. L'affaire fut aussitôt 

Portee aux chefs des gosseyns, qui ordonna que 

chaqu~ partie désignât exactement la quantité et 

la sorte de picces contenues dans la bourse. Le 

Propriétaire incliqua juste ce qui s'y trouvait; ses 

adversaires se trornperent, n 'ayant p~s eu le temps 

d'en faire un examen détaillé. La bourse fut donc 

rendue à sou maitre légitime, les Marvars furent 

séverement fustigés. Cette pléuitude de pouvoir 

exe1'cé par les gosseyns souffrit une interrupti0n 

pal' l'arrivée de quatorze mille Seyks avec leurs 

familles , qu~ camperent à peu de distance ct en­

voyel·ent leur prêtre prit1cipal ou gomou, avec un 

détachement , aÍin de marquer un emplacement 
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cou_venable pour s'y baigner. Com me ils n'avaient 
adressé aucune demande prouvant qu 'ils recon.,. 
naissaient le pouvoir de fait , les gosseyns les 
attaquêr.ent, déchirerent leu r drapeau, les chas..., 
serent et les pillerent pour une somme considé­
rable. Les Seyks, dont la doctrine était relle d.'une 

secte militaire' ne pouvaient endurer patiemment 
un tel affront; ils dépêcherent clone pl usi,eurs de 
leurs radjahs anx gosscyns pour demander répa.,.. 
ration de l'outrage. Les gosseyns ayant examioé 
l'affail'e ,à loisir, sentirent quell.e imprudence 
lem•s gens avaient eommise. Ils :íirent d'bumbles 

eKcuses, restituerent ce qui avait été pris '· et l::lis­
serent aux Seyks ~ e libre acces du ileuve. Eu con ­
séquence, ceux-ci se baignerent paisihlement 

pendant quclques jours; on supposa clone que 
leu r colere était dissipé11; mais un matin ils pa..., 
rnrent armés de toutes pieces, et attaquerent les 
différcns endroits ou l'on se baignait, faisant 
maio-h asse sur tous les gosseyns qu 'ils rencon­
trerent; la multitude saisie d'épouvante, prit la 
fui te; la fureur des Seyks nc se porta que sur la 
classe d'hommes qui les avait of.fensés : arrêtés 
par le :fleuve et par un poste de cipayes, ils firent . 
retTaite. Toutefois l'alarm · durait encore, parce 
qu'on fit courir le bruit qu'ils allaient fondre sul' 

Jes nombreuses troupes de pelcrins prêtes à re.., 
tourner chcz ellcs en se dirige:mt au s11J. Ces 
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craintes s'évanouirent le lendem:rin ,. lül'Squ'on 
apprit que les Seyks étaient en marche à' l'oue~t 

Pour regagner leur pays , le massacre des gos'­
seyns ayant apaisé la soíf du sang dont ces dévots· 
pelerins étaient dévorés. 

Hardwick, au Jieu de suivre la route direc'te 
Pour aller à Srinagar, en prit une plus détournée, 
quoique peut-être. moins difficile, et passa par 
Nedjrabad, Côdoura et Nataana; bientOt il gravit 
sur une chaine de hautes montagnes bo.rdée de 
'Vastes forêts qui se prolongent au nord, et renfer­
rnent de tres-beaux bóis de charpente. Les nel­
l.ahs ou tomms d.es .montàgnes sont tres-pois­
sonnewx. 

En avançant par cette contrée qui s'élevait 
constammeot, le mélange des montagnes , des 
rochers et des forêis offrait un spectacle magni­
fique et varié, dont les voyageurs n'avaient guere 
le loisir de jouir. Le rhemin se prolongeait ordí­
nairement sm· le bord des rochers perpendieu­
-lair-es ., oú l'on avait taillé des sentiers si étroits, 
qu'il ·fallai1 une ·attention continuelle pour ne pas 
tornber dans J".abime. 'Tout ie pays, jusqu'à Sri-
11C~ga·r, présente des montagoes ·qüi s~étenden~ 

·dan-s toutes Ie.s directious, quelqu efoi·s en pe­
tites chalnes unies par des dos resserrés qu.€ 

·s~pa.rent des vallées tres-oirconscrites, de sorte 
-<j·ue ·miUe h.Gri1més n~y 1r0uv·c.ra·ien-t pas l'e.~p:1 c~ 
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suffisant pour camper. En arrivant à :Nataana • 
Hardwicke n'aperçut plus de fon~ts; les terre& 
n'étaient convertes que de grains, ils etaient cul­
tivés . avec soin; un peu au-delà de Nataana, il 
atteignit une montagne isolée d'ou il découvrit 

distinctement les cimes neigeuses de l'Himalaya 
resplendissantes de blancheu~; elles s'é~evaient à 
une hauteur prodigieuse, et .se dirigeaient vers 
I'est. li les avait souveot vues des plaines du 
Rohilcound, mais da os un si grand éloignement, 
que leur masse n'était pas sensible à la vué, de 
sorte qu'elles ne pouvaient donner même une fai­
bl'e idée du spectacle magnifique qu'il avait alors 
sous les yeux. 

· Dix-sept jours apres s0n départ de Herdouar, 

Harclwicke entra dans Srin agar; cette ville est si­
tuée dans une plaine dont l'étenclue est à peu pres 
d'on mille et demi daos chaque .direction. JJa 
position de Srinagar ne pawt ni agréable ni sa­
lubre; on ne l'avait probáblemqlt choisie-·que par 
l'impossibilité de trouver daos cette contrée mon­
tagneuse lilll espace suffisaut po11r bâtitr une ville­
Srinagar est de forme ovale, sa longueur est de 
trois quarts de mille; les maisons, bâties en pierres •. 
sont convertes en ardoises ; la construction en est 

grossiere, les rues sont étroites. 

Le palais du radjah, plus granel que les autres 

bâtimens, était tres-delabré, et n 'offrait rien de 
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heau. Ce prince accueillit tres-bieh les voyag-eurs; 

son habillem ent était aussi simple que sa de­

llleure; pas un seul joyau, pas le moindreorne­

llleut, rien de la pompe d'un souverain. ll dÚ: à 

llardwicke que son revenu ne se montait qu'à 

5o6,ooo roupies, sur lesquelles il était obligé d'en 

donner 2S,ooo au radjah de Gorkha . Il les tire 

principalemeot des droits de transit sur les mar­

chaodises qui alimen~ent le commerce entre le 

Tibet et l'Hindoustan, des mines de cuivre et de 

Plomb, et des permissions accordées pour cher­

cher l'or dans le sable de plusieurs rivieres. I.ors­

que l'empereur Akbar s'occupait de faire le ca­

dastre de ses états pour en déterminer les revenus, 

le radjah de Srinagar rcçut ordre de montrer une 

carte de son pays; il sortit et revint avec un cha­

llleau maigre, en disant : « Mon pays ressemble à 
cet animal, tout hautret tout bas, et tres-pauvre. , 

Ce tableau fidele produisit une impression si vi,,e 

sur le monarque, qu'il exempta ce radjah de tout 
trib u t. 

Quant à la contrée qui est plus au nord, Hard­

Wicke observe que d'une des émioences les plus 

considérables, pd~s de Srinagar, íl pouvait dis­

tinguer une demi-douzaine de chaines interrom­

PUes de montagnes qui s'élevaient les unes Cl.er­

riere les au1res; la derniere ou la plus haute 

sen1blait s'élancer depois la moitié de sa masse de 

• 
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la base du colossal Himalaya dont les cimcs nei­

geuses terminnient la perspective. Excepté eu 
hiver, la neige ne séjom:nait · sui· aucune eles 

chaines intermédiaires. 

Hardwieke avn it d'abord eu l'intention d'nllcr 
jusqu'à Bhâdrinath; l'approche de la saison p(u..­
vieuse l'empêcha de s'avancer au-delà de Srinagar. 

Én 1808 une nouvelle entreprise fut essayée 

pour découvrir la source du Gan~e et des riviC:!res 

qu'íl reçoit dans le pays haut , et observer la po­

sition et i'aspect des principaux pies de la geande 
chaine. Le l ieuJ·enant 'Vebb fut chargé de cette 

mission, les capitaines Raper et Hearsay l'accom· 

pagnaient. 

Les voyage'UFS arriverent à Herdouar Íe l cl! avrÜ 

par un hasard singulier: cette a1mée était cell e du 

douzíeme anniversaire ,. depuis que Hardwickc 

était Yenu dans ce lieu, et par conséquent l'épo­
que de la céléhration de la grande fête. Heureu· 

scmenttout s'y passa beaucoup plus tranquillem·en t 

que lorsqne Hardwicke y assista. Les Anglais qlli 

étaient les maitres à Herdouar, ne 11ég!.igerent 

aucun moyen de conserver l'ordre et la paix au 

milieu de la foule tumultueusc des dévots. ·L'ati­

torilé publia de~ réglemens de poTice tres-sévcrcs;. 

il fut défendll de porter des. anTies : des garde& 

• 
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furent places à tous les points pl:incipaux; cettc 

multitude prodigieuse d'êtres humains tous en 

tnouvement se porta de côté et d'autre sans le 

tnoindre acciqent. R.aper fut singulierement f.çappé 

du commerce imm~nse qui se faisait à cette foire 

S:lcrée. ll lu i parui qu 'elle formait le point cen­

tral pa1· lcquel les pr~vinces du Gange et du 

Decan communiquaient avec le Pendj- ab, le 

Cachemir et les pays au-delà de l'Himalaya. To11tes 

les productions des contrées comprises dans l'Hin­

doustan ou l'environnant, étaient déposées à 
fierdouar dans un vaste magasin. Par malheur il 
n'était pas disposé pour.qu'on put lcs arranger et 

les placer convenablement; ou· se contentait de 
les jeter dans un coin vide : personne ne savait ol't 

cherchcr ce dont il avait besoin, on était ohligé 

de se mettre_au hasard à la poursuite de ce que J'on 

Voulait. Raper pensait, en conséquence, que lc 
gouvernement britannique ferait bien d'établir 

Une longue rangée de boutiques qui formeraien t 
l.Jne rue; ce scrait, dit-il, extrêmement commocl c 

flou r cette armée de dévots trafiquans , qui payc ­
rait amplement lcs avances que l'on serait obligé 

de fairP.. Les gosseyns, quoique dépouillés de 
l'autorité qu'ils avaient exercée précédemment , 
étaient toujours consiclérés comme les person­

nages les plns importans, et occnpaient les meil­

lcnrrs places . On ne lcvait plus de taxe comm c 

XIV. 6 

• 
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auparavant , ce qui privait du moyen de con­

naitre avec précision le nombre des pelerins : 

Raper, apres avoir bien examiné toute cette m~l­
titude, supposa, comme Bardwicke, qu'il y avait 

à Herdouar deux millions d'hommes amenés par 

la dévotion. 

En partant de Herdou ar, Raper et ses compa­

gnons se dirigerent vers Gangautri, ce qui les :fit 
dévier considéTahlement à l'ouest de la route 

tenue par Hardwicke. Ils eurent à surmonter des 
difficultés incroyahles ; ils furent entre antres 

obligés de traverser une montagne par un sentier 
qui n'avait pas un pied de large, et suspendu sur 

le bord d'un prÓcipice haut de 700 pieds. Les 

voyageurs qui n'y passaien1.: qu'avec une circoos­

pection craintive, aperçureut des gens qui I e par­

couraient avec une agilité intrépide." Bn montant 
dans une région plus élevée, Raper aperçut des.­

arbres, des fruits etdes fleurs de l'Europe, tels que 
des abricotiers , des pêchers, des fraises, des 

framboises, des roses blancbes et des pieds d'a­
louette; 1es montagnes étaient convertes d'nne 
grande espece de pin qui donoait beaucoup de 
résine. Parvenus à un plateau snr Ie som.met d'uo 

mont, les Anglais jouireut d'une des perspectives 

Ies plus magnifiques qne l'on puisse imaginer. La 

montagne avait au moins 65o toises de hauteur 

perpendiculair~; au-dessus, huit chaim~s de n'Jonts 

• 
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s'élevaient les unes derriere Jes autres; enfin la 

vue était bornée par les cimes neigeuses des gigan­

tesques Himalaya. La profondeur presque incom­

mensurable de Ja ·vallée, opposée à la hauteur 

Prodigieuse des montagnes qui Ia dominaient, et 

la gra-ndeur de 
1
]eur derniere limite imposante qui 

s'élançait dans les nuages, produisaient une im­

pression de sublimité qui allait presque jusqu'à la 

terreur.Les deux pies les plus hauts que l'on aper­
cevait étaient ceu}l: de Gangautri o.u l'on supposait 

que se trouYait Ia source du Ga nge, et de Djarnautri 

au-dessus de celle de la Djemna. Leur distance 

horizontaie fut estimée à trente milles ; mais la 

route était si tortueuse et si d ifficile, que l'on mit 

douze jours à piucourit· cet espace. 

Apres être descendus, les voyageurs n'aperçu­

rent plus 1a région neigeuse que par intervalles. 

~e soin avec lequel les flancs des montagnes 
etaient cultivés en orge et eu froment leur iit 
Plaisir. Les e~1grais négligés dans l'Hindon.stan, 

~Ont ici ramassés avec attention et employés avec 
tntelligeuce; Ies femmes aidaient les hommes 

dans les travaux des champs; elles se mêlaient à la 

fou}e qui se rassemblait pour voir passer les étran­

gers. Les goitres étaient assez fréquens dans cettc 
région montagneuse. 

Bientôt la route deviot si roide et si dangereuse, 
- I 

que les voyageurs ne purent s'occuper que de leur 

6* 
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súreté. On passait lcs rivieres et les torrens nu 

moycn de deux especes de ponts; le sangha ou 

sankho cónsistait uniquemen~ en, deux ou troi s 

sapins posés cn trarers du courant, et fixés à 

chaque extrémité pa•· des pierres : le djheula usiLé 
chns les endroits oú le coura"nt d'eau était plu s 

l;nge él:"tit coml)OSé d'un cert:1in nombre de 

corcles t endues en travers, de maníere à form er 

une sorte de ·cOJ.1cavité; elle soutcnait les clcu x: 
houls d'une échclle placée horizootalement, ct 

sur laf!uelle les voyageurs passaient; l~s cordcs 

qui étaíeot plus hautes servaient de parapet. L'é· 
bran.Jcment et le balancement de cette espece de 

ponts si faciles à être mis eu mo.uvement, joints 

~u fracas et au .mugisseme.ut de la riviere, qui cn 

b:.1s se précipitait de rochers en rochers , su ffi­
saient pour faire tourncr la tête à l'hommc le plL1s 

fermc. 
Ce fut en franchissaut- tous ces obstacles, que 

1es voyageurs ,arrivet·ent à Earahat, village ou l 'on 

f:l i t les p répa ratifs nécessaires pour alie r à Ga n­
gautri : en deux jours ils atteignirent Eathcri, ot't 

ils s'arrêterent parce qu'on leur assara que dans Je 

reste de la route ils courraient eles dangcrs reclouta· 

bles. Cette assertion de la part de gens dont l'agilité 

presque miraculeuse avait rempli les voyageurs 
d'admiration, inquiéta ceux-ci. Toutefois i]s se 

déciderent à avancer encorc pend::mt un 'jour; la 
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})eine fut excessi\'C, tant lcs montées étaient 
roides e t difficiles; les pierres roulaieot sous leurs 
pieds, les rochers étaient d'uoe hauteur im­
IJlensc, les tonens impétl1eux qui en baignaient 

le pied, laissaient à peinc la place oéccssaire pour 
}1:lsser.LoTsqu'on leu r eut dit que c e qu'ils voyaien t 
n'ét<~it que le prélude de ce qu'ils :wraient à sur­

tnontcr' ils renoncereut à lcur entreprise' et se 

dirigerent vers Bhadrinàth ou cst la source de 
l'Alacananda. 

Un mounchi ou iuterpn!:te et des dévots hin­
dous convinrent tl'allcr jusqu'à Gaugautri, et 
'
1PI'cs s'y être aCflllittes des cérémonies prescrites 

Par la religou , d'e x::~min e r s'il était possible la 
soul·ce du fleuve et la Boucbe de Ja V ache. 

Trois semaioes nprcs ce détachernent rcvint et 

ioiguitles voyageurs sur les bords de I' Alacananda. 

Le rnouuchi fit un récit dfrayant de ses aventures, 
et des périls imminens auxquels lui et ses comp n­

!;nons avaient échappé . Ils avaient su rtout été 
épouvantés d'uo ouragan de neige, pLénomene 
C[u'ils ne connai.'isaient ni par otú dire, ni par 
cxpérience; exccpté qu'íls en avaieut vu dans la 
Plaiue à u_n.e grande distancc. Il s remonterent lc 
long du fleuve, à qu elques r:pilles au-clessus de 
Gangautri , ou il u'avaü qu 'un c cinquantaine de 
~ i ed s de large, et :\ peu pres trais picds de pro­
lo ndeur et o\ril coulait assez t ranquillemcnt. Au-
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delà son cours était entierement couvert de cou-
ches de neige sous lesquelles personne n'avait pu 
encore pénétt·er. La Bouche de la Vaclie n 'était 
qu'un fragment de roclier dans le lit du fleuve, 
une partie se montrait au-dessus en préséntant 
une forme à laquelle l'imagination des Hindous 
avait donné la ressemblance qu'íls ]ui trouvaient. 
P lus haut, !e Gan'ge ne pouvait être vu que rare~ 
ment , étant tellement enseveli sous la neige, 
que l'on n'entendait même pas le bTUit de ses 

eaux. La neige était si ferme qu'elle ressemblait 
à la terre des champs. Enfio les Hindous p·aTvin­
reot à une mootagne escarpée qui resse·i:nblait à 
un mur de rocl ers, de l'angle duque] le Gange 
semblait sortir. On n'apercevait rien au-del_à que 
les cimes nei·geuses des monts de formes diver­
ses, et saus le ~oindre signe de végétation; ou 
nc distingua.it que la neige, dont eles masses torn­
baient du haút des monts. 

Les Anglais se mirent en route pour t::xplorer 
la s0urce cile l'Alacanal'lrda. Le' 11 m.ai ils arrive­
rent au Beoprayaga, foni1é par 1e conflu.ent de 
c~tte riviere tranq-uille et paisible avec)e Bhaghi­
râth' torrent rapide et éC'mneux ; leur reunion 
forme le Gange. Ce prayaga est, de même que ]es 
autres, \"isite par un grnnd nombre clfe pelerins 

qui vienuent s'y baigner. Le Gange est là si rapide 
<lu 'il a faHL1 comstruire ues bas.si,ns pour empêcher 
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des dévots d'être emportés par le couraQt. La ville 

de Deoprayaga renfen:pe à peu pres deux cents 

maisons habitées par des brahmes qui gagnent 
leur rie en faisant un petit trafic. 

Trois jours apres les voyageurs entrerent dans 

Srinagar. Cette ville était réduite à un état déplo­

rable, elle avait dans la même a nnée été ébranlée 

par un tremblement de terre, et envahie par les 

gorkhalis du Népâl qui l'avaient prise sans peine, 
et porté leurs armes jusqu'àux frontieres du Ca­
chemir. lls avaient gouverné si négligemment ou 

si tnanniquement, qu'une partie des habitans 
ne pouvant supporter cette accumulation de 

rnaux, avaient abandonné Jeur patrie. 
On partit le 18 de Srinagar, et on voyagea dans 

uu pays tres-inégal. De grandes peines avaient été 

prises pour rendre la l'Onte passable, à cause du 

profit considérable que les habitans tirent des 
nombreux pelerins; on en rencontra un grand 
llombre qui revenaient des temples de Kedarnâth 

et de llhadrinâth. On vit dans ces hautes monta­
gnes un pont qui sembla tres-dangereux : il ne 

consistait qu'en trais cordes tendues en travers de 

la riviere; le passager se plaçait dessous, embras­

sant les cables de ses maios et de ses pieds; sou 

dos s'appuyait sur un petit cerceau placé derriere 

lui. Celui qui jugeait que sa tête ne pourrait sup­
P,orter cette maniere de traverser, était tiré d'un 
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côté :\ l'aoutre par guelqu'uo plus l~ardi ou plus 
expérimeuté. 

O o traversa trois des grands prayagas du Gange; 
ils sont formés par la jooction de l'Alacananda 
avec de petitcs rivicres. Pres du plus graod qui se 
trouve à la réunion de l'Alacauan.da et d1.:1 Daouli, 
est situé Djosimâth, ville ou demeurent pendant 
l'hiver le grand- prêtre· et les habitans de Ehadri­
n<Hh, lorsque l'intensité du froid rend inhabita­
blcs Ies régions plus élevées. Djosimâth est situé 
dans un recoin d'une haute montagne qui le met 
de trois côtés à l'abri des vents froids venaot de 
l'Himalaya. Cette ville renferme un grand nombre 
de temples; I e priçeipal, dédié à Vichnou, portait 

les marques d'une grande ancienneté; quelques­
uns avaient été détruits, et Ia plupart avait beau­
coup souffert du tremblement de terre ressenti 
pcu de ternps a_uparav~nt. 

Au-delà de Djosimâth, l'Alacananda n'a qu'une 
soixantaine de pieds. de large; il est.extrêmement 
rapide. La premiere joumée fut tres-difficile; on 
était obligé de gravir par des échelles et des sen­

tiers étroits le long des masses de rochers perpen­
diculaires suspendues au-dessus de la riviere. En . 
sort&nt de ce ravin profond, les voyageurs aper-
çurent l'Himalaya dont I'aspect rappelait la ri- f 

gucur des hivers du nord. Les moMagnes éloignées 
de q11éltrc ú cinr1 m'í!les présentaient un peu de ver-
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dure à leur base, U[Uelques pios élaient épars SUL' 

leur pente; toutcs lcurs cimes étaient enveloppées 
de nciges éternelles. Le fianc septclltrional, dans 
les endroits ou l'on pouvait le découvrir, était 
hlaoc du sommet à la base. Une quaotité de ruis-

.seaw, desccndaient du haut des monts, et se pré­
cipitant de roc.hers en rochers, formaient unes ui te 
de C3scadcs jusqu'au moment ou ils tombaie;1t 
dans l'Alacananda; on suivait le cours de cette 
riviere jusqu'au p~int ou elle sortait ele clessous 
des tas immenses de neige qui 1a couvraien t de­
puis eles siecles. On ne supposa pas qu'aucun 
voyageur se fut jamais aventure au-delà. Les 
chastras placent la source dans un lieu appelé . 
A.Iacapoura; mais o ri peut soupçonner avec beau- . 
coup de raison que ce lieu partage le caractere 
fahuleux des légendes qui en font mention. 

Parvenus aux limites qu'ils devaient recon­
naitre, les voyageurs revinrent sur leurs pas; ils 
allereut à Manah, village situé sur la rive gauche 
de l'Alacananda. 11 était plus considérable qu'on 
ne l'aurait cru dans un pays si affreux, caril ren­
ferrnait pres de 200 maisons et à peu pres 
1 ,5oo habitans. Presque toute la population sortit 
Par politesse ou par curiosité pom aller au-de­
vant des Anglais, qui n'avaient jamais vu nutant 
de femmes jeunes et jolies: Ces villageois ress-em · 
blnient plus aux habitans dLI Tibet qu'à ceux de 
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l'Hindoustan; les femmes étaieot beJles, grandes et 
fortes, et avaientle teint assez frais; vêtues d 'étoffes 
de laine grossieres, elles étaient chargées de col~ 
liers , d 'anneaux , et d'autres oroemens d'or et 
d'argent; quelques-unes en avaient pour une va­

le·ur de six cents roupies. La richesse d~ Manah. 
lui vient du commcrce avec le Tibet, un des pasw 

s1ges qui conduit dans ce pays traversant Jes 
montagncs neigeuses du voisinage; on en rap­
porte du sel, du borax, de ]~ poudre d'or, des 
queues d)ak, du musc et des bezoars. C e trafic 
est si profitable , que le pere d 'un jeune homme , 
qui vendait en détail diverses menues marchan­
dises, avait p r,_,té au radjah de Srinagar deut 
1 acs de roupies ( 5oo,ooo fr. ) 

On traversa la riviere pour aller à Bhadrinâ th i 
ce temple ne répondit pas à l'idée que l'on s'était 
faite de sa magnificence ; d'apres sa grande répo .. 
tation dans toutes les parties de l'Hindoustan , et 

le concours de pelerins qui y arrivent des :régions 
les plus éloignées. ll a la forme d'un cône, avec 
un toit en cuivre; une boule doré e, surmontée 
d 'une pointe , s'éleve sur son sommet. Les Au­
glais furent introduits dans le vestibule , d'?JJ 
i1s examinerent assez imrparfaitement le sauc-­
tuaire dans lequel Bbadrinâth était assis; que!~ 
qu es lampes répandaient une lumH~re sombre et 

,m ystérieuse, qui lcur pe1·mit d'apercevoir une 

• 
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figure en pierre noire, haute de trais pieds à peu 

pres, et couverte d'une riche draperie de brocard 

d'or et d'argent, qui brillait dans l'obscurité. On 

leur présenta un vase d'argent pour recevoir l'of­

frande qu'ils voudraient bien donner; ils y dé­

poserent cent roupies 1 craignant que ce don 
ne fut regal'dé comme trop mince; cependant on 

les pria d'acceptet· en échang~ un turbau de 

rnousseline et une queue d'yak, · ce qui était au 

moins au-dessus de la gratiücation ordinaire d'un 

Peu de riz, à peine suffisant pour un seul repas. 
L'exiguité des dons terrestres est compensée par 

la générosité des promesses des biens célestes , 

et de l'exemption des peines de la transmigration 
faite aux personnes dont les donations ont été 

considérables. Une autre source de vertu puri­

:liante découle des bains daFls les f.ontaines sa­

crées, qui sont assez nombreuses, quelques-unes 
tres-frQ,ides et les autres chaudes. Il faut payer 

des d?oits à- chaque pns de ce grand chemin du 

Paradis , de sorte que , si à son départ le pelerin 

trouve le poids de ses péchés diminué 1 il s'aper­

Çoit aussi que celui de sa bourse est allégé dans la 

Tnêrne proportion. 

Ceux qui viennent à Bhadriuâth sont les plus 

})ieux et les plus hardis de· ceux qui s~ot précé-

dernment allés à la Méla, ou grande foire. de Her- • 

douar. Ils vont d'abord à Kedarnâth , qui est à 
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15 milles de distance cn ligne dmite; la route cst 

tellcment obstruée par des couches de neige , 
q·u'ils sont obligés de faire un détour prn· Djosi­
rnâth, ce qui leur prend pres de neuf jours de 

plus. On d~sait pourtant que cette année-là pres 
de troi·s cents avaient péri dans lês neig.es. Qu el­
ques-uns déposent tout leur bien aux piedil de la 

divinité, et retourncnt chez eux en mendiant; on 

a vu des gens dont les dons s'élevnient à des lacs 

de roupies. D'autres, qui sont enclins ~ gagner lc 
cieJ à peu de frais, exagerent leur pauvreté, et 

obtiennent de la sanctification, moins copieuse­
ment, à ]a vérité, mais aussi à meilleur marché. 

ies l'CVCllBS fixes du tempJe SOllt tres- considéra­

bJes, car il est propriétaire de 700 vi'Hages et des 

terres qui leur sont contigues. Quand le radjah dli! 
Srinagar éprouvait de b gêne dans ses ftn:mces , 
j} avait coutume de jetú lcs yeux sur ces dépôl s 

sacrés; en traitant avec les prêtres pour •m em­
prunt qu'ils ]ui accordaient :'t regret, H leur assi­
gnait pour gage plusieurs villages, dont la vaJe,ur 
étant moindre que celle de l'arp;ent qu'on !ui 

avançait, il ne les rachetait- jamais. Quoique lcs 

revenus territori:mx pu temple :>oient tres-grands, 
on suppose que les contributions volontaires rap­

portcnt beaucoup davantage. 

L.es voyageurs avaient rempli leur mission • 
l curs ob servations et les récits qu 'ils recueillirent 
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lcur pro~ verent que lc Bhagbirâth ou l' ~1illuent 
principal du Gaoge sortait du ílaoc ' meridional de 

l'Himalaya. Le peu de volume auqucl ce flcuvé 

etait reduit , aiusi que la hauteur irnrneose et non 

interrompue de la barriere neigeuse qui s 'élevait 

au-delu , con:firmaient le rapport unanime de tous 

les gens du p:.~ys sur ce sujet , ils retournerent d:.~ns 
l'Biodoustan }Jar une route un peu différente de 

cclle qn'ils avaient tenue cn venant. Ils passcrent 

Pres d'Almora, ott on n e lem· permit pas d'·en1rer. 

Muorcroft est de tous les voy:.~geurs curopéens · 

celui qui , jusqu'à présent, a pénéhé lc pios avant 
daus la région montagneuse, au nord de l'Hin­

doustan : accompagné du capitaine Harclay , il 

aBa daos le Tibet afin d'y examiner l'espece de 

chevre qui donne la laine dolit on fait les châles 

de Cachemir, et pour ramener quelques-uns de 
ces animaux précieux. Parvenu , au mois de juin 
1812, à Djosimâth, déjà visité par eeux qui l'a­

Vaieut précédé, Moorcroft condut un rnarché 

avec un poundit qui devait le suivre et constater 

avec exactitude le chemin parcouru : il fut en 

:onséquence stipulé que celui - ci ferait des en­

]arubées qui auraient précisément quatre pieds 

de longuethl; cette condition, qui parait singu­

liere et surtout difficil e à ob sc rver , notamm cnt 
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dans un pays ex:trêmement raboteux , . et ou il 
faut à chaqtte instant faire attention à ses pas, fut · 
ponctuellement exécutée. 

A Djosimâth, Moorcroft était au centre des 
neiges et de l'hiver éternel de l'Himalaya; la route 
passait le lon~: de la profonde vallée du Daouli, 
torrent rapide qui se jette dans l'Alacananda, et 
le long des bords duquel est le gbât, ou col fermé 
qes murs formidables de montagnes s'élevant Ies 
unes sur les autres; ce fut par là que le voya­
geur et ses compagnons coLtinuerent leur route 
périlleuse.Les cirnes de ces rnontagnes étaient cou~ 
vertes de neiges; mais le long de leurs pentes s'é~ 

( 

tendaient devastes forêts de pios, d'une grandeur 
prodigieuse ; quelques-tms au raient pu servir de 
mâts à des vaisseaux de ligue du premier rang. 

Moorcroft passa sur les bords perpendiculaires 
et souvent interrompus des rochers épouvantab]es 
qui bordent le passage. Les montagnards avaient 
pratiqué des sentiers ])Our leur usage ; ils s'Y 
etaient pris de la maniere la plus économique' 
et avaient supposé une agilité surnaturelle daus 

les personnes qui devaient y avoir recours. Quel­
quefois il fallait escalader les flancs de rochets 
presque perpendiculaires : les points saillans , 
sur lesquels l'extrérnite des rieds devait s'ap~ 

~ 

puyer, étaient séparés par une dist ·1ce tres-iu-
commo.de. Dans un end_roit, le pied ayant glissé 
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à Moorcroft, il fut un iostant commc suspendu 

eu l'air; heureusement qu'ayant fait un soubre­

saut' et saisi un buisson qui tint ferme, il 1'e 

trouva dans une position un peu plus tranquilli­

sante. Des escaliers grossiers en bois et en pierre 

servaient à doubler les poiutes avancées des ro­

cbers; les endroits ou ils rentraient se passaient 

au llloyen d'arbres posés en travers , et couverts 

de pierres mobiles; dans ces cns-1:1 il fallait hien 

se gardc1· de promener ses yeux de côté et d'au­

:re, il était indispensable de regarder sans cesse 

a ses pieds pour évitcr des accidens graves. Les 

alarmes des voyageurs auraient été moindres, s'ils 
eussent été sCus que ces chernins chancelans 
seraient restés à la mêrne place ; mais l'action 

cor:nbinée de la gelée , du dégel et des avalanches 

font écrouler continuellement des pans de c~s 
lllontagnes; tres-souvent de vastes masses de ro­
chers s'écroulent en se brisant , enterrent sous 
leurs débris les routes, les sentiers, les ponts , et 

Occasionent de nouvelles cataractes dans le lit 

des rivieres ; quelquefois les Anglais étaient ré­

Veillés au milieu de la nuit par un bruit terrible , 

causé par une révolution de ce genre. Dans un 
~Udroit, tous les rocs perpendiculaires formant 
e flanc d'une montagne, s'en étaient sépaTés : 

ses ruiu ' · ' d ' · d '11 es eta1ent eten ues a ses p1e s ; a1 eurs , 
une forêt couvrnnt Ia pente cl 'un rocher en avait 

• 
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été emportéc avec la terre qui la soutenait , qncl­
ques arbres avaient eté lancés à une certaine dis· 
tance, ou bien étaient -ren versés les branches eu 
bas et les racines eti. I' ai r. Une fois Moorcroft, in· 
terrompu clans son sommeil par un bruit éclatnnt, 
vit qu!=J c'était ~n torrent dé pierres qui dégrin· 
golaient du haut des montagnes; quelques mor­
ceaux étaient d'une telle dimension , et totrl­
baient avec une telle force , que leur rencontre 
aurait été fatale à quiconque ils auraient heurte. 
Ce phénomene deviot plus sérieux quelques jours 
apres, car Jes pierres traverserent le chemin que 
les voyageurs suivaient; pendant un certain temps 
il y eut lieu de concevoir des craintes ; heureuse· 
ment on en fut quitte pour la peur, seulemeot 
un poundit eut la jambe blessée peu grievement· 
Les montagnards furent donc obligés d'ouvrir ' 
au milieu des débris de rochers , des senticrs 
qu'une cbevre pút escalader , et que l'habitude 
leur rendait praticablcs. Les chevres et les mau­
tons sont les seu1es bêtes de somme qu'il soít 
possible de faire passer dans eles rhemins si ra­
boteux ; les chevres escaladent sans difficol1Ó 
toutes les montées, mais en descendant le poi_ds 
les entraine, et souvent tombe en les cmportant· 
D'un autre côté les moutons , quaod on les presse 
pour avancer, sont sujets à aller plus vite que ]a 
sureté nele comporte dans des routcs de ce genre· 
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Sept jours apres être parti de Djosim ~t tb , Moor­

croft arriva à Malari, village de vingt maisons , 

situé dans le coin d'une vallée triangulaire, fer­

rnée par de hautes montagnes. Les maisons gros­

sieremeut hâties en pierres cií:nentées avcc de 

l'argile, ont ordinairement un et même deux 

étages au-dessus du. rez-de-chausséc; le bétail est 

dans cette p:utie; Je haut, dans lequel d~meure Ia 

farnillc, est omé de fleurs et de ügures de divÍ­

nitég hincloues. On ne voit aux portes ni serrure 

ui venou; celle du del10rs ne ferme que par une 

cordc à laquelle on attache un gros chien qui est 

l.ln gardien vigilnnt. Les habitans ont quelque 
chose de la physionotnie tibetaine -mêlée avec 

celJe des Rindous; iÍs se donnent le nom de Rad ; 

)-epouts' et néanmoius mangent de la vi ande cru e 
quand 1Is peuvent s'en procurer. Ils sont vêtus 
d'' 

etoffes grossieres que leurs femmes tissent -avec 

la laine de leurs moutons; ôn ne b teint ui ue la 

blancbit. Tout ce monde est tres-sale, ce qui 

n'ernpêche pas les femmes d'être coHvertes d'or-

l
ne.rneus. Ce village fait un peu de commerce· entre 
e T'h 1 et et Srinagar; les habita os apporten t du 

Pretnier de ces pnys, sur le dos de leurs -chevres 

et de leurs moutons, du borax et du seJ. Ce villnge 

~st Uniquement leur habitatioo d'été; en hivc1', 

1\s dcscendcnt plus bas daos un 1ieu au nord dcs 
tnon tngnes. 

XIV. 7 
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Les voyageursemployerent deux jours à aller de 
Malari à Niti, village sitaé sur la Jrontiere extrêrne 
de l'Hindoustan; il ne consiste qu'en dix-huit 
baraques misérables. lnh·oduits chez Ie Sehana 
ou gouvernem, eet officier parut dou ter qu 'il put 
leur accorder la permission de passer outre. Il 
observa que ce n'était pas la route suivie ordioai~ 
rement par les pele rins , et qu'ils étaient armés ;· il 
ajouta que, suivant c e qu'on lu i avait dit, ils étaient 

, ou Gorkhalis ou Firinghis ( Européens ). Ayant' 
prouvé évidemment leurs intentions pacifiques' 
ils obtinrent la faculté d'en voyer un messager au 
déba ou vice-roi qui derneurait dans la ville de 
l'Oundes, la plus proche. El.!l attendantla réponse' 
il fallut restei- à Niti. Durant leur séjour, les voya~ 

geurs furent frapp.és de la vicissitude extrême de 
la chaleur et ·du froid. Du matin au soir re ther~ 
mometre variait de 16 à 21°. -Le matin, trais cou~ 
vertures de cotou et une de laine tres-épnisse' 
étaient à pei ne s uffisantes pour em pêcher d 'a v o ir 
froid; il fallait lcs jeter l'une apres l'ãutre , et 
enfin les habits mernes pa1·ai~saient trop lourds· 
Depuis trois beures apres midi, le contraíre avait 
lieu, gfl était obligé de mettre un vêtemeot par 
dessus un autre, et l'on reprenait tout ce dont oll 

s'était défait. Le matin , toutes les hautes moo~ 
tagnes étaient couvertes de neige tornbée pendaot 
la uuit; en conséquence -, on remarqua que Ies 
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riviet·es étaient un pied plus hautes le soir que le 

tnatin. Cette chute et cette fonte C(õ)ntinuelles de 

lleige, fournisseut prohahlement cette immense 

quautité d'eaux qui se réunissent pour former le 
Gange. A Niti et nn pen avant d'y arriver, les 

voyageurs éprouverent pour la premiere fois cette 
difliculté et cette accélération de respiration 
produite par l'air raréfié d'unc atmosphere plus 
élevée. lls souffraient nn rrrand malaise , et ils 

'-' 

seutaient qu'il augmenterait encore lorsqu'ils es-

caladeraient Jes montagnes gigantesques qu'ils 
ava~ent devant eux. 

Au hout de huit jours , deux Ounias ou habi­
tans de J'Oundes arrirerent ·Hec une lettre du 
déba : ewbarras inattendu, personne dans le vil­
lage u'était eu état de la lire. On envoya chercher 

les pri ucipa ux perso nnages des v illages voisins ; 

aucun d'eux ne pot même form.er une conjecture 
sur le contenu de la missive. Dans cette extrémité, 
les Ounias furent strictement interrogés, pou.r sa­
voir s'il avait été ditou fait quelque chose qui put 
donner lieu de conjectnrer les intentions du déba . 
lls I'épondirent qu'il avait refusé les présens qu'on 

lu i offra it; quel'on avait apprislanouvelle dela mort 

du Lama; et quedes troupes avaientété envoyées 
Pour occuper tous les pas.sages, afin d'empêclier 

tous les hommes blan~s otl portant des vêteroens 

hla.ncs d'entrer dans l'Ou ndes. li était clone naturel 

7* 
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de soupçonner que la dépêche qui avait confondu 

le savoir de tons les hnbitans de Niti, devait ren­

ferrn~r une défense expresse aux étrangers d'aller 

plus . avant. Toutefois les voyageurs insistt~rent 

pou.r avoir une explication plus favorable , et 

bientôt il se trouva dans le village un pnrti qui 
épousa ouvertement leur cause. On sut mêro e 

q11e cleux jours apres le départ du premier mcssa­

gcr, lcs villngeois, ~uidés par des disposit1ons plus 

amicales, avaient expédié u n second émissaire pour 

parler d'eux d'une maniere plus avantageuse : 

cel~i-ci ne tarda pas à rcvenir; il ann~mça que I e 

déba espérait que le~ habitans de Niti ne fourni­
raient pas l~s moyens de transport, p:ncc que, 

n'ayant pas des troupes à sa disposition, il ne p·Õu­

vait empêcher les étrangers d'entrer sur son terri­

toire. Cettc réponse fut interprétéc comme con­

tenant une permission m asquée et indirccte 

d'avancer : cn conséquence, en trois jours la 
troupe fut de nouveau sur pied. ' 

Les voyageurs continuerent de manter, et la 

·difficulté de respirer clevint, ainsi qu'on l'avait 

prévu, beaucoup plus pénible; en Moocroft fut 
obligé à chaque troisieme pas de s'nnêter pour 

reprendre haleine : cette gêne n'avait lieti cl''c 
ela os les n1ontées, cal' dans les descentes ou dans 

les haltcs , il n'éprouvait rien, excepté que lors­

qu'il cssayait ele dormir , e11e était -extrêmcmcnt 
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douloureuse. Quelquefois il se sentait un ma­
laise général ct un étourdissen,1ent qui sembl:lit 
le menacer d'une attaque d'apoplexie. Quoiqu'il 
ne souffrit pas beaucoup du froicl, cepen.dant ses 
rnains, son cou, et son visage devinrent tres­
rouges, sa peau se gerça, le sang sortit de ses 
levres. 

Le défilé se rétrécit tellement qu'il ne laissait 
anDauli que l'espace nécessaire pour couler entre 
dei.1x bases de montagnes qui se touchaient, et 
dont les flancs perpendiculaires s'élevaient de 
chaque côté à une hauteur immense. Le lende­
tnain les voyageurs commenccrent à gravir vers le 
Point le plus haut d-u col qui separe l'Hindoustan 
de l'Asie septentrionale. I,a montée fut roide ct · 
diffici~e, ce ne fut qu'au bout d'un mille trois 
quarts qu'ils atteignireot le sommet ; il était mar­
qué par un tas de pierres sur leque! on avait dressé 
Une perche à laquelle était attachée une quantité 
de chiffons. On a déjà vu que c'est une coutume 
constante dans ccs régions élevées , de désigner 
ainsj les endroits regardés com me sacrés; Moor­
croft et ses compagnons se confonuerent à l'u­
sage. 

Tout signe de végétatioo avait clispai'U; les 
voyageurs continuerent lcur marche d·Jns une 
Plainc nue et pieneuse, cntrecoupée de nom­
breuses ravines qui conduisaieut au norcll'eau de 
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la neige fondue. Le joursuivant on arrivadans ua 
autTe cantou tres-haut, d'ou le terrain descendait 
sensiblement.En jetant les yeux vers l'cst, Moor­
croft aperçut le Cai]as, montague sacrée, dont la 
cime était enveloppée de nuages, et qui domine 
sur le lac Manasaro:var. A la vue de cet obje.t ré-' 
véré, le guide ::;e prosterna sept fois et fit posé­
ment et dévotement le tour d'un autre monceau 
de pierres. 

De ce point, la route s'abaissa continuellement, 
mais par une pente graduel1e et douce; ce n'é­
taient plus des flancs escarpés comme ceux du 
côté du midi. Les riviere&n'étaient plus des tor­
rens rapides qui se précipitai~nt dan:5 1es profon­
deurs de ravines étroites; elles coulaient dans des 
lits unis , leur courant était modéré. 

Le dixieme jour apres le départ de Niti, on 
arriva en vue de Daha; cette ville était perchée 
sur le sommet d'un roc, entouré d'un grand 
nombre d'éminences irrégulieres , desquelles des 
ravins resserrésle séparaient; leurs flancs offraient 
un grand nombre de cavité$ fermées par des por­
tes, elles servent quelquefois de maisons, et plus 
souvent de magasin. Au-delà s'éleve une mon­
tagne tres-haute: on a choisi pour toutes les viJles 
et pour tous les villages de ces régions des situa­
tions semblables, parce que ]a neige ne s'arrêt6 

pas sur ces dos étroits, elle tombe dans les ravins 
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qni les entourent , et le mont si tu é ·par derrie1·e, 

les p réser~e des vents froids qui viennent par les 
vallées des montagnes. 

Amer Sing, magistrat de Niti, qui avait amica­

lernent accompagné les voyageurs, reçut une sé­

'V<he réprün:;mde du déha pour avoir contribué à 

faire entrer les voyageurs dans le pays, surtout 

apres avoir reçu des ordres contraíres, qui étaient 

tres-précis. Le déba voulait prohablement parlet· 

de la lettre qui avait tant emharrassé les autorités 

de Niti. Arner Sing essaya de jeter tout le blâme 

sur l'0bstination des voyageurs, ses efforts pour 

apaiser le déba furent in utiles. 

Moorcroft fut cependaut introduit le lende­

lll.aiu devant le déha, qui avait aup~es d·e lui le 

larna et Je fils du visir : les personnages sub:rl­

ternes se tenaient dans une posture respectuense. 

La conférence fut d'une nature plus favorable 

que les voyugellrs n'avaient osé l'espérer; le deha 

leur lut une lettre par laquelle il anntmçait au 
00tnmandant de Gortope que, d'apres l'assurance 

~es habitans de Niti, Ies porteurs de sa dépêche 
etaient, no a des GGrkhàlis ni des F.itinghis, mais 

des gosseyns qui se conduiraient paisiblement. 
0

n se fit mutuellement des présens; le déba leur 
rendit visite avec sa famille, pour examiner lems 

lllarchandises : malheureusement la vue d'une 

Pa.ire de bottes al)glaises fit ilaitre le soupçon 
\ 
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qu'ils étaient des Firinghis; ils eurent bcaucoup 
de peine à l'apais'er. 

A l'exception des officiers civil:; et des. ecclé­
siastiques, tous les habitans ele Daba parurent 
tres-pauvres. Le lama et sés ghilongs demeu~ 
raient dans un couvent au centre de la ville; cet 
édiüce est bâti sur le modele de ceux du Tibet; 
le granel temple dédié à N arayan, qui est un des 
noms de Vichnou, était de forme i rréguliere, peint 
en rouge, et orné de c ornes et de figures grotes4 

ques. Les voyageurs furent charmés de la dou­
ceur et de la politesse du lama : son humilité 
Çtait véritable; et d'autant plus édifiante que le 
monastere jouit de revenus considéTables. En leur 

disant adieu il prit en main Ia robe de l'un deux, 
et s'écria d?un ton affectueux : « Puissé-je vivre 
dans .votre mémoire aussi blanc que cet ·habit. 11 

Les ghilongs étaient fort négligés, et mêrne 
sales sur leurs personnes; d'ailleurs fort gais; ils 
ne regardaient pas comme incompatible avec leu r 
vocation de faire le commerce. On dit à Moor­
croft que plusieurs des cavités eles rochers con­
tenaient des quantités considérables de grains 
pour les temps de disette .. 11 ne put acheter de la 
laine avant que la permission de lui en vendre 
íí'tt arrivée de Gortope, parce que l'admiuistration 
du Cachemir employait tous ses eíforts poUJ' s'as­
surer le monopole d'une marchandise qui était 



DES VOY AGES ~IODE RNES. I o5 

si nécessaire pour Ies manufactures de ce pays. 
Les Anglais ayant resté neuf jours à Daba, en 

partirent le 12 juillct. Ils cheminerent daos eles 
vallées bordées à peu de. distance par des mon­
tagnes sur lcsquelles il neigeait de temps en 
temps; ils passerent devant un village qui estIe 
séjour d'hiver eles habitans de Daba. Quelques­
uns eles rochers voisins contiennent de l'or, on 
se contente de laver la terre entassée à leur pied. 
L e 1? ·1 · ' ' G 1' · · l s arn verent a ortope ; ce 1eu nc cons1ste 
qu'en une réunion de groupes de tentes noires, f . ... 
altes avec eles couvertures, ct entourées de co reles 

de crin fixées à eles pieux; eles morceaux d'étoffes 
de soie et de drap de couleur étaient attachés au 
80llltnet en guise de drap~aux; cette ville était 
entourée d 'une v as te plaine, couverte d·innom­
hrables troupeaux de moutons , de chevres et 
d' . 

Yâks, on apercevait aussi quelques chevaux. 
La. demeure du déba de Gortópe ne se · distin­

guait nullement par son éléganc~; son apparte­
lllent, qui avait vingt pieds de Iong, était cons,. 
~ruit eu mottes de terre, avec un 'toit plat eu 
tanchages, ayant au centre un trou pour don­

iler de l'ail' et du jour. Les voyageurs eurent un 
.long entretien avec le déba , et \'Üuent à bout de 
le convaincre qu'ils n'étaient ni eles Gorkhalis, ni 
d~s Firinghis , l'aces également odieuses. Ayant 
teu1oiguéle désir de donncrun bon prix de la lainc 
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de châles, il leur dit que d'apres les ordres de 
son gouvernement il n'en pouvait vendre qu'au~ 
négocians de Leh ou Ladak, pour le marché de 
Cachemir; que cependa.nt, com me ils venaient de 
si loin, et avaient l'air de gens de conséquence, 
il les traiterait sur le même pied que ces coJll~ 

merçans. Il leu r permit aussi d'a ller visite r ]e la c 
Manasarovar, mais seulement par la route di~ 
recte, et à condition qu'ils retourneraieut daos 
I'Hindoustan par Daba et le col de Niti. 

Gortope étant le lieu de l'Oundes le plus n·e~ 
quenté par les étrangers, Moorcroft y obtint des 
détails sur les pays situés au nord. Des marchaods 
de Ladak, arrivés pour l'achat des laines, ]ui 
dirent que le gouvernement de leur pays et ceioi 
du Cachemir, qui avaient été fréquemment eJJ 
guerre, s'étaient réunis récemment pour repous~ 
ser une attaque des Chinois ; ils avaient concl0 

un traité d'amitié et de commerce, en ·vertu du· 
quelles Cachemiriens ne devaient plus venir dans 
·rourides; ils s'obligeaient à recevoir la laine par 
l'intermédiaire des Ladakis. Ceux-ci avaierit cou• 
tume de se procurer ce dont ils avaient besoiJl 
dans l'Oundes plutôt par la force des armes que 
par le tra:fic , de sorte que ce pays avait été pres"' 
que ruiné par lems fréquentes incursious. AÜll 

de remédier à ce mal , l'empereur de la Cbine 
avait assigné l'Oundes en fieJ au Grand-Lam~; le 

, 
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caractere sacré de ce pontife suprême était si ré­

~éré de tous les Tartares , qu'ils avaient renoncé 
it commettte des ravages ," ·et s'étaient bornés à 
demander le monopole de la laine . 

. De Gortope à Ladak on compte dix à douze . 
)ours de route, de Ladak à Bachar (Balkh) vingt, 

et de là à Boukhara dix. On peut aussi aller de 
Ladak à Yarkend en vingt jours, et de cette ville 

à Boukhara en quinze ; route plus courte que 

celle qui passe par Cabo ui. Les Orous (les Russes) 
"euaient souvent à Yarkend; on disait même 
qu'une trQupe de marchands de cette nation avait 

Patu à la foire de Gortope; ils ne s'étaient jamais 

:ontrés à Ladak, ce pays ne produisait pas assez 
de grains pour sa consommation ; les chevres y 

011Uaient de la laine pour les châles ; cependant 
clle n'e't . . . b d . . .r. d att m auss1 a on aJlte, m auss111ne que 
ans les pays plus à l'est. 

Le 23 on partit de GortO}Je, on suivit la ri­
"'' ~ere qui haigne cette ville, et qui est le bras prin-

~lpal du Sind; il arrose ensuite Ladak. La pl upart 

es lllontagnes voisines étaient couvertes de neige, 
{Uelques-unes offraie~t des índices de mines d'or. 

e 30 M:oorcroft étant arrivé à Maisar, bourg com-
Posé d'u · d · 1 l · ne ma1son et e cmq tentes, reçut a ame 
que l'on a . . d I .1. • 
1 

vattpromis e UI 1vrer,etmemeunpeu 
p us Le I d . .I . . T. . . . d • en emam 1 atte1gmt utapoun , resi-
euce d' l . , d un ama et de quelques glulongs; pres e 
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ce lieu , juché comme Daba sur un rocher trê~· 
haut, couleut deux sources chaudes; Ieurs on­
fices avaient à pcn p.res six pouce·s de cHarnetre' 
elles lançaient l'eau ·à une hauteur de quatre 

pouces, on ne pouvait tenir la main dans ]'eall 

qui était bouillante. Autour de la source s'éteJl· 
dait uu plat.eau rocailleux, d'un dcrni-mille de 

diametre, qui pa rnif'saít entierement forro é pat' 
le dépôt du sédiment calcaire contenu dans }'catl· 
La roche, pres de l'oriflce, est d'un blanc pur; 
plus loin elle prend différentes couleurs , et de .. 
vient variée comme Je·marhre. 

Le 5 aout les voyageurs arriverent en vue du 
lac Manasarovar au pied d'une longue pente ver .. 

doyante , des montagnes· gigantesques le bof .. 
naient au sud ; le lendemain , ils camperent sul' 
ses bords, et virent ces eaux sacrées cachées daus 
le coin le plus reculé des montagues de l'Bio .. 

doustan; il est de form~ · ovale, irréguliere, l_oog 
à peu pres de quinze milles , et large de onze' 
domiué par des précipices épouvantables, au .. 
dessus desquels s'élevaient les cimes les pl05 

hautes de l'Himalaya , revê.tues ·de neiges perpé .. 
tuelles; ce lac est le pi:!lerinage le plus célebre de 
ceux auquel::: la dévotion conduit les Hindous. Qui· 

conque a pu contempler une fois les eaux du :Ma~ 
nasarovar, jouit de la béaLitude sur la terre cor:nrne 

dansle.Ciel. Beaucoup de fideles entreprennent ce 
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pelerinage, un petit nombre l'acheve, parce que la 
Plupart sont arrêtés par le manque d'argent ou fes 

obstaclesm.ultipliésqu'ilsreocontrent sur la route. 
L'eau du Manasa rovar est lirnpide et a bon 

.gout;_ il ne croit pas d'herbes à sa surface, quoi­
que le mouvement des eaux en jette sur les borcfs. 
~es variations de l'àtmosphet·e sont hr~sques et 
rtgou,:euses, à cause de ]a chaleur violente du 
solei! ~ · 1· · · 1 f · d '' nHc 1, wterrompue par es vents TOI s 
qui souffient du haut des raches et du fond eles 
ra'Vins . Des troupes de grandes oies sauvages de 

cou}eur gt·ise le fréquentent; des aigles aquati-­
ques se pcrchent sur les précipices voisios. Les 
:ou'Vens, dont tous les rocs sont ga~·1ús, parurent 
ctre la demeure de reclus eles deux sexes. 

1
, Dn des grands problemcs de la géographie de 
Qrient est de savoit· si quelqu'une eles grandes 

f ~ 

àteres de l'Hincloustan wl't de ce lac célebre. 
oorcroft employa tous ses efforts' pour cons­

tater le Ltit; la fatigue, la malaclie et le pctt de 

tc~ps qu'il pouvait consacret· à celte recherche, 
11Utsir , d · f · '1 ent au succes e sa. tenta ti v e : toute o1s 1 
?~rconrut les rives septentrionales et méridio­
ll::tle d 8 u Manasarovar, et observa les autres avec 
un tele , 1' · d' · ··1 "o. scope , a. except10n un com qu 1 en-

1 Y; examiner par un harJwrah et un ponndit; 
e t·e l . su tat de toutes ccs tentatives fut qu'aucun 

coura d' . 'Ut eau un peu 1mporta.nt ue sort dcs 
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ri-v.es du nord, de l'onest et dtJ sud. Néanmoins' 
comme il est sans exemple qu'un lac au roilícti 
des montagnes, entretenu par la fonte des neiges, 
perde ; par ·]a seule évaporation, l'excédant deS 
eaux qu'il reçoit continuellement, i] parait pro­
bable qu 'une riviere s'échappe de la partie que 
Moorcroft n 'a pu reconnaitre qu'à l'aide du téies· 
cope; les sinuosités' des rochers, entre lésquels 
se trouvent son issue, auront empêché de la dis­
tinguer à une certaine distance. Un vieux pouudi~ 
assura que, seize ans auparavant, il avait tra-verse 
une rivH~re q'Ji, suivant l'assertion des habitall5' 

sortait du lac. 
Moorcroft ~ommença son voyage pour re­

venir. Il aperçut ~ l'ouest du Manasarovar Je 
Ravanrad aux ondes bleues; l'état des routes et 

sa mauvaise santé ne lui permirent pas de Ie \'Í' 

siter. On lui dit que ce lac est quatre fois pltl 
•t 

grand que le Manasarovar, et qu'il renfarfl131 

quelques montagnes tres-hautes ayant la forJ1lc 
d'une ile; ce qu'il découvrit de loin ne s'accor' 

dait pas avec cette description; ce Iac doP 0e 
naissauce à la 1·iviere de Ladak. ll atteignit 'fír· 
tapouri et retourna à Daba par un cheroin pJLIS 

direct que celui de Gortope; il passa par KienlouDg' 
yillage d'une centaine de maisons en briqll e~ 

· T 1' · T ' ·pour' pemtes. out espace compns entre Hta 
et ce lieu était rempli de sources chaudes; Ieur~ 
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eaux n'étaient .chargées que de fer et d'acide sul­
furique. Quand les voyageurs furent arrivés à · 
baba, on les avertit qu'il 1;1'y avait pas un instant 

~ Perdre pour traverser l'Himal~ya; ils en vinrent 
a hout non sans péril, et arriverent au mois d'oc­
tobre dans les plaines de l'Hind ousta n. 
In n'est pas probable que la route du Tibet 

8 
ouvre pour les Européens, la réception bien­

Veillante que Moorcroft et ses compagnons avaient 
reçue du déba de Gortope , excita au plus h aut 
Point l'iudignation du gouveroement chinois.Cet 
Of:B . 

Cler fut suspendu de son emploi, et menacé 
Illême d' . . I , , une pumtwn r us ~evere. 

1
, Ce fut aux voyages dont n0us venons de donner 
aperçu que l'on dut la connaissance de la hau­

teur prodigieuse de l'Himalaya. Des savcH1S ayant 
conteste la justesse des mesures prises par Webb 
dans son excursion avec Rapei·, cet observateur 
entreprit une seconde f~is de visiter ces mon­
tagnes. 

dEu 1816 Webb essaya d'abord de pénétrer 
/ns le Tibet par le col de Teklakout, situé à 

1 
est du M:ont Callas qu'il uü.it avec l'Himalaya ; 
es a.utorités du pays déclarerent à Webb, tres-
Polirnent • d' . , , . , et en :meme ternps une numere tres-
Perernptoire, qu'il ne passerait pas. 11 alia ensuite 



1 1.2 

à Kcdam:l1h , à la source d'un des bras d 11 Gange' 

et par conséquent un des buts des courses des pe• 
Jeriils hindous ; ils péuetrent dans ces contrées 

sauvages, franchissent des précipices affreu:X' 

escaladent des montagnes couvt!rtes de neiges 

perpétuelles ,' pi!Hll' contempler un morceau in· 

forme de J'ocher noit•, qui a une ressemblance 

grossiere nvec !e derriere d'uiÍ bmuf. Cet objet 

sanctifié par quelque légencle hindoue ridicule ' 
possede, lorsque l'on fait les offrandes convcna~ 

hles, la vertu de débarrasser d'un lourd farJentJ 

de péchés. Cependant )e plus granel mérite appar~ 

tient aux fideles qui se précipitent dans un abime 

cou\'ert de nei~e voisin de ce ternple. Pcu de 

tcrnps arant l'ani vée de 'iV ebb , trois malheurenscs 

femmes étaient venues pour se sacrifier de cette 

rnaNiere ; mais apres avoir marché trois ~ours ct 
trois nuits, au milicu dcs neiges, ellcs rebrous· 

serent cbemin sans avoir pu trouver le lieu con­
venable. Le froid et .la faim les réduisirent à l'etnt 
Jc plus triste; l'une d'elles mourut bientôt nprcs, 
lcs deux autres eurent plusictirs parties de Je[l f 

corps gelées. Ces douleurs physiques furent ce· 
penrlant bien légeres, en co.rnparaison de la peio.e 

morale que leur caus>a l'Ú:lée que la divinité n'av<llt 

pas jugé leur sncdfice digne cl'être accepté.. . 

De K.edarnâ1h, vVebb escalada le col de Niti ' 
il y av:~it été précédé par son compatriote Truíl ' 
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chargé de conclure des arrangemens pour des re· 

lations commerciales. Les Ounias déclarerent 

qu'ils recevraient les Anglais avec plaisir, ajoutant 

eu rnême temps qu'ils ne pouvaient rien faire à 
cet égard sans la permission du gouvernement 

~hiuois; il est tres-probable qu'ils nela rece~ront 
]amais, du moins tant qu'il existera. 

Webb confirma toutes les observations de 

Moorcroft; il éprouva de même que I ui une grande 

difficulté de respirer, une forte oppression, et la 

tnême tendance à l'apoplexie. Les montagnards 

qui ressentirent ces symptômes, provenant de la 
l'aréfaction de l'air dans ces contrées élevées, ·les 

attribuent à l'atmosphere empoi~>onnée qui , sui­
vant eux, est proçluit par les émanations ele cer-
ta· " 

Ines fleurs. 

Le résultat le plus important du voyage de 

Webb consista dans une série d'observations 
harométriques, par lesquelles il détermina avec 
toute· l'exactitude dont cette méthode est suscep..: 

tib]e, l'élévation de ces défllés de l'Himalaya. En 

les comparant avec celles que lui fournit le jour­

l1al tenu par 1-Iardwid:e ~ Doundoum, à s·o pieds 

;u~dessus du ni vea u de la mer, W ebb trouva que 

e col de Niti était à 2 ,5o o toises au-dessus de ce 

d~rnier point. Cependant on ne voyait de la neige 

~ 1 sur le défilé , ni sur les monts qui étaien t pl us 
eleves de 5o toises; par conséquent, la 1igne_ des 

XIV. 8 
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ne.iges · ~erpétuelles ne commence à cet endroit 
qu'à 21 ,6oo toises d'élévation absolu,e. Webb roe· 

sura aussi la hauteur du lit du Setledje qu'il ~oyait 
.couler .dans le plateau situé plus bas. Cette plaine 
.est ~ pres de 2, 200 toi,ses; malgré cette élévatíon 
·COnsidérable, elle est couverte d'excelleBs pàtu~ 

1·ages pour Je.s besti'aux ·, et de plus I" ou a, '' ariéte , 
.de froment des mcomtagnes, y donne des récoJtes 
abondantes. Cette température douce n 'existait 
-que stH le revers ;septentrional de l'Himalaya, car 
sur le revers méridional, par exemple à Kcdarnâth 
.et ailleurs, la limite des neiges perma.nentes pa-­
nit n'êtr·e p~a:sheau·coup au-dessus de 2,ooo toiseS· 

La cause assj t;née à ce phénromeme s·embl-e aussi 

ingénieuse que soli.de. 1\f. de HuFnboldt avait 
déjà observé qu ·e la températurc des régions é]e~ 
vées dépend principalement de Ia chaleur qu-e la 
terre fait rayoniD·er en. ha1Jit, et qui diminue 
gracluellrement en s'élevant. Pa.r conséqu.ent, le5 

pies situés sur· un plateau large et haut do.iveot 
' . 

jouir Gl~tw,e' ternpérature pJus élevée que ceux qul 
p arvil:i'nne~ID t à la linême hauteur en partant du ni ... 
veau d'one plaine. Le platea~ au nord de fHirna~ 
laya est certainement le . plus haut du globe' 
puisqu'il est à pres . de 1 ooo toises au-dcssus de 

celui cdu G:hãm.h01razo. OH peut ajouter que de .pius 
il est ferm'é., ét ant bomé pa·r des chaines gigaD ... 

t esqw·es; telles que celles de l'Himah1ya, de Nari ' 

I . 
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de Tz.ang et de Ve1 , et que pai' conséquent son 

atmosphere ne ::;e J+lêle pas avec l'air qui vient des 
plaines inférieu res. . 

M. James Bailie Fraser partit eu dh 9 de Delhi 
et remonta la Djemna ju~que dans le pays b.aut. 

A Naham, vj]le située par 3o• 3I' ·d~ latÚude, il 
traversa le pays pour aller sur les pords du Set­

ledje? et parcourut une · partie des cantons qu.'il 

baigne dans la partie supérieure de son cours; il 
atteignit ensuite au point d'ou la Djempa sort de 

den·ier.e le pie de Djamautri; elle' e~t formée par 

une quantité de ruisseaux qu~ pr::- dpit la font~ d.es 
n . 

Ciges. Fraser fraochit un dos des montagnes 
.Ueigeuses, et atteig' nit Bharrhirâth. Quoique le h ~ . . 

ras du Gange qui a sa sotuce dans ce lieu n e 
80~t pas le plus lor-':.g, il ~st repfndé c~;up1:4e le 
Prlu.cipal et le plus s,ai~t. Fr,aser p.é.nétra jusqu'ú 
Gangautri, ou les voyageurs européens qu; l'a~aien t 
Précédé avaient inutilemeut essayé de parvenii·. 

li lui fut impossible d'aUer plus loin; mais ses 
. Observàtions efle tém.oignage unanime des habi-

t~ns lui donnerent lieu de croire que le Gange 

"
1ent d'un vaste bassin de neige éternelle, entouré 

~es cinq pies gigantesques du Roudrou-Himala, et 
Sltué à cinq_ milles à l'est de Gangautri. Cette 

tnontagne a reçu de la superstition indienne le 

8* 
• 
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nom de Mahadeo qui est un de ceux de Siva·; on 
suppose qu'il a érigé là :S-on trône au milieu d'es 
neiges qui ne fondent jamais. 

Malheureusement Fraser n'était pourvu d'au· 
cun instrument . pour mesurel' la hauteur de 
ces cimes colossales 'dans le voisinage desqueJles 
il s'aventurait. En approchant du pie duquel Ia 
Djemna descend, il monta ainsi que son compa~ 
gnon sur un point qui, d'apres sou élévation au· 
dessus de la limite des neiges perpétuelles, l'io· 
tensité du froid, la ·propension à 'dormir et la 
difficulté de respirer, fut estimé à 2,6oo toises 
au-dessus du niveau de la mer. Le pi'c de la 
Djemna, ·éloigné de deux milles et demi en ligue 
directe, devait être de 6oo toises plus haut. · Fraser 
pense que les montagnes les plus hautes de l'IIí· 
malaya se 'trouvent entre Bhagirâth et le Népâl; 
celles qui sont plus à l'est ou\l' plus àl'ouest dirni· 
núent gradtiellement de hauteur. 

• 
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VOYAGE 

D'ELPHINSTONE 

DANS L'AFGHANISTAN. 

18o8. 

LonsQu'EN 1808 Napnléon annonçait haute­

tnent le dessein d'envahit·l'Hindoustan par terre, 

l'attention du gouvernement hritannique se :fixa 

Patticulicrement sur l'Af~hanistan ~qui occupait 

la seule route par laquelle le conquérant pouvait 

al'l'i.ver; c'était celle que le héros macédonien et 

Plus tard Nadir châh avaient suivie. Il fut en con­

séquence décidé d'envoyer une ambassade au roi 

des Afghans, a·fin de se concilier son amitié et de 

s'assurer .de sa coopération pour repo.usser l'en-
nernl· ''1 , . s 1 s.e presen.tm t. 

l\i. Elphinstone fut placé à la tête .de l'ambas­

sade; elle partit de Delhi le 13 octobre l8o8; on 

trouva le pays bien cu.ltivé jusqu'à Canaound; là 
011 

entra dans le grand désert de l'ouest de l'Hin­
doustan; il se prolonge jusqu'aux rives du Sind. ,. 

Qt ne présente que des duncs de sable mouvant 
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que le vent tantôt déplace, tantôt réunit, et qui 
ont de vingt à trente pieds de haut; elles produi­
sent cependant quel'ql!les herbes grossieres et. des 
buissons; on apercevait de temps en temps dans 
leurs inteFvallcs d€s cabanes en paille, entourées 
de haies seches en plantes épineuses. Les charnps 
voisins donnai'ent des graiiU.s et des légumes peu 
délicats sur le terrain ; les tiges étaient à plusieurs 
pieds de distance les, ufles des autres. On ne pou­
vait' voyager que sur un P-space étroit qu!i s'était 
d~rci à force d'être battu; partout aÚleurs Ies 
·chevaux enfonçaient dans l'e s'abl'e jusqu;au poi­
trail. Cependa[l}t on trouvait partout à se rafraiclrir 
avec de r;ros melqns ?.'e·au, qui croissaient au 
milieu des sables sur des tiges minces. 

Les habitans de cetle c0nt•·ée étaient petits ' 
noirs et laids, ils avaient l'air tres-i:nisérable; }es 

chefs, au cot)trai~·e, étaient de 'grai1ds et beaot 
hommes : ils char.maient l'ennui de leu r so)itl!lde . 

en ,prenant de l'opium avec exd~s, de sorte qu'ils 
étaient presque toujo~rs dans un état d'ivresse ou 

d'épuisement qu'elle produisait : on ·ne pouvait 
traiter d'affaires avec eux que lorsque leur étonr­
dissement commençait. 

On parcourut pres de I 5o milles dans ce pays, 
en -voyageant ' vers l'ouest ; puis on aperçut' )es 

murailles et les tours de Beykanir qui annoncent 
une cité magnifique au milieu du ôésert; ses 
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temples, à ~;ommets pointus, et ses autres édi­

fices construits en pierre calcaire bien hlanche, 

lui donnent un air de splendeur remarquable ~ 
de loin on la croirait presqu'anssi grande que 

Delhi ; la réalité ne répondit pas à cette idée . 

.Le radjah de Beykanir, qui possede une vaste 

etendue de cette région sablonneuse, para.it être 

le plns puissant des princes radjepoutes. Dans ce 

lllornent il faisait la guerre à deux de ses voisins; 

l'un d'eux, avec une armée de 1S,ooo hommes, 

avait envahi le territoire de Beykanir; il n 'élait 
qt ,, 1 a- quelques milles de Ia capitale. Le ~::j.djah 
Plaryait sa principale confiance dans l'ét-at de dé­

solation du pays qui avait été ravagé à plus de dix 

tnilles à Ia ronde. Chaque parti sollicita vivement 
l'aide des Anglais; ceux-ci observerent la plus 

stricte neutralité, et ne s'occ.uperent que .des pré­

Paratifs pour la continuation de leur voyage : ils 
les termiuerent e~ onze jours; étant allés faire 
leur visite d'adieu au radjah, ce prince les reçut 

avec une grande pompe; ses vêtemens étaient 

chargés de pierrel'ies. Il leu r dit qu 'il se recon­
naissait sujet du trône de Delhi, et par conséquent 

d~ la Grande-Bretagne, qui était maí:tresse de cette 

'Vllle ; ea eonséquence, il Jeur offrit les clefs du 

fo:rt; M. Elphinstone refusa positivement d'ac­

cepter cette marque dérisoire de soumission. 

On marcha au nord-ouest ·, et en deux jo~rs on 
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alla de Beykanir à Pougol: quel triste aspect que 
celui de ce village! dit M. Elphinstone, il tst pré­
cédé de hautes collines de sable, ses rnaisons sont 
en paille ; les. m urs en terre de son petit fort tolll~ 
hent en mines ; une mer de sable, sans ,le moindre 
signe de végétation, form2le reste de la perspec~ 
tive. De Pou.gol aux rives d.1 Gorrah (1Iyphasis)' 
duns un intervalle de 100 milles · on traversa u!l 
désert différent du précédent Sa surface était une 
argile dt.ll'cie ' que les pas des c:llevaux faisaieut 
•·ésonner. L'unique appatence de végétation se 
voyait sur les flancs des m~mti:::ules sabionneoJC 
que les ''ents y avaient apportés. L~ seul endroít 

habité était le fort de Moudjgout, appartenant au 
châh de l'Afghanistan; ce lieu, quoique pe!it.' 
se distinguait par l)Üe mosquée et une coupole 
ornée de tuilcs v.ernissées. 

Avant d'y aniver, l'ambassadeur rencontra 
Bahavoul Khan, officier du châh, qui, indépeo~ 
damment d'une grande provision d'eau d~ns de& 
outres, apportait aussi quatre jarres de cuivrc 
pleines d'eau du Gorrah qui était extrêrnernent 
fraiche. Cet officier était d'une politesse et d'une 
complaisance qui charmerent tout le monde; a~ 
lieu de montrer cette avidité pour les présens ' 5~ 
commune dans les pays dt~ l'Orient; il était 8~ 
d ' . , ' ' r. • b l . à }lll esmteresse qu on avalt . eancoup c e .pellle , 
faire accepter le moindre don. 
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Le 26 Dovembre, on atteignit les bords d'u 

Gorrah ( Hyphasis); c'est le nom que prend le 

Setledje en avançant vers le sud avant de se join· 

dl·e au Sind. Les habitam de ce pays différaien:t 

total em eu t de ceux qu'on avait laissés à l'est dn 

·désert. lls étaient robustes , a vaiént le teint ba­

sané, les traits duí·s; ils portaient de longues 

harbes , des bonnets áu lieu de turbans, et par­

laient un idiome ininlelligible pour les Hindous. 

Le désert et le pays cultivé Ront séparés là com me 

Par une ligne bien tranchée; le sable est bordé 

Par une rangée de tamariscs; quoique ces arbres 

soieut bien bas, leur vue réjouit les yeux des 

voyageurs qui, depuis long-temps, n'étaient plus 
accoutumés à la verdure. 

Bahavalpore est une grande ville ; sa cil'corifé­

ren·ce est à peu pres de quatre milles : ses manu­

factures de ceintures de soie et de turbans sont 

fiorissantes. Son territoire formé par le limou de 

la riviere est tres-fécond, la terre est si molle 

qu'elle peut à peine supporter le pas d'un chevat 

On passa le Gorrah, le 11 décembre on fit 

route au nord et on entra dans Moultan , grande 

et helle ville dont le circuit est à peu pres de 

quatre milles et demi. Elle est renommée pour 

ses fabriques d'étoffes de soie et de tapis qui res­

semblent ·à ceux de Perse, mais leu r sont- infé­

rieurs. Le pays voisin est agréable, fertile et hien · 
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éultivé, quoique l'on y remarque beaucoup de 
villages cn ruines et d'autres signes de décadence. 

Le 31 on traversa le Tchenab (A cesines), forrné 

par la jonction dit Ravi ( Hydraotes ) et du 
Djalem (Hydaspes) , et on arriva bientôt dans le 
petit désert .qui a une éteodue de 2'5o milles dLI 

nord au súd, entre le Gorrah et le Sind; sa lar ... 
geur est bien moins considérable, puisqu'on la 
franchit en deux marches. En généralla fertilité 
des pays arrosés par ces grandes rivieres est res· 
treinte · au terr~toire qu'elles ioondent. Eníin on 

parvint aux bords du Sind; ce nefutpassans une 
vive émotionquel'on vitceileuve si fameux des Ies 
temps anciens; la largeur majestueuse de son lit, 

· ct l'aspect des chaines de montagnes couvertes de 
. neige qui, à sa droite, s'élevaient successivement 
les unes derriere les autres, formaient un tableau 
qui répondait parfaitement à la'rêputation classi· 
que de l'Indus. On parcourut 75 milles le long 

de sa rive gauche; elle présente une plaiÍ1e fer­
tile, resserrée par le désert. L'agriculture y est 
presque établie sur h~ même systeme qu'en Eu­
rope ; les fermes sont en bon état ; ou voit des 
amas d'engrais: les transports se font sur des ci­
vihes; les bceufs sont nourris avec de gros nav~ts. 
On dit à Elphinstone que de l'autre côté vivaieot 

les Beloutchis et les Chironis , tribus belliqueuses 

e t adonnées au brigandage. 
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On t1·avérsa le Sind au bac deKahiri et l'on suivit . 
sa rive droite. Partout ou l'ambassade· passait, 
les hahitans s'attroupaient pour regarder les voya­
geurs; ils montraient un étonnement extrême, ils 

~e pouvaient deviner ce que c'étaient que ces 
etrangers. lls formaient des conjectures à l'in­
fiui sur la nation à laquelle ils appartenaient; ils 
leur supposaient même le pouvoir de ressusciter 
les morts. On répandait le bruit qu'à Moultan ces 
hommes inconnus avaient fait et animé un mou­
ton de bois et l'avaient vendu cornme véJ·itable; 
celui qui -l'avait acheté n'avait reconnu la super­
cherie qu'en essayant de riJ.anger !'animal. Quel­
qu'un qui élait állé dans l'Hindoustau· vint leu r · 
delll ande r s'ils n 'étaient pas contens de Cânpo1·e , 
de Lacknau et de tant d'autres beiJes villes qu'ils 
a.vaieut dans ce pays, puisqu'ils arrivaient pour 
en en1ever un autre. Malgré tous ces hruits étran­
ges, les habitans se comporterent paisiblement et 
lllontrerent même de la bienveillance. 

I 
En traversant le territoire des Esaakalls, trihu 

de brigands ·déterminés , les Anglais perdirent 
quelques. chameaux qui leur furent volés; d'ail­
leurs on les traita avec une politesse ext.rême. 

La ville la plus remarquable qu'ils virent fut 
1\.a'llabâgh ou KaHahâgh, sitl!lée au p-o~nt ou ils 
s' 'l e oigneret~t ·cl.u Siu·d; ell-e était bâtie sm le :flanc 
d'une montagne de sel , les .maisoH.s s'élevaient 
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par étage les unes au-dessus des autres, de sorte 
qu'il paraissaitimpossible d'atteindre à l'une sinoo 
par le toit en terrasse de l'autre. La rout'e était 
taillée dans le rocher de sei , dont les flancs per~ 
pendiculaires blancs et purs comme le cristal' 
excepté en quelques endroits ou ils étaient rayés 
de rouge, dominaient sur les · habitations. Le 
terrain dans-les environs était d'un rouge de sang' 
de sorte que tous .Ies· objets naturels présentaient 
une apparence extraordinaire; et le Sind, roulaot 
avec rapidité ses eaux entre deux rochers ir;n~ 

menses, ajoutait au caractere frappant de cette 
scene. 

A Kallabâgh , )'ambassade quitta d?nc les bords 
du lleuve, 'et commença à gravir sur les monta­
gnes par une vallée resserrée entre des murs de 
rochers; apres une longue montée, on atteignit 
le co]. Les Anglais aperçurent une vaste étendue 
de pays hérissé de montagnes et entrecoupé de 
vallées de la maniere la plus confuse ~ on ne pou~ 
' 'ait se faire une idée distincte d'aucun objet. Vu 
de c€tte disMnce , le Sind ressemblait à un peti-t 
ruisseau. Dans cette route montagneuse on fut 
assailli par un oragc de pluie, et on se trouva 
tellement enveloppé par les brouillards et les nua~ 
ges, que l'on pouvait à peine suivre le cberoin; 
quelques personnes s'égarerent, et ne rejoignirent 
leurs compagnons qu'au bout d'un certain terop5• 
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Un peu plus loin on découvrit une i~mense chaine 

de monts neigeux qui, dans toutes leurs dirnen­
sions, présentaieBt un spectacle d'une magni­

Ücence sans égale. On dit à Elphinstone que ces 

lllonts appartenaient à lavaste chaine de l'Hindou­

K.ouh, prolongement occidental de l'Himalaya 

qui forme une limite naturelle entre I'Afghanistan 
et le 'Tourkestan. 

Ou était J.â dans le pays des Kheyberis, voleurs 

déterminés. Elphinstone fut tres-surpris de les 

voir s'approcher de Mousan-Khan '· of.ficier com­
ltlandant de l'escorte, pour lui demander des 

Présens. Ayant essuyé un refus, ils se retircrent 
ttes · · , · , -mecontens; mais sans se .tvrer a aucnne 
''iolence. Bientôt les voyageurs entrerent daBs les 
Plaines dePeichour et, en une journée, de route, 

arriverent dans cette ville ou une foule irnmense 
lf:s regarda passei-. 

Peichour est dans une plaine dont le diametre 
~st à peu pres de trente-cinq milles, et qui est 

Presque entiêrement environnée de montagnes 
ti•' l es"':' 1autes; quelques- unes ont leurs sommets 
couverts · de neiges éternelles, ce qui fo·Frne un 
contraste admirable avec Ia belle verdure de la 

Dlaine, verdure dont on ne jouit jamais dans 

l'Rindoustan malgré l'été pe.rpétuel de ce pays. 

Les vergers sont nombreux, les arbres surehargés 

de fruits, les champs bien a.rrosês et bien cultivés; 
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Qn croit voir un paysage d'une des plqs belle)l par· 
ties de l'Europe ; ce territoire est si peuplé que 
l'on compta trente-deux villag~s da;ns \lll rf.lyon 

de quatre milles. La ville a pres de cinq milles de 
tom, et contient envir'on 1 o o, ooo h$1bitans. Ses 
rues offrent un mélange des habitan~ de l'Hin~ 

doustan, de l'Afghanistan, de la Perse et des 
montagnes voisines. << On y rencontre , dit El~ 
phinstone, des Persans et des Af.gbans vêtU 5 

de robes brunes en laines, ou de maut.eaux flQt• 
tans et coiffés de bon nets de laine de mouton ou 
de soie noire; des Kheyberis avec des sanda}es 
de paille, l'hahit et l'air sauvages des monta~ 

gnards; des H' ndous unisapt Jes traits et JeS 
mrem•s partjculiers à leur nation , à la longue 
barbe et au costume du pays; des Hâu~arehs, noJJ 
moins rema-rquables pour leurs bonnets coniques 
en peau, avec la laine qui, d.e même q:u'une 
frange, en ga-rnit les hords , que pour leurs visa~ 

ges larges, leurs petits yeux ,' et notamment Ieu1 
manque de barbe, omemens de to1;1s les autres 
mei)t<i>:D$ de cette vill~. Au rnil~e,l!l .de la foule, .oil 
déoouvre un petit nombre .de femmes, avec de 
lougs -voiles qui leur desceodent j usqu'aux pied5• 

Quelquefois-, quand le ch·âh sortait, l ~s n,1es étaíeJJt 
.eNe0mhrécs .de ca:valiers, d.e ff.l~taíssj.Iils et d.e · dro~ 

madaires, portant des pier·riers, .~i.nsi que de 
gra.nds drapea·ux rouges et f er.ts, et en tout tell1P5 
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de dromadaires chargés ou de lourds chameaux 

de la Bactriane qui marchaient lentement. " 

Ruit jours se passerent à discuter sur le céré­

tllonial qui serait observé lorsque Í'ambassadeur 
serait présenté au châh. Dans ces débats , les offi­

ciers afghans montrerent une ignot·ance extrême 

de tout ce qui concernait la Grande-Bretagne ; · 
l'un d'eux croyait que Calcutta était en Angleterre. 

Le tchaous bachi, dont l'emploi est d'introduire 

lcs étrangers, étudiait la liste des noms; mais les 
ítouvait si durs et si bizarres, qu'il fut obligé de 
tenoucer à l'idée deles prononcer. 

Eufin le 5 mat·s t8og · fut le jour fixé pour la 
Presentation.Les Anglais fuJ·ent c :)duits dans une 
grande cour entourée de hautes murailles; au 
fond s'élevai:t un grand bâtiment, sous l'arcade 

centrale duquel était assis le châh sut' un trône 

cl'or. 11 était respleodissant de pierreries, et ses 

artlles, en paraissaient entierement composées. 
Cependant il était réellement vêtu d'une xobe verte 

sur laquelle les pien:es précieuses étaient dispo­

sées de maniere à figurer àes :lileurs. Il pot·tait 

a~ssi une plaque sur la poitriue et un bracelet en 
dlatnant; l'une de ces pierres était 1e cohi-noor, 

qui passe pour la plus grosse qu'il y ait au monde. 

Lacouronne, haute de neuf pouces, étailf: entiere­
l:tlent composée de pierres préc.ieuses. Quand les 

Personues apparteoant à 'l'ambassade aperçurent 
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le châh, toutes ôterent lem·s chapeaux, firent uo 
salut profond, et leverent les mains au ciel comme 
si elles eussent prié pour la prospérité du mon·ar~ 

que. Le tchaous bachi répéta leurs noms, et 
ajouta : Elles sont anivées d'Europe en ambassade 
vers votre maj esté. « Elles sont les bien ven ues, dit 
~ voix baute le châh. » Il était âgé d'environ trente 
ans, il avait une belle figure, le teil)t olivâtre, et 
la barbe noire et touffue, et dans sa physionornie 
et son mainticn , quelque chose d'agréablc et de 
distingué. La présentation terminée, les principau" 
officiers défilerent en ordre; et le châh se leva ma~ 
jestueusement et se retira. Aussitôt apres les 'Aw 
glais furent menés dans une salle o~ le roi était 

assis ' SIH un trône peu élevé; tous se rangereot 

'\'Ís-à-vis de lu i; bientôt ils sortirent à l'exceptio!1 
d'Eiphinstone et de sob secrétaire. La lettre du 
gouverneur général écrite en persan fut lue w'w 
distinctement et avec beaucoup de grâce par lc 
monnchi bachi, et le châh, apres quelques co01"' 
plimens, dit qu'il était prêt à traiter d'affaireS· 
L'ambassadeur lui expliqua en détaill'objet de sa 

' mission, le châh lui adressa une réponse amicale 
et tres-judkieuse, et l'entrevue fut terminée. 

Les Anglais restl~rent à Peichour depuis la íin de 
février jusqu'au milieu de juin. A cette époqoe 
arriva.la nouvelle de. la défaite totale et de Ia dis· 
persion de l'armée envoyée pour apaiser une· ré· 
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Volte qui avait éclaté dans le Cachemir; en même· 
temps,Mahmoud, prétendaút à la couranne, s'em~ ' 
para de Candahar, et marcha sur Cabo ui. Dans 
des conjonctures si critiques, l'ambassade ne 
Douvait rester plus long-temps eu sureté à Pei­
chour; il fut donc décidé qu'elle irait à Hoi;sein-· 
abad, ville située sur la frontiere orientale. 

Les Anglais partirent de Peichour le I5 juin, ils 
atteignirent le 18 ,les bords d u Sind sous les murs 

. d'Attok; c'est là qu'Alexandre et Nadir châh pas­
serent ce fleuve f~meux. L'ambassadc resta deux 
iou~s ;\ Attok; on traversa I e Sind, on voyagea dans 
une plaine fe1:tile ~ .et ensu.ite dans un pays inégal 
et .inculte, et à la fin de la troisíeme journée on 
entra dans Hossein-abad. On devai,t y attendre 
que} scrait le sort de l'Afghanistan; mais avant 

d'y arriver, l'ambassadeur reçut l'ordre de revenir 
au Bengale, et instruisit 1~ .châh de son rappel. 
0n apprit bientôt que l'armée de ce prince avait 
été hattue par celle des rebelles. ll l'etourna en­
SUife à Peichour; mais de ce momcnt son existence 
lle représ·enta pius qu'un enchainement perpétuel 
de vicissitudes. 

On avait conclu un arrangement · avec les Se1ks 
Pour traverser leur pays; on ·quitta Hossein.:.abad 
le {~ juillet, on fut sur les bords du Djalem le 22 ; 

on mit ci~1q jours à' passe r cette riviere à Djellas.:. 
Pore; on voyagea dans lePendjab jusqu'at..i 29 aoút; 

xn. · 9 
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à mesu re que l'on avançai t lé pays devenait de plus 
en plus semhlable à l'Hindoustrm; quand on eut 

franrhi lc Setlcdjç on se trom·a sur le territoire 

brít:11111Ír[uc·, et i'on c~mpa à Lodeana, d'ou l'oti 
gagna directement Delhi qui en est éloi,gnée de 

200 milles. 
Le trait lc plus remarqtaable de la géograpbie 

physique de l'Afghanistan est la portion d'e la 
chaine de montagnes de l'Asie qui longe sa fron~ 
tiere scptentrionale; elle reçoit d'uu de ses ,pies, 

dans cette étendue, le bom d 'Hindou-couh q·e 'elle 
conserve pendant pres de 1 ,!roo milles. Elle. est 

d'une hauteur colossale, et ses cirnes les pluS 

l1autes sont couvertes d'e neiges perpétuelles; ce~ 

pendant elles ne paraissent pas s'elever autant que 
celles qui donnent naissance au Gange ou qni do· 
minent sur le Népâl. 

l~e Sol i man-co uh, la •plaine la plus co'llSidérable 

apres l'Hindou-couh, n'en est séparé qu·e par une 

vallée etrojte ou caule le Cabo ui, et sur les bords 
de laqttelie on voit lc ScffaJ!d-c0ah qu'envel'oppent 

eles neiges éterne.lles; en s'avançant au sud, cette 
chaine s'abaisse gracluellement vers Ies plaines cltt 

Sindhy et clu Séhistan. Ces deux chaines, ·avec ]es 

branches qui en sortent ~ traversent presqoue tottt 

l'Afghanistan une de leurs particularités les phl~ 
curieos-es, est le chainon de co1lines de sel qut 

.part du flanc occident:ll du Seffa'id-couh et conpe 
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leSind, puisqu'on en vit des rameaux à Callabâgh. 

Le Sind, qui est le plus grand fleuve de l'Afgha~ 
nistan, forme ~a limite naturelle à l'est. Ilne re­

ÇQit pas à droite ou à l'ouest des rivicres aussi 

fortes que celles qui arrosent la plaine du Pendjâb. 

La plus considérable est le Kama qui, desccndant 

clu même pie du Tsoung-ling, ·dLI flanc duquel 

sort l'Oxus ou Dji-houn, reçoit le Caboul et d'au­

tres petites rivieres, et :finit par joinÍlre ses eaux 

à celles du Sind. Le Helmend parco urt la parti-e 

oe.cidentnle de l'Afghanistan, et au-delà des fron­

tiêres de ce pays tombe dans le lac de Dourra ou 
Zareng. · 

Le climat est t res-varia:l>le à c ... use de la maniere 
hrusque avec laqueiJe les chaines de montagnes 

s'élevemt souvent au- dessus des plaines voisines. 

Qu·eJ!iJ,ues heures de marche conduisent le voya­

geu,r dcs lieux ou l1a •neige ne tombe jamais à 

ceux ou ;:amais elle ne fond. Dans les plaines de 

bjeltalabad, au-dessG>l\JIS d·m Seffaid-couh, dcs 

holllmes sont souv.ent t'lllés par l'intensité de la 
ehalel.!lll', tand~s -quedes .glaces.ét€rnelles cou~rent 
la i'égion supéricure. A Caboul, le fr0id, s'il n'est 

Pas pius rigouremx, est plus tenace qu'en A.ngle­

terre. Les habita.ms p0rtent des vêtemenrs cle d1·ap, 

et des .surtout·s ,de p·eau de mouton tannée; iJs 
couchent souv·entrpres des poeles, et évi.tent au­

tant qu 'ils peuvelilt de sortir cle Beurs maisons avant 
g· 
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que l'équinoxc du printcmps ait amené nn temps 
plus doux. Ghízni, par sa position élevée, souffre 
plus du froid que les autres villes du royaume. 
Dans le Darúan au · contraíre, province si-tuée ~lc · 
lont; du Sind, il'fait si chaud, que les ha-bitans 
sont obliges de mouiller leurs vêtemens avant de 
se·coucher, et d'avoii· penàant toute la nu-it un 
vasc plcin d'cau fra1che à côté de leur llt. La cba­
leur est encore 'pJus intense dans les ·.plaines du 
Sivistan, p·res de la fron<tíere sud.:..ouest, ce qui a 

donné lieu à -cette exclamation des Afghans : 
<I G1·and Dieu, pnisque tu avais le Sivis-tan ·, peur-

(1 quoi as-tu fait l'enfer? » 

Les vents domi.Jans sont ceux de l'c::mest et dn 
soud-ouest; celui-ci c.ommence au milieu tle l'été 

ct soufile peodant cent viugt jeurs sans interrup­
tion; il est frais, tandis que celui d'est es-t chaud. 
Les · pluies tombent principalement en hiver; 

quand ·elles sont remplacées par de 'la neige qui 

couvre la terre et ne rfond qu'au retour de la cha­
leur, l'a.griculture en tir~ un avantage immense; 
Jes pl uies de cette 'saison, au contraíre,· sont per· 
nicieuses pou·r les ' récoltes, et tout l'espoir' du 
laboureur se fonde sur les pluies du priotemps, 
qui sont bien· moins abondantes. La mousson; à 
laquelle est duc la saison bumide de l'fnde, se fait 
à peiue sentir dans l'Afghanistan, · que l'on peut 

regarder en général comme un pays sec.· 

• 

• 

• 
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Dans les pl'aines d'élévation médiocre et .bien 
arrosées, comme celles de Peichour et de Ca~lda­
har, le sol est tres-fe1:tile, et produit annueJ.­
lement deux récoltes ; on sem e le fromen t et 
l'orge de préférence au riz et au millet; da1~s 
le pays haut, on n'ohtie.n~ qu'une récolt:e par a~; 
dans quelques canton~, le grain doit ~tr~ mis ~.n 
terre à la fin de l'automne pour qu'il pui~se mf.u:ir 

avant l'automne suivant. Par conséqucnt , la 
Partie la plus haute de fa Fégion montngne\)s,c 

est condamnée à·une s.térilité perpétuelle. , Lcs 

Plaines du midi, qui sont limitrophes du Sihistan 
et du Belo,utchistan , offrent de. vastes déserts que 

Produit le manque d'eau : ils parai~sent prendre 
un acoroissement_ continuei de ce côté.; le sahl e 
lnouvant, étant poussé par le vent sur J.es terrains 

fertiles qui .sou t contigus, les couv re gra:d uelle­

lnent, et les transforme ainsi en une triste·soli.tude. 
· Les lions sont rares ,_ les tig1:e~ et Jes léopards 
sont plus communs; les loups., les hyenes·, les 

renards , J.es. chacais , les . Iievrcs se r~ncont.ren,t 
Partout. On lahoure avec des bceufs; les moutons 
à large queue forment la rich€sse des tribus pas­

torales. Les chevaux so.nt tl'es- nombreux , mais 

d'une race moins beBe qu~ celle q,ue l'on éleve 
dans les plaines immenses situées au nonl de 
l'IIindou-couh. . 

Le systeme politique de l'Afghanistan n'est pas 
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aussi simple qne celui de la plupart des monar­
chies de l'Asie. On a comparé 1e pouvoir du chê.lh 
à celui qu'exerçaient les rois de l'Europe dans ]es 
pnys ou régnait le régime féodal; dans les grandes 
villes , et dans I es ter ri to ires qui les ento u r e n t ' 
ainsi que dans ceux qui ont été conqui.s sur les 

étrangers, le châh exerce une autorité directe et 

presque absolue ; le reste du pays est partagé en 
oulous ou communautés, qui ne reconnaisseut 
que faiblement la puissance du souverain, et des4 

quelles il ohtient tres-difficilement des contingens 
en troupes et en argent ; chaque oulous est gou­

verné par un khan, nommé ordinairement par le 
châh, et toujours choisi dans la famille la p)us 

ancienne. Le khan, dans son oulous , est un 
monarque investi d'un pouvoir limité; il ne peut 
entrepreridre rien d'important sans le consente .. 

, ment du djirga ou de l'assemblée du peuple; le 
pouvoir judiciaire, autant du moins qu'il existe • 

appartient aussi au djirga. Mais le príncipe de la 
vengtance personnelle est teUement enraciné 
dans l'esprit de la nation, que ]e recours au djirga 
entraine une sorte de honte, parcequ'il sernble 

indiquer, dans l'homme qui l'emploie, un déf.aut 
de comage ou de puissance pour se faire justice 
des injures qu'il a reçues. Le djirga reconnaít 

même le droit de représailles, en offrant forroel~ 
lement à l'offensé de remettre le criminel en ses 
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mains, afin qu'il puisse le punit·, Jnais il est con­

venu qu'il refusera, et laissera la ehose à la dé­
oision des j uges. 

Les oulous concluent entre eu x des a lliances, et 

font la ~uerre sans en instruire lc châh. Ce moJe 

de gntJvemement tient clone lout le pays dans un 

état de tumulte et d'effervescence, et a tt premi cr 

coup-d'ce il présente un contraste désagréabl c , 

quand on le compar-e avec ce tte tranquillité in al­

terable qui' sous un gouvern ement absolu' rcgnc 
dans la plus grande partie des plaines , de l'Hin~ 
doustan. Toutefois E!phiustou e se convainquit, 

en exuminant avec attention cette app:uence ele 

turbulet)ce et de rudesse, que n ême cette libert é 

gt'ossiere était bien supérieure et bit.:n pré !'érable à 
l'apathie de la servitude. Le pouvoir d'action, et 

Pour ainsi dire d'existence qui réside dans cha­

cun des oulous, donne à ces communautés lc 

tnoyen d'être florfssantes, indépendammeut. du 

caractere du souverain , et même malgré les 

convulsions qui renversent son .tróne: les révolu­

tions succe~sives qui ont déchiré l'Afghanistan 

depuis 1 ;6o ont été extrêmement nuisibles au x: 

grandes villes e t aux oantons situés le long des 

routes; mais ceux qui sont dans eles positions rc­

culées, et par conséqu ent indép end<ms , n'ou t 

Pas cessé de prospérer. La cullure a fait eles pro­

gres; de nouv eaux aqu.éducs ont été construil s, 
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et plusieurs ét::~hlissemens puhlics ont étG entrepris. 
Quoique les Afghans aie;nt l'extérieur plus rude 

que les Hindous, ils possedent des qualités esti­
mables auquelles ceux-ci sont étrangers. On peut 
placer une certainc coufiance dans .Ieur a:ffec­
tion ; s'ils ne sont pas comparables aux: Euro­
l)éens pou r la véracité, et s'ils ne se font pas scru~ 
1)ule parfois d'employer la dissimulation quand 
il est question pour eux d'une chose de granel 
intérêt, Hs sont bien éloignés de· cette fausseté 
profonde et habituelle qui caractérise les Persans 
et le:; Hindous. Ils montreut aussi une activité 
d'esprit ct une curiosité inconnues des sujets du 
despotisme. Des machines et d'autres ohjets d'aut 

faits en Europe, et que les Hindous ne regardent 
que par pure politesse , san:; y prendre un in­
térêt réel, cxciteren t a~1 plus haut degré la satis­
faction des Afghans, et leur firent vivemcnt dé­
sirer d'examiner par quel procédé s'opérait ce qLJi 
les charmait. 

Les mceurs sont ,plus pures chez les Afghan.s 
que chez les autres nations de l'Asie ; la poly .. 
gamie y est cependant en usage, et les femrnes 
s'y vendent de même que dans tout .l'orient • 
mais elles y sont bien traitées, et souvent acquie· 
rent dans la famille un ascendant dont 'les iosti­
tutioos mahométanes semblent les exclure par­
tout ailleurs. Dans les campagnes, ou lc systeme 
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~ rédusion ne peut pas être pratiqüé avec autatlt 
de .r igueur que dans les villes, la pas5ion de l'a­

tnour est quelquefois ressentie dans · toute so'r.1 
ardeur. Plusieurs poemcs afghans racontept des 
aventures amoureuses, et les incidens, les détails 

qu'ils contiennent ressemblent it ceux . que 'l'on 
trouve dans les mêmes compositions dues à des 

~uteurs europ~ens. · On dit qu'assez souvent un 
)eune homme part pour l'Hindoustan ou pour un 

autre pays étra ger, afm d'y gagner l'argent né­
cessaire pour achet e r la femme dont il est devenu 
arnoureux. Ce p'rix étant ordinairement cansidé­
rable, l'acquisition d'nue femme afghane est ac­

cor:npagnée de difficnltés, et f_équemment des 
Lommes arr!vent à l'âge de quarante ans fiV'a~t 
d'avoir pu se procurer.1a somme suffisante pour 
0htenir l'objet de leurs vceux. Cet usage a donné 

lieu à un mode particulier de châtiment légal ; 
l'arnende imposée à quelqü'un cotipable d'un 
crime s'acquitte en jeunes femmcs que l'on 

donnc pour épouses à la personne offensée ou à 
ses amis. Pour un meurtre ]a taxe est de douze 
frr:n . bl . . . · tnes, pour une essure grave stx, et ams1 eu 
dimiuuant pour les moindrcs délits. 

La nation se distingue 'éminemment par son 
hospitalité ; non- seulement un étranger , mais 

aussi l'cnnemi le plus inrétéré , est parfaiteinent 
cn sureté sous Ia tente d'un Afghan; l'usage veu t 
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_ meme que quiconque ct)tré dans sa maison, :i: 

;;y place dans la posture d'un suppliant, doit re­
eevoir tout ce qu'il demande de cette maison. A 
cette galanterie presque romanesque, et à cettc 
humanité les Afghans joignent à peu pres uni­
versellement l'habitude du vol et du pillage. Elle 
varie suivant lcs tribus; elle est tres-restreinte 
parmi celles qui sont placées immé: Iiatement sous 
les ·yeux du châh; mais il en est à peine une qui 
en soit entieremont exetnpte; à t'tt égard ils res­
semblent a ux A rabes. 

J./éducation n 'est pas négligée chez les Af­
ghans; dans les villes et même dans Jes villages, 
des mollas rem1. lissent les fonctions de ma)tre 
d'écote. Leur grand objet se borne malheureusc~ 
ment à mettt·c lems disciples en état de lire 1e 
Corao en arabe 9 souvent sans le corrq:irendre : 
dans la classe inférieure il n'y a pas uu quart des 
habitans qui sache lire dans sa langue. Le p}us 
haut degré des études est de connaitre les classi~ 
ques persans, l'arabe, la grammaire , la logique' 
la j urisprudence et la théologie : les deux é coles 
les plus renommées sont celles de Peichour, dans 
l'Afghanistan, et de Boukhara en Boukharie; la 
premiere jouit d'une sorte de prééminence sul' 
l'autre. Quoique l'on reconnaisse la supériorité 
de la littérature persane, cepenclant la ré pu tation 
d'hérésie empêche les fidéles sonnites de fl'é~ 
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quenter les colléges de la Perse. J .. es princes af­

ghaus ont en général protégé et encourDgé le sa­

voir. Ahmed châh , fonclateur de la dynastie 

régnante, ,avait chaque s.emaine dans son palais 

~cs réunions qui se prolongeaient ordinairement 
)usqu'à une heure tres-avancée, et dans lesquelles 

ou discutait divers sujets de théologie , de juris­

prudence et de 1itt€rature. Le plus célebre des 

Poetes afghans est Réhman ; on trouve plus de 
Vcrve poétique dans les vers Je Couchâl, chc.f 

qui, par sa valeur, sút maintenir l'indépendance 
de sa tribu contre Aureng-zcb. Scs odes semblent 
hien calculées pour inspirer à ses partisans l'a­

tnour de la liberté, et pom les. enilammer de la 
Passion ele la gloire; la nation montre aussi son 

gout pour la poésie p::H la profession de lecte~r 

de vers que beaucoup de gens embrassent dans 
les villes, et qui est un moyen d'existence. 

Les arts utiles ont fait de grançls progres chez 

les Afghans, l'agriculture est l'objet de soins as­

sidus; son succes est fondé principalement sur le 
Procédé de l'irrigation , qui se pratique en grand 
dans tout le royaume. On l'effectue par de pctits 

canaux dans lesqueis on fait entrer l'eau par des 

digues, et quelquefois par des levées partielles .. 
On a recours aussi à des caourais, invention doot 
l'emploi est beaucoup plus pénible. Ou creuse · 

-dans une. campagne en pente une suite de puits ~ 
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que J'on reunit par Ull canal SOUterrain , coos~ 

truif de maniere que toutes l~s caux coulent vcrs 
: le plus bas, et de ià dans une rigole d'ou elle est 

conduite dans les champs qui sont au-dessus. Ces 
travaux dispendieux et difficiles sont quelquefois 

· exécutés· par des gens · riches, et d'au tres fois par 
le moyen d'une ·association formée entre les pau­
vres. Le · terrain est toujours arrosé avaot d'etre 
lahouré; cette derniere opération a lieu avec deu~ 
booufs, et plus profondément que daos l'Hin~ 

doustan; le grain se seme à la volée, on herse 
ensuite la terre avec une planche sur laquelle un 
l10mme se place pour qu'elle presse plus forte~ 

m'ent. Le blé sur pied est arrosé au moins une 
fois ·, quelquefois plus souvent; on le coupe avec 
la faucille; les épis sont foulés par les pieds des 
bceufs , le froment est la principale nourritul'e 
des hommes, l'orge celle des chevaux. Toutes lc5 
denrées, Dotamment les fruits et les plantes po~ 
tageres, sont à 'tres-bon marché. Les terres sont 
suhdivisées en tres-petites portions, et souvent Ie 
cultivateur est propriétaire. 

Le commerce intérieur se fait par caravanes ; 
les maTchandises sont portées à dos de chameau ; 
pour ·traverser certaines parties de l'Hindou-co.uh, 
oa se sert de chevaux. L'inégalité et l'àpreté dcs 
routes, ]a difficulté de trouver des vivres et de 
l'cau, les attaques des tribus adonnécs au brigan..-
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cbge sont de grands obstacles ponr le commerce. 

En traversant I e pays de ces bandits, la cara-
v a . 

ne marche dans le plus gr:md ordre; elle. est 
~rotégée .Par des detachcmens de cava]iers postés 

a des distances convenables. Pendant la nuit, 
llne grande partje des hommes qui la composent 
f . 
attia garde. Dans les villes, on loge dans des ca-

ravanserals. 

L'Afghanistan n 'ayant pas de manufactures, 
ne four.nit que peu de marchandises qui puissent 

supporter un mode de transport aussi dispen­

dieux. Les principales sont diverses sortes de 
&· . 

UJts, des pelleteries, de la garance et de l'assa-

fUJtida .. Toutefois le commerce de l'Afghanistan 

est considérable , arce que ce pays offre une 
toute commode pour aller de l'Hindoustan dans 

la Perse et ]e Tourkestan. C'est par cette voie que 

~es châles du Cachemir, les toiles peintes du 
iouitan et toutes Ies marchandises manufactu­

l'ées des Indes sont 'transportées dans ces pays, 

tandis que celles de l'Europe sont apportées par 

les ltusses à Orenbourg, et de là à Boukhara, p~is 
;\ Caboul. L'ambassade anglaise qui .avait, avec 

des difficultés inoules, fait traverser le désert ;\ 

de grands miroirs, espérant inspirer par là au roi 

Une haute idée de l'industrie anglaise, fut tres­
surpl'ise, et même mortifiée, de voir, dans I; 
Prellliere mtlison particuliere ou elle entra, deux 
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m"iroirs de forte dimension qui étaient venus par 
la Russie et le Tourkestan ; il arrive de ce d·erniet' 

pays beaucoup de chevaux destinés aux grands 

personnages et à la remonte de la cavalcrie de 

l'Hindoustan; comme dans ce pays on les reçoit 

d e Cabo ui, on lcs désigne à tort par le nom de 

cctte vill e. 

Les priucipales tribus nfghanes sont celle5 

des Ghildjis et _ des Douranis; elles habitent Ia 
partie occidentale !du pays. Les Ghildjis sont Ies­
plus bell.iqueux de tous. Ghizoi, située dans Ie 
camr du pays, fut la résidence du grand Mah~ 
moud, surnommé le ghaznevide, le plus puis~ 

sant monarque mósulman de son siecle, et l't1 11 

des pl'us fameux conquér ans o e l'Asie; les Ghiidjis 

formaient la principale foi'CC de ces armées avec 

lesquelles il répandait partout la désolation. :La 
conquête de la P n·se , au commence\rll'ent du di~ .. 
huitieme siecle, fut aus·si effectuée par des Ghiid· 

jis qui restcrent mai tres du pays, jusqu'à ce que 
Nadir chàh les en chassât. 

Abrned châh, chef des DoUI·anis, aya1it rétabli 

la m onarchie afghane, les Ghildjis n'ont p1us f[0e 
le second Tang. Leur · régim e intérieur est pure~ 

ment démocratiqu e ; dans quelqu es cantons , Je 
gouvernement tend vcrs· l'at1archie. Cet e&<prit , 
flUÍ a toujour5 dorniné chez eux, a pris tme nou~ 

velle force, depui ~ que 1le souverain a c•essé d':Jl~~ 
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partenir à leur tribu, et d'ajouter à ses préroga­

tives légales le caractere encore plus resper.té de 

chef héréditaire des Ghildjis. Cette distinction est 
possédée aujourd'hui par les Douranis; depuis 

l'élévation d'4.hmed châh au pouvoir snprême, le 

roi de l'Afghanistan est le chef de leUJ" tribu. Les 

grands serdars, ou capitaines dour·anis, unissent 
le crédit qu'ils tirent de lem emploi et tlu com­

rnandement militaire à celui dont ils jouissent 
Par lc droit de leu r naissance. En conséquence, 

quoique le principe démocratique ue soit nulle­

rnent détruit, le pouvoir des rois et des chefs est 

Plus grand cbez ces tribus que duns les autres 
~arties du royaume. 

Les Douranis sont braves, génére.ux, hospita­
liers , ardemrnent ::rttachés à leu r tribu, et en 

lllêrne temps plt~s affables et plus hamains que 

le reste de leurs compatriotes. Cettc prééminence 

e~t reconnue par Jes Gltilldjis, 1ors mêrne qu'ils 
s avouent leurs enne-mis invétérés. L'uu d'eux, à 

~ui Elphinstone demandait quelle sorte de gens 
etaient les Dou ranis , lu i répondit : << C e sont de 
'' ht·aves gens, ils s'habi1lent bien ; ils soflt hos-
Q • 

PUaliers; ils ne sont pas perfides. - Cornment 
« traitez-vous cenx qt:Ii tombent entre vos maios? 

<• ajouta l'Anglais.- Nous n~en Jaissons jamais 

u échapper un; actuellement, si j'en tenai~ un, 
11 ie ne lui Jaisscrais pas le tcmps de boire de 
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cc l'eau. Ne sommes -nous pas .ennemis ? ·Nos 

" c~urs brulent ,. parce que nous avons perdu Ia 
« puissance suprême; nous souhaitons que Jes 
« Douranis devicnnent aussi pa uvres que nous Ie 
« sommes. » 

I.es hautcurs du Soulirnan-couh sont oc~upées 
par les Kheyberis, les Vizeris et les Cherânis' 
tribus barbqres; ce sont des brigands détermineS· 
Quelques-uns sont presque sauvages , et vivent 
dans des cavernes creusées dans le roc. Les You~ 

' . sofrz.i habitent l'extrémité nord-est de I' Afghanls~ 
tan et une vallée fertile arrosée par le Saout, à l:t 

droite du Sind. Ils sont arrivés dans ce paY5 

com me conqliérans, et ont réduit à la servitude 

tous les habitans indigimcs. Les esclaves étant 

beaucoup plus nombreux que 1es maitres, foot 
les ouvrages pénibles, et laissent à ceux-ci ]a 

possibilité de vivre dans une indolence. presque 

complete. C'est parmi les You~ofzi que la dém 0~ 

cratie a atteint son plus haut degré; à peine re~ 
connaissent-ils une forme de gou vernemeot. J,c 
petit nombre des gens libres et une sorte de ]icil 
ressemblant à celui d',une secte religieuae qiJi ]es 
un_it ,entre cux , suffit pour prévenir les grands 

désordres. Fiers de· cette liherté, les Yousofzi se 

regarde~t comme .Ia plus noble des tribus :Jf~ 
ghanes, ct regardent les .Dom· anis même ~vec 
dédain. 
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SJNDHY. 

1ns mêmes motifs qtJi avaient engagé le gou­

Vernement supi·ême de l'Inde à. envo-yer une :lm­

bassade Ç\U roi des Afghans, le clétermin~rcnt à 
faire la même démarc!:te aqpres des émyrs de Sin­

dhy. M. N. H. Smith fut nommé chef cle. l'am­
hassade; il avait plusieu~·s adjoip;s, entre autres 

M. Pottinger; le capitaine Cbristie c.ommandai:t l' . . 
escorte de cipayes. On par.tit du po·rt de Bom-

hay le 27 avril 18og. On. arriva le ·7 mai ,à Kerat­
chi, ville maritime à l'embouchme d'un des bras 

du Siud~ L'apparitiou c}.es Augl.ais venus sur deux 
ua'Vires de guerre, ne laissa pas que de causer 

quelques álarmes aux Sindhiens. Tou-s lcs jours . 

il arrivait des renfor:ts de trou'pes pour défendrc 
l' ~ 
entrée du p ays. . 

K.eratchi BSt le pri.ncipal port du Sindhy; -nn 
hauc de sable en . gêne I:entrée .. Les ·foFtifications 
80

Ut chétives; elles ne co.nsi.stent qu'en remparts · · 
de terre battue-. avec de la paille. L:on compte , 

dans ~ette ville , I3 ,o o o habitans, la ph11part Hin­

dous, qui font un commerce tres-co.nsidérable. L e , 

Port est tres-fréquenté; c'est par là qu'arrivent 
.XIV, '1 o 
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toutcs les marchandises qui doivent remonter le 

Sind, et que sortent celles qui le descendent. Le 
p;~ys voisin est tres-plat; comme il n'avait pas 
plR depuis tres-loog-temps, la terre était uue~ ct 
comme completem·ent brúlée. 

On quitta Kentchi le 1 o juin; cn cinq jours de 
marche, ou atteignit Tatta , autrefois capitale , 
aujourd'hui villc ruinée et à reu ptes déserte. Le 
pays intermédiaire offre une vastc surface unie' 
sur bquelle on n'apet·çoit qu'un petit nomhre de 
hnissons chétifs. Oo teaversa plusieurs lits de ri-

• vieres ou il n'y avait pas unegoutte d'eau; on dit que 
d;~ns la saison des pluies ces rivieres sont naviga­
bles. On avait déjà ohservé à Bembhora les restes 

d'une grande ville qui Ee se distingue plus que 
par ses tombeaux. Vuc de loin, Tatta se pTésentc 
comme une cité immense; quand on s'en ap-

. proche, l'iJ1u sion disparait, l'on n'aperçoit qoe 

de longues rues, bordées de maisoos dé'labrécs et 
inhabitées. Eo:fin on atteint la partie ou i1 y a du 
monde. C'est de l'époque ou Taua a cessé d'êtrc 
la capitale du Sindhy . 'lue date sa clécadcnce; 
les deux tiers de ses maisons sont vides. On dit 
qu'en 17[~2, quand Nadir châh y vint à son re~ 
tour de l'Hincloustan, il s'y tl'<mvait 4o,ooo tis­
serands et 2o,ooo autres artisan&, indépenda[n­
ment des banquiers, dlls ma:rchands eu détail et 

des vendcurs· de grains; auj0urd'hui sa po-pula· 
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tion ne s'élcve pas à ph.1s de 2o,ooo ümes; on fa­

brique encore à Tatta quclques toiles blanches et 
des ceintures de couleur. 

tes pluies avaient commencé à tomber avec 

violcnce; quelquefois les rou tes ressemblaient à de 

petites rivieres. La chaleur avait été excessivo; le · 

thermometre était monté jusqu'à 3oo R. Vers le 

rnilieu de j uiliet, l'atmosphere devint moins ar­
deut. A la fi.n du mois, l'ambassade se mit en 

route pom Ha'ider- abad, une partie de ses mem­

hres par terre, l'autre en remontant le fleuve. 

On campa sur les bords du Féléli, à peu pres 

à uu m ille au sud-est d'Hai:dE"'-abad. Apres de 
longues discussions, on convint à peu pres du 
cérémonial de la réception , et les Anglais mar­

cherent vers Je palais eles émyrs. « Le précipice 

sur lequel repos~ la façade orientale de la forte ­

resse, le falte des maisons et même les fortifica ­

tious, dit Pottinger , tout était couvert d'unc 

ll:lultitude de gens de tout sex e et de tout âge qui 

Poussaient !les cris de satisfaction. Apres avoir 

Dassé la premiere porte de la forteresse, nous 

a"ons suivi une montée asse?>·-róide, et bordée de 

chaquc côté de soldats arm'és de mousquets. Un 
Passage tortueux sous une tour nous a menés en~ 
suite dans une rue, puis nous en avons travcrsé 

d'autres tellement remplies d'hommes armés, que 

nous avions bcaueoup de pcine à nous fraycr un 
l o* 
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p~ssage au mi1ieu d'eULx; plus d'une fois nous 

avoos été sur le poin't d'en éGras·er sous le:s pieds 
de nos · chevaux; enfin nous avons mis pied à• 
t.erre, et des officiers cl'un rang ·éminént se stint 
nvnncés dcv::mt n0us vcrs uae v·aste plate-fot•tJJe · 
ouverte, à l'extrémité de lnqueHe 1-es émyrs ·éta[ent 

assis .; les p1us riches tapis de · Perse la cou­
vraient. Le vêtemcJilt des émyrs et leurs armes 
bl;i.llaient de pierres précieuses. C'était une au­

di.ence de pure cérémonie; tout se passa en cotn­
plimens ; lcs émyrs adresserenl des questions 

· tres-polies .à . cha.cune des •perscmnes attadiées à 
. l'ambassade. >> 

Ha.I,der-:a.bad est -s-i tu é par 2.5° .22' de latitude et 

68° Lí. I' de longitude est, Sl:ll' la côte oriental e d'une 
ile formée par le Féléli et le Sindhy. Cette ville 
l'enferme à peu pres .zo,ooo habitans; le quart 

demeure dans le fort, dont les m urs, en ·briqne' 
ont une vingtaine de pieds de haut, et sont défen­
dus par uQe s0ixantaine de pieces de canon. Le 

reste de la population occupe ·Je pétah ou faw 
bo~rg. Les principales rnanufact·ures sont celles 
d'armes et d'étoffes brodées. Les ouv·ragf':!s des 

. . 
premiercs peuvent soutenir le parallele avec ceuJ{ 

que l'on fait en Eu1·ope. 
L'ambassade eut · ensuite plusi~urs autres ::tLl­

diences; les négociations se terminerent au gré 
des Anglais, qui, le .25 aout, s'et~barquerent sur 
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trois djomtis, ou canots d·e parad'e, fournis par 

les émyrs. On descendit un nutre bras du Sind' , 

· et l'on parvint à Mondour, ou deux vaisseaux de 

la compagnie des Indes attendaient l'envoyé et sa 

suite, qui arriverent à Bombay le 3o octobre. 

Lc Sindhy, qui jndis faisait p:ntic du Moultan, 
est renfcrmé entre 23 et 28° de latitt1dc; il est 

horné au nord par le Moultan et l'A.fghanist::m, 

le Cotch et la mer au s·ud, le pays des Radje­

}10utes et le désert à l'est, la m·er et les monts ·du 

:Be!outchistan à l'ouest. Sa longue~r est à peu 

prcs de roo. lieues, sa lnrgeur de 5o. 
Cette contrée offro une ressemblance frappante 

avec l'Egypte; elle consiste.en effet en u·ne plaine 
irnmcnse arrosée par un beau fleuve qui la ferti­

lise à une certaine · distance de duque cMé, 

tandis qu':w-deH s'~tend, à · gauche, un vaste 

désert, et s'éleve, à droite, une chaine de mon­

tagnes stóriles. 

A.rrivée dans ce p::~ys, l'armée du conquérant 

lllacédonien, refusa.de marche r à l 'cst, dans !'I nele 

l1ropre, il fu t clone obligé de desccndre lc long 

de l'Indus jusqu'à la mer. Dans la suite, le Sin­

dhy fnt gouverné par des radjahs; les califes de 

flagdad l'envahírcnt au huitleme siecle ct y mi­

l'en~ dcs gonverneurs; eeux-ci se décl:nercut in­

dépcnclans; des troubles affrcux régncrcnt pen­

dant quclquc temps, ct, au quatorz..iemc sieclc ,_ 
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le Sindby rcconnut la suzeraineté des empereurs 
de Delhi. Deux cents ans apn~s, il fut conquis 
par le roi de Candahar; il regagna momentané­
ment une espece d'indépendance, et fin'it par 
faire partie de l'empire du 1\Iogol, et subir le~ 

mêmes vicissitudes. A la mort de Nadir chih, le 
chef des Calori, tribu du Sivi, se rendit maitre qu 
gouvernement; plusieurs princes de sa famille ]ui 

succéderent; en 1 783, le chef des Talpouri, tribu 
du Beloutchistan , qui avait déjà fait quelques 
tentatives pour usurper l'autorité, y réussit, ct 

mit dans ses intérêts le châh de l'.Afghanistan, en 
lui payant un tribu qui, plus tard, fut réduit à 
moitié, et .qui aétüellement n'est plus acquitté. A 
la. mort de ce chef, ses trais fils lui succéderent 

e~ commun; ils ont gouverné conjointemcnt le 
Sindhy sous le titre d'émyrs ou princes; l'ainé 
étant mort en 181 2, sou fils lui a succédé en pre~ 
nant la derniere place. Il est impossible. de devi· 
ner combien durera ce singulier systeme qui est 
sans exemple dans les fastes de l'Asie. 

La population du Sindhy est composée d'ull 

mélange de Beloutchis et d'Hindous, enfiil de 
Djeths, descendans des Hindous, qui ont ew­
brassé l'islamisme. Les voyageurs représentent ]es 

Siudhiens com me avides, fourbes, cruels, ingrats 
et menteurs ; en même temps ils attribuent Ies 
mauvaises qnalités de -cettc nation au gouverne .. 
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ment sous leque] elle gemit; d'aillems elle a tres­

mauvaisc réputatíon chezles peuples voisins. D'un 

nutPe côté les Sindhien.s so1~t bravcs , sobres, har­

dis et cntreprenaos, dociles cnvers leurs sup é­

ricurs; ce qui leuJ' a valu le renom d'etre les meil­

leurs soldnts mercenaires de l'Hindous.tan. lls on t 

lcs ma:urs libt·es ct grossiercs, et n'annoncent pa!; 

bcaucoup d'intelligenee ; ils sont la plupart Ol l;­

sulmans sonnites, les émyrs et quelques grands 

personnages sont chi ites. La tvlérancc religieuse 
est cxtrême. 

Les Sindhiens sont graods ct bien faits; ib on t 

de bcaux tl'aits ct lc teint foncé. Les femmes pas­

sent avec raisor1 poul' 1r.es-jolies .. Lc vêtement dcs 
ltommes est une chcmise large, un p~ntalon 
plissé, serré à la cbeville, un bonnet de dra r~ ou 

de coton plissé, rcssemblant à un chako. Les 
feu1mes porteut par dessous la chemise un e ca­

lllisole de soie qui serre la taille ct se lace par der­
riere. Quand c11es sortent, elles s'e nveloppent 

d'un scri ou drnp, dont une extrémité , 1eur pas­

sant par dessus la tête, leur sert de voile pou r 
cacher leur vis age, si ellcs rencontrent des étran ~ 

gers. Les émyrs ont dcs turbans d'unc dimension 
enorme. 

Le Sindhy expédie au dchors du riz , du g·hi , 

des nageoircs de requin, de ia potasse, du sal ~ 
Dêtre, de l'ass a- fmtida , d u bdellium, el e la ga-

• 
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rance, des toiles de Tatta, des chevaux, de l'iw 
digo, des graines oléagineuses et d'autres. Le 

cornmerce avec les pays voisins est · irnporian~· 11 
-n'a point lieu par des caravanes avcc le Moultall 
et l'Afghanistan, ou l'ou va par terre ; des mar­
cJunds i;:Jolés, ou réunis en petit nomhre, font le 

''o,yage. 
La forme du gouvernement est un despotisrne 

militaire. L'armée se 'monte à pres de 36,ooo 
hommes de cav.a"lerie irréguliere, armée de fusils 

à meche' d 1épées et de boucliers; quand la cir­
constance l'exige, l'infanterie fait le service de Ia 
cavalerie. 

Durant le gouvernement des ca1o:fi Jes revenus 

du Sindhy étaient annuellemen t de 8o lacs de 
roupie ( .2o,ooo,ooo, fr. ). La rapncité et l'iguo­
rance des talpori l'a réduit à 42 lacs. Les douanes 

·ct toutes les c0ntrihutions sont a:Cfcrmées; mode 

détestable qui expose Jes sujets à des extorsions 
pans nombre. Les fermiers s'enrichissent aux dé­

pens de l'état et eles sujets; quand ils ont fait une 
grande fortune, les émyrs proiiteut du moindre 
prétexte pour les dépouiller. 

Le Sindhy fourmille de mendians la plupart 
exccssivement misérables, et éomme tous ·les pays 
mahométans, de ces Se'ids ou desceridans de Ma­

lwmet qui dcmanclent la dwrité de la rnaniere 
b plus insolente. << Jour ct nuit notre. camp ~ dit 
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Pottinger, était entouré d'une foule extrêmemeut 

incornmode. Nous étions étourdis par les cris des 

houffons' , eles bateleurs, des meneurs d'ours, des 

fakü:s; ces derniers variaient le tintamarre par le 

son eles cornets et des trompettes.
1
P lusieutiS mon­

traient une i)ersévér~·nce étonnante; ils s'appro­

chaient de b tente dé l'envoyé autant que les 

Pnlissades le leur permcttaient; ils réstaient li 

plusieurs jours de suite , poussant des hurlemcns 

affreux, et menaçant quelquefois de la vengeance 

d.u prophete l'ambassade et les émyrs eux-mêmes, 

si on ne les contentait pas. Ces vagabonds·, qui se 

COtnposaiei}t de toutes les nations de l'Asie, nous 

causerent d'abord beaucoup de désagrément par 

leurs vociférations; ensuite leurs exclamations et 

leurs menaces finirent p::n· nous faire rire. ,, 

li plut abondatnment pendant le séjour des 

Anglais pre.s de Haider-nbM; ils ne préserverent 

' leur camp d'êtré inondé qu'en ouvrant des tran­

chées pour l'écoulement des eaux. La chaleur de 

l'air .était considérablement augmentée par'les va~ 
Peurs de la terre saturée d',eau. J,e -thermometre 

descendait r:nement au-dessous Je 3I • R., et l'at-
1 . 

lhosphere, surtout pendant la nuit, €tait étouf­
funte. 
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BELOUTCHISTAN. 

POTTINGER.-CHRISTIE. 

A peine l'ambassade angl<.J.ise était de rctour dtl 

Sindhy, Pottinger et Christie, qui cn avaient faít 
partie, furent char·gés d'aller explorer les pa)'5 

situés entre le Sind et la Perse au sud de l'Afgha­
nistan, afin d t; s'assurer si des armées étraJJ' 
geres pourraient facilement les traverscr. Depuis 
Alexaudre-le-Grand, aucun Européen n'a-v~it 
parcouru ces contrées dont l'aspect aiireux éloigoe 
les étrangers , et qui .c;ont habitées par dcs hordes 
de brigands. Les dange,rs de J'e~1treprise n'effraye~ 
t e!Jt par les deux voyageurs qui partirent comrne 
ag~ns d'un gros marchand de chevaux de Bomba)'• 

Le .2 janvicr 1810 ils s'emharquerent dans le 
port de cette ville, le 16 ils débarquerent à Soll" 
miny, village à l'ouest de l'emhouchure du Sind ' 
sur la rive gauche du Pourally. La haie de Sow 
miuy offrc uu cxccllent mouillage aux ilottes J.eS 
plus considérables; elle fut le rcndez-vous de 
celle de Néarque, amiral d'Alexandre; la descrip· 
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tion qu'Arrien ·en a ,donnéc est d'utfc cxactitUllc. 
udmirable. 

Des le lendemain de leur arrivée, les deux 

voyageurs se firent raser la tête, et adopterent 

entiêrement le costume des habitans du pays. 

Des marchands afghans les avertirent des périls 

qu'ils courraient en traversant le territoire des 

Bezendjas, voleurs déterminés qui, leur dit-on , 

lle s'ernbarrassent ni de châh, n i de l<han, ni de· 

D!eu , ni de so.n prophete, et qui assassinent et 

PllleJ.ilt tout homme et Jout objet qui leur tombe 

sous la maiu. Ce rapport ne put intimider lcs An­

~lais; ils partiren.t, parcournrent un pays plat, 

lnculte et dans plusieurs endroits marécageux. 

Bela ou ils arriverent le 22 est la ville principale 

du Lotsa; on y compte 2 ,o o o maisons; ses rues sont 

étroites , le bazar est joli; le commerce est pr~s- · 

que entierement dans les mains de· trois cents 
farnilles hindoues. Le djam ou chef donna au­

dience aux Anglais dans une salle d'une simplicité 

extrême; le toit plat était en terre, des perches 

crochues encore brutes et telles qn'on les avait 

coupées dans les bois le soutenaient. Le djam 

n'avuit aucune espece de joyau ni d'ornement; 

tout ce qui l'entourait n'était pas plus magnifi­

qqe, li accueillit les voyageurs avec beaucoup 

d'affabilité, et leur adressa diver;es questions 

SLJr les moours des Européens , ct sur b puissance 



navale de l'Angleterre. Quand il en1entlit qu'il 

y avait' des navircs qui portaient cent canons el 

millc hommcs, il secoua la tête d'uu air d'incré· 
dulité, et quand cnsuite on lui parla d11 nomb,·c 

de ces vai~seaux qui prenaient part à uu granel 
combat naval: "Je suis· obligé de croire tout cela'. 

s'écria-t-il, puisctue vous me le dites, mais 51 

notre saint prophete l'eut raconlé, les habitaJl5 

du ·Lotsa lui en eussent demandé la preuvc. " 

, L e djam prom.it aux voyageurs de leu r donner des 
· lettres de l'ecommaudations pour lcs chefs des caw 

tons ou ils devaient passer, et d'envoyer un 111cs· 
sager · à Rahmct-khan, chef des Bezendjas, pour 
l'arnener àBela, a fi n qu'ils prissent des arrangemel15 

avec lui. lmpatientés de ne pas le voir arrive r all 

bout de. cinq jours, les ·voyageurs partirent un. pell 

téroérairement lc 28. Le lendemain iJs le rencüll' 

trerent. Rahmet-kh an leur refusa absolurnent ]'a 

permission de traverser sor~ pays, à inoins qu'il 
·neles escortd.t, observant que sa réputation était 
intéressée à leur sCtreté; et ·il ne voulut pas noll 
plus continuer ]e voyage avee eux. avant d'avoir 

parlé au cljam. 11 fallut clone retourner avee !ui it 
Dela. Par la médiation du djam, ils eonvínreDt 

de payer soixantc roúpíes à Rahmet-khan , et 

cclui-çi de son côté donna sa parole de les prO' 
t ' I v "" "' ' ' ' • ·~ • S uc eger. " ous eles cn surete, s eena-t-1 , vou 

" devcz plus craindre aticnn morlel, lc reste dé-
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"))end du Tout-P uissant et de son prophctc. n 

Ils partirent donc sons l'cscorte d'une tro1c1pe 
~e bandits. La premiere nuit on . campa dans lc 
11

t du Pourally R~ors à sec. Pcndant que l'on. se 
chaufiait nutour d'un feu clair, des sounis .ol.l 
lhu · · 81 Ciens ambulans chanterent les cxploits des 
chefs des Bczcncljas; ceux-ci, saisis d'une furcUJ· 
Poetique et mílitaire , prenaient de temps en 
ten1ps les oinstnimens de la main des ·souriis ' 
chantaicn t à plein gosier, en faisant des gestes 
c:xtravagans; toute l'assernblée , excitée p;u leur 
exempl · · · ' ·1 ' I e, se JOigmt a CLlX:, et I en r.es,u ta un 
vacarn1e qui assourdissait les Angl:lis. 

En avançant, on tra~·e rsa un . pa;ys saüvage et 
rabote 1 · ' · · ' J f · ux, a perspecttve etalt.v::mee et ql!e que OIS 

Sublime. On arriva da·ns uni:) région tres.:..haute, 

ou l'on ressentit u n fwid tres-vif; l 'e a u gela1t 
dans J.es outres ; les montagnes voisines é~:lient 
~.llvertes de neige. Le 9 février on entra dans 

elat, capitale du Beloutchistan; on y cornpte à 

feu )?res 4,ooo maisons tant e~1 dedans qu'e.o de­
~ors des murs . I.es rues sont pluslarges que ceJ.les 
~ es 'Villes d.e l'orie1~t. Les mai:oons sont cn brique 
_rnoitié cuite et en charpente; les étages supé-

l:Jeurs · b d d · f'' . avancent eaucoup au- essus . es m ·e-
~eurs, ce qui rend le dessous sombre ct.hun'lide. 

e froid étDít t.11es-rigoureux , l'eau gelait à mc-
sure ' d . qu on la versait; le kha11 ct les personnes c 

• 
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sa suíte passaient l'hivcr dans ]e Kotch Gondava' 
province à l'cst dcs rnontagnes. 

Le 6 rnars les voyageurs sortirent du Kélât; 
la route devint tres-inégale , ils m:ncherent à 

l'est; enfin, parvenus au sommet d'uuc moW 
tag·ne, ils aperçurent, clans la direction qu'ils 

suivaieni, un désert de sable q.ui s'étendait à 
pcrte de vue. Une descente rapide les conduisít 
au villagc de Nouchky; d'apres les reuseigoe~ 

rnem; qu'on lem donna, ils convinrent de se sé~ 
parer; Christic prit la route du nord vers IIéfílt' 

Potti n~er continua de se cliriger ~\ l'ouest vrtl'5 

Kcrman. 

I"e Beloutchistan cst généralement couvert' 
surtout dans sa partie orientale, de nombrcuscs 
t:haines de montagne·s; quelques-unes doiveJlt 
être tres-haute, puisque K.élât, la capitale' 
est, d'apres 1'estime eles voyageurs, à 1,200 toi~ 
ses au-dessus du nivcau de la mer. Ces monta~ 
gnes ne contribuent pas -à rendrc le pays fertilc 
cn y rép::mclant l'humidité; les plaines qui Ics 
sépnrent sont composées de sable et dénuées de 
végélation. Pottinger, dans tout son voyage de~ 
puis les frontieres de l'Hindoustan jusqu'cl ChiJ·a<~ 
en Perse; pal' conséquent dans une. étenduc de 
5oo lieues, ne rencontra pas une riviere qu'un 

cheval ne put traverscr sans avoir de 1'eau au~ 

dessus du gcnou. Lcs lits des torrens eles monta• 



DES VOY AGES MüD 'ERNES. J5g 

gnes étaient ordinairement à sec; ils étaicnt tres­

commodes comme lieux de campement , ou 
111 ême comme chemins; ccpendant ils sont sujets· 

à .l'inconvénient éprouvé par le conquérant ma­
cedonicn , (]{Ui cst de se remplir si brusquement 

e.t.si rapidement, que l'on a beaucoup de peinc à 
s echapper; plusieurs aussi étaietit couvcrts de ccs 

djengles dont Arrien fait mention. 

Les .Beloutchis tiennent le brigandage cn hon­
neur; ils . ont du mépris pour les petits vols. Ils 

P~rtent en troupe pour effectuer un tchipao ou 
Plllnge; ehaque homme a sous sa direction uae 

don'l.aine cle chameanx ; ils parcourent ainsi pres 
drnut · d" '11 · ' · " · 1 a Te-vmgt- I·x m1 es par JOUr, JUsqu a ce 
qtl'ils soient pres du théâtre de leurs opérations. 

Alo1·s ils placent leur équipage dans un djengle 

Peu fréquenté. A minuit ils fondent sm le village 

déRigné • y mettent le feu, tuent ou emmenent 
168 homrnes, Ies femmes, 1es enfans et les trou-
ll . 
eaux. Ils nouent 1.111 morceau de toile sur les 

Yeux de leurs prisonniers , et les attachent sut.·les 

chameaux, a:fin qu:ils ne puissent pas reconnalti'C 
la ro t . l u e pour revemr c 1ez eux. 

Les divertissemens clés Beloutchis chez eux 
consistent à tirer au but , à se battre avec des 
gotlt•<Ji,ns, à lutter, à s'exercer à manier le sab1;e, 
à. jeter la lance, choses auxquélles ils sont mer­

Veilleusemen tdubiles. Le s0ldat bclout(;hi, com- . 
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pletement armé , est tout hérissé d'armes; il a 
fusil à mec-he, sabre' lance' dague' bouclier' 
poire à poudre, gibeme avec ·bailes , pierrcs à· 
fusil, enun tout Fappareil du corobat . à wort. 
Quancl il n'est pas occupé ., il s'abandonnc à la 
noncltalance ]a plus complete; i! passe son ternP5 

. :1 jouer, à fumer' ou à mâcher de l'opiurn; l'ivro· 

gnerie est inconnue. Le Beloutchi est, comoJe 
to;us les peuple.s grossiers , tres-hospitalier ; daD 5 

· chaque village il y a· un .Mehman- Kh'dné ( rnai~ 
son des hôtes), oú l'étranger non-seulemeot est 
en sureté, mais devient l'pbjet des égards et de 

l'attention de tous. 
Indépendamment des Eeloutchis, cette coo~ 

trée est aussi hahitée par les Erahouis qui parais~ 
sent l'av.oir occupée les pniroiers. C'est une tac.e 
d'hommes doux, honnêtes· et laborieux ; ils s'oc~ . 

cupent principaleme·nt des troupeaux, et ]eurs 
petits kheils ou villages, situés dans le. sein dcA . 

h,autes montagnes , offrirent aux voyageurs uoe 

image charmante de la vie pasto rale ; la sim~ · 

plicité, l'obligeance, l'hospitalité dirigeaient toutes 
l~urs actions. Bien loin d'être récluses corn!lle 
dans l'Hindoustan, Jes .femmes causaient gai~ 
Ii1ent avec les étrangers, et montraient une li~ 
berté inno~~nte; tous les mcmbres de la faroille' 
même les petits cnfans en état d'agir, preúa)eJ)t 

part au~ occupa1ions agricoles~ 
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Ces deux pdncipalcs tribus sont sub'd ivjsées en. 
uu grand nombre d'autr.es; chacune renferme 
uu certain nombre de kheils ou toumens. Les 
che1s reconnaissent l'awtorité du k.han de Kélât; 
lllais souvent Hs ne lni obeisscnt que lorsqu'ils y 
tro.uvent leurs intérêts. C e khan es t v assa l du 
châh de l'Afghanistan, auquel. il doit un tribut. 
qn'iliJe paye pas a·vec exactitude; il a quelquefois 
hra · 1 · d · 'v e es armees e ce monarque. 

Cumme beaucoup de peuples de l'Asie, les 
Deloutchis aiment les mets fortement assaisonnés, 
ils j)O t " " , , . 1' r ent ~neme ce gout a un exces smgu 1er , 
c ar ils font leurs délices de l'assa-frntida. U n Be­
loutchi de Nouchky, voulant téntoigner sa recon· 
liaissance à Christie et à Pottinger, leur apporta 
un jour à l'heure du diner une jeune plante 
d'assa.fmtida cuite dans du beurre rance ; il eut 
~ieu de la peine à se persuader que les deux 
etrangers lui parlaient sérieusement quund ils lu i 

clireut qqe la friandise, dont il faisait l'éloge en 

~~~ll'lillet, et qu'il av:ait préparée expres pour eux, 
11 et~it pas du touti de leur goútt. c: L'odeur, clít 
Pottinger, en était réellement insupportn.ble, ca\1.' 
t:elle de la plante fraiche est plus ÍOI'te et plus 
11

auséabonde que ceUe de - lã drogue que nous 
~onnaissons en Europe; nous en eumes ·la preuve: 
P:udanttrois jours, chaque habitant du toumen 
avait eu sa part d'une provision apportée ·durant 

XIV. ll 
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notrc séjour; non-seulement les gens répandaient 

une puanteur insuppot·tablc , l'air même était 

empcsté. " 
A. cinq jours de marche de Nouchky, Pottinger 

' vit le dern.icr puits ou l'on emplit les outre.s; il 
avait J5o pieds de profoncileur, l'eau en étaít 

tres-saumâtre; ensuite on ·entra dans le granel' 
désert: sa surface differe de celle des déserts de 
l'Ar:.Jbie et de l'Afrique, ellc a quelque ·chose de 
plus formidahle. Les particules sablonueuses sont 

si légeres .ct si tenueg, que, mises dans la maio' 

elles sont à peine palpubles; poussé par le vent. 
ce sable forme des monticules dont un côté est 

presque perpendic1,1laire, et de loin on est ten1e 

dele p-rendre pour un mur en "briques parce qn'il 
est rouge. Le côté exposé au vent présen1e au con· 

traíre une pente douce ; il faut que le voyngeur 
trouve 5011 cheruin clans respace Cl'CUX OU raVÍl1 

que les rangées de ces monticules laisseut entre 

elles. IJ cst tres-dHlicile de traverser ces chaí~ 
nons, surtout quand il faut gravir sur le Dane 
escarpé; ou échouc souvent dans cette eotrepdse, 

et J'or.1 est obligé de cher.eher à tourner ces roon­

ticoles qui ont de dix à vingt pieds de haut. Lcs 

chameaux escaladent assez lestement le côté en 

pente; leurs larges picds les empêchent d'en­

foncer profondémen t; parven us en haut, ils plient 

Jes genoux · et se ·iaisscnt glisser cn nas. avcc, Je 
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sable; le premier ouvre ains~ une b.rêche par Ia­
quelle passent ,l'es aútres. Elevé en l'air, ce sable 
donne à l'atmosphere fappar.ence d'uoe vapem 
solhbre; il pénetre daus la bouche, l·es yeux et 

les narines, y cause L~ne irrita.tion douloureuse, 
et augrnente le tourment de la .soif. 

Ce mo~ent , est accru p.ar I e phénom.ene du 
sé1uab oumirage, qui d-e tiomtes parts présente all 

" 0Yagelclr ~ltéré l'imagc .de laes d'e~u lünpide qui 
~'etléchit distinctemen t les 0bjets efilviromn ans. 
On l'ei~C<mtrait des lit\S d,e rivieres à sec. et des 
Villages que la dise,tte .a.v:ait fai~ abandonner par 
leurs habit~ns. Le 2 avril , des torrei'lS de pluie 
qui tomhe1:ent pendant une demi-l'leure fureJ1lt 

absorbés à l'in.stant .par la terre .à .rnesl'lFe qu'ils 

la . touchhent; ils furent . ~ccompagnés d'une 
raffaJe vi01er1te. Ces bol!lrrasques swrvien me1at si 
htusquen!leut. qu'il faut, des qu'on s'aperçe>it des 
8
Ytnpt&mes qui les 1~résagent, descendre de c.ha~ 

'lleau, afin de se mettr.e à l'a•bri derriere !'animal; · 

la largeur .cles go~ttte~ de pluie est Íllllcroyable; Ces 
0,rage~, qtJi incommodent momeritanément, out · 
1 

avantage de pul')fier et de rafr,aichir l'alr. Quel- , 
ql'lefoi.s le sérnomn ·ou vent pestilen·tiel se· fait 

~e.qtir dans, ce désert, et y cause des efi'ets aussi 
es~streux que dans le Salilara en Af11·ique. 

A. l'extrém.ité de . cett~ . :rég.ion inhospital~ére , 

~Ottinger arriva le {l aVJ?il dans.l€! Mekran ' con-
1 1 • 
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trée h1lbitee' de même que lc neioutchistan' p:H' 
des brigands qui sont bien plos brutaux que ceu~ 
de ce dernier pays. Les Louris , entre autres, se 

livrent à dcs actes d'une dépravation incroyable; 
· non contens de piller, ils egorgent de sang- froid 

leurs ennemis pou:r b plus légere injme. C'est utJ 6 

race de ,·agabonds adonnés à tous les vices, et ao]~: 

plaisirs Jes plus grossiers; iJs ne _connaissent pas 
les liens duma ri age, che7. eux les femrnes sont en " 
commun; rarement ils ont des enfans, ce qui Ies 

_ porte à v o ler de petits garçons et de petites .filies ' 

;\qui la force de l'exemple fait adupter leur geure 

de ''ie. 
Pottinger traVCI'~a ces· honibles cantons avec 

·toute la promptitude possible; arrivé chez des 

1ribus moins farouches, il ob'tint des chefs, à 
force de présens, des escor-tes qui l'aiderent à 
sortir sans accident de cette contrée ou sans cesse 
il était cxposé à des dangers. 

Le 23 avt·il i1 atteignit Regnn, place forte sul' 

la frontiere de Perse, de là il gagna Kerman' 
puis Chiraz , et enfin lspahan, ou il entra Je 
27 juin; peu de jours apres il fut rejoint dans cctte 

ville par M. Christie. 
Celui-ci, apres avoir parcouru un pays J'einpli de 

collincs sablonneuses, et quelquefois entieremcot 

dcnué d'eau, etait arTiVÓ )e 30 ffi:ll'S SUl' Jes bordS 

de l'Ilelmend: A la distat'lce d'un dem i-mille de 
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chaqne côté de cette riviere, le pays est eultiré 
parce qu'on peut l'arrqser, ensuite Je désert com­

rnence. Christie voyageait avec mJe troupe ele 13e­

loutchis; pen s'en fallut, que~ c:nnpés une nuit 

Pres d'un vil! age sur les rives de l'I-Ielrnend, ils 

ne fussent su rpris par les Afgh:ms qui l'habil ajent. 

Beureusement qt~elqu'un qui av;:1\t aperçq lcs 
voleurs donna !'alarme, et apres quelques pour­
Parlers on s'arrangea. 

A Elo~1dar, le 3 avril, Cluistie dit arlieu à scs 

Reloutchis, par )e co~1seil d'un Hindon, haNtant 

de cette petite viUe, et continua soq voyage 
cor:nrne pelerin, avrc un guide et trois autres 

voyageurs. Le pays prend un aspect nouveou et 

Plus riant; la cultu1:e n'~st plus horqéc à m~e li­
siere étroite Je Iong des rivi~res. On rençontrc 

~eaucoup de ruines qui annoncent une civilisa-
ttou et , . , , une prospente 1~assees. 

Entre Pena h et Hérât, Christie fu t ncco13té par 
Une tr0upe de six Afghans arrnés ; ~'"' bonne 
contenance et la presence d'esprit de son gnide 
tirh· 1 d' ff . 1 I . ' ent . a trou pe a atre : es v o .eut·s se rettre -
l'ent. te 1 t~ avril Cluistie entra dans Hérf).t. Cette 

Ville est située dans une vq.llée e11tourée de h.autes 
111ont · ·· ' 1 l • ' ' I agncs conttgues a a c 1ame qlll separe e 
l\.horaçan de la 13oukharie; HeFât est tres-com­

~erçante pat· sa position entre la .Perse, l'Afgha ­

Ulstnn et la Bo~1kharie; .ellc est entourée de nom-

• 
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breux vmages et de beaux jardins; on y comptc 
pl'us de i eo,ooo habitans. 

Christie séjourna un mois à Hérüt cornme 
marchand. de ehevaux ; le 18 mai il en partít 

avec un guide, et fit rout~ à l'ouest. Le g juin 
il arriva sous les murs de Yezd, il était cn Perse· 
Tout }e pays entre Hérât et Yezd a beaueou11 souf· 
fert des incursions des Ouzb~ks. 

, \ , !S 
Quand Christie et Pottinger se furent rejotn 

à Ispaha·n, ils se dirigerent sur Meragha oú Ie gé· 
néral Malcolm les attendait ; ils · atteignirent cette 
ville I e 1 c» aout. Pottinger quitta la Perse a\lec 
l'ambassade anglaise qui se rendit à Bagdad par 
Kermanchah. Elle descendit eNsuite le Tigre et 
le Chat-el-Arab jusqu~à Basrah. ]?ottinger, re"' 
tenu par le service public dans cctte ville, 0.e 
s'embarqua qu'au bout de trois mois sur un petrt 
navire de la compagnie des Indes, iJ attêrit à 
Bombay le 6 février 1 81 1. 

· Quant à-Christie, désigné pour un des offi"' 
ciers angla.ls qui devaient rester en Perse pour 
organiser les troupes 'd'e ce pays à l'européeuile' 
il périt en :brave en défei1dant le. camp pe!'sa!l 

. . ])Jfl contre unt: attaque des Russes, le 3I oclO 
1812. J) 

( 
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B OU K H.A R I. E. 

DAN~ le seizieme s.ieclc, dcs marchan.ds anglai:s 
ialoux de partager les proüts du commerce de 

I'Asie, expédierent en Russie 'ABtoine Jenkinson ,· 

cn lui rccommandant de traverser cet cmpire, ct 
d '·di d I' · 1 · •·1 . J ' er ans est auss1 om qu 1 pourra1t. en-
kiiJson, ::nrivé sur les bords cle la mer Caspienne 
cn •558 , s 'y emba rqup. ; parven u sur Ja côte 
Ot·ientale, il contiuua son voy:-~ge par tene jus­

qu'à Boukhar:-~. ·li q·uitta cet:tc ville cn 1 55g, e.t 

revint dans.son pays j)ar la R.uss:ie. 

En 1717 Pierre I·~, à sui tout ce ~p,.i ' intéressait 
son . . f , 1 , . empHe tena,1t ort a creur- vou ut acq-uenr 

des lurnieres tsur lcs vastes régions , compriscs 
entre la mer Cas.pienne et l'Hindoustan; le: so-in 
deles ex:f!llorer fut c<\mf1é à Alexa1~dr.e Bekevitd1 , 

Offi~ier hrave ert inteNigent, qui av.ai.t 3.,oo0 
hon.11nes sous sc-s ordres. Les commenc.emens de 
l'expédition furent heui:eux; »ientôt, :l'ictime d€ 
la pedidie des Oux.beks ·, B.ekevilch f...ut assasr 
~iné; tous· ses soldats etaient déjà traitreusemcnt 
egorgés. 

Depuis eette éatastrophe ,. lct Russi.e n'avait plu r;. 
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fait de tentativc pour pénétrer en Boukharie; Jes 

circonstanccs la déterminerent à y envõyer une 
~mbassade en 1 82 o. Depuis 1770, les relations 

• 
comm.erciales entre les deux pays avaient pris uo 
gr:md accroissement, et plusieurs envoyés bouk· 

ha res. é ta ient su ccessivement v e nus à Saint-Péters' 

bourg. M. de Négri, conseiller d'état·~ fut nom[))é 
chcf de la légation. Toutes les personnes qui ell 
fais::Jient partie s'étant réunies à . t>rembourg' 

on en pa rtit le 1 o octobre ; on. tra versa la Steppe 

des Kirghiz. Ces nomades, qui souvent attaquent 

les caravanes de rnarcbands , quoiqne nombreu· 

ses, respecterent une tl'oupe dans Jaqnelle se 
trouv::~ient plusieurs compagnies de soldats aguer· 
ris et deux pieces de canon. L'ambassade voya' 
gea donc fort paisiblement dans la steppe; eo 
sortant de ce déscrt , elle entra sur le territoire 

boukhare. 

De K::~gatane jusqu'à la rapitale de la Boukharie 
le pays est coupé de canaux destinés à l'írriga· 
tion ; ils reudirent le passage de l'arlillerie asscz 

difficile. De toutes parts la foule accourait pour 
voir les Russes. Des ·officiers d'u khan vinrent aw 

devant de l'ambassade; I e visü attendait _1\'1. de 
:Négfí à quelque distance de Boukhara; tout ce 

qui coneernait le cérémonial ayant été réglé' 
l'entrée solennelle dnns la capitale cut Ji cu le 20 

deccrnbrc. Une foule immeose n') mplissuit Jes 
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rues i lc cortége , obligé plusiems fois de s'arrêter, 

.arriva enwn au palais. Un grand tapis de Perse 

couvrait le plancher de la salle d'audience. ,, Sois 

le hien venu, dit le khan à l'ambassadeur. " Cc· 
.lui-ci l))'Ononça solll disc0urs Cll langue persanc , · 

et rernit ia lettre de l'empereut· au visir. Le khan 

la Prit, la deroula, la lut à haute voix, exprima 

sn satisfaction de ce que les vreux d·e ce monar­

·que étaient d'accÓrd avec les sicns sur l'amitié 

. lfui devait unir leurs états , et ajouta que, pour 

resserrer davantage ces liens·, il fallait que des 

~al'avanes allassent fréquemment d'un pays· à 
l autre. Tons les Russes qui appartenaient à I''am­
. lassade furcnt. présentés au khan qui leur dit 

~les choses tres-gracieuses. 11 flnit par demander 

.a Voir les trente sold.ats russes .restés dans la 
cour . 

. Les Russes resterent à Boukhara jusqu''au 
Pl'l·ntemps de l'ano~e sl'livante; le 22 Ii1.ars ils se 
lb' 

ll'ent en route pour retourner da1~s leu r pays, en 

·Pnssant de nouve.au pa11 la steppe des Kirghiz; i1s 
a1tej,. . . O b . . . . ontrent nm ourg en cmquante-Clll€J JOurs. 
·fl En alla.nt à 13oukhara, l'ambassade traversa. l.e 
d ~l'lve Oural, et se düigea au sud-est vers la baie 

d~ Uord-est de la mer d'Aral; dle s'approcha 

'f un quart de li.eue de cette baic, nommée S:uii 
t' ch~ganak (bai-e jaune); cllc passa ensuite s_uc-
cssncrncllt sur Ia nJa cc.l e Sir deria à cnviron dix ' o 

' 
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lieues de son· embouchure dans ce grand lac; Je 
Kouvan dc1·ia, seize lieues plns loin ; et, à I~ 
même distance du Kouv_an, le litdu Djan deria qui 
est fort large , et dont on ne reconnait la trace que 
par quelques finques d'eau qui n'ont aucune colll' 

munication entre elles; elle arriva ensuite sut·leS 

bords du Kizil deria qui depuis long-temps est 
cntieremcnt à sec; elle franchit en cinq jours ]e 
Kizil co um ( sable rouge) , grand désert ou )'oil 

parcourut plusieut·s lieues sans trouver une goulte 
d'eau, puis un(; chaine de montagoes rocaiJieuses 
dont les sommets les plus élevés ont envüon 16o 
toises au-dessus du niveau de la mer. Euiio, apres 
avoir rencontré cncore quelques sables et toLI ... 

jours dcs déserts arides, on atteignit Kaga~anc' 
premier village boukhare, si tu é à onze lieues de 
la capitale. 

Trois cent cinquante chameal!lx ldrghiz trao:' 
portaient les vivre et des tentes cn feutrc, desu~ 
nées à servir d'abri dans }e pays désert et le climat 

rigoureux que l'on devait parcoul'il'. Le froid oe 
fut ccpendant pas aussi vif qu'on l'avait ap ... 

'I d ' 1 l ' h · " o" 11 u· pre 1en e; e t1crmometre ne a1ssa .qu a I 
1 

dessous de zéro R. ; on n 'éprouva pas uu seLI' 
·,-e 

jour de pluie , ni aucun de ces ourag::ms de 11eJo 

qui font la désolation des caravan es. 
La partie de la steppe des Kirghiz que l 'on tr!l ' 

versa est converte presque paitout de chalnes de 
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collines dont les pentes sont tres-longues et tres­

douces. Cette contrée ne présente qn'une surfaee 

i~tnense qui n 'a d'autres bomes qne celles de ' 
1 horizon. V mil y cherche en vain quelqUe bou- · 
quet de bt)is · sur lequel il puisse se reposer , il ne 

!'encontre que de légeres ondulations éparses à de 

grandes distances; tl'O_renbourg à Bt)ukhara, 1\iJn 

~e rencontre que deux cha'lnes de montag~1es ; 
1 une est celle· qui se trouve au sud du Kizil · 

:oum, l'autre plus au nord est celle des Mougocl­
]ars à 1 og lieues at~ sud-est d'Orenbourg; elle 

forme le prolongerrÍen't des monts d'Oural ct çle 

Geuberlinsk; le fieuve Owral s'y est creusé un lit 

entre Goube'rlinsk et Arsk. 

Des sahles mouvans:occupent de grands espaces 
da.ns la steppe des Kirghiz, ils y f(iH'l'Detlt ces 

Colline~ 'im:lombrables dont il a été question ci­
dessus; elles sont amoncelées irrégulierement 

dans le Kara coutt..- ( sable n0ir), et dans le grand 
et Petit: Borsaéki. 

IJe Sir deria (Jaxartes. Si heun), qui a environ 

lo'o t<:>ises de largeur, cst la seule riviere que l'on 

ait rencontrée entre Oreqbourg et Boukhara. Le 

l(ou:van déria n'a gueré plus d~ 10 toises de large. 

t.e Djan deria, qui se réunit au Kouvan, est à sec , 
ainsi qu'onl'a déjà rema1qué; mais .il a laissédes 

tl'a.ce's tres:.visibles' d'un lit fo1t large. ll en est de 
111 êrne du Kizil deria ) qui est dess~ché depuis Iong-
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temps; on crut avoir tt·aversé son lit à une di.xaille 

de lieues au .sud du Djan. 
. Tout le pays situé entre cctte riviere et la Bon· 
kbaric est inhabité; on n'y trouve point d'eau; 

il est presque entiet'ement nu. Depuis l'Oural j n s~ 
qu'au Djan deria, errent des Kirghiz qui, depuis 

les premieres années du dix-neuvieme siecle, sont 
parvenus à chasser les Karakalpaks de ces plaines' 
OLL ils vivaient comme eux en nomades. 

Apres qu'on a traversé une chaine de c.ollines 

sablonneuses qui est devant Katagane, souda ill 

la scene change : là finit le désert, et on est' 

comme par enchantement, transporté dans ull 

pays tres-bien cultivé. Ç'est comme une terre rle 
merveilles; car, depuis Ka.gatane jusqu'à Bouk~ 
l1ara, Jes maisons, les vergers, les jardins, ]cs 
cl1amps entonrés 'd'allées d'arbres, se succedent' 

presque sans intcrruption , aux yeux étounés d11 

voyageur. Tout cet espace est arrosé par des rnil­

liers de canaux qui entrecoupent la plaine dnns 

1 
laquelle on marche pout· arriver à la capit~Je. 

Le pays, improprcment nommé, par lcs flu~ 
ropéens, Grande-Boukhade, dit M. le baron de 
.Meyendorf, auquel on ·doit le récit de }'ambas~ 
s.ade, es t compris entre 37 et !~ 1 • de latitude nord' 
et entre 61 et 67" de longitude à l'est de Paris. J.Ja 
nation boukhare est cornposée de deux races prin· 

cipales : }ps· Ouzbcks , peuple d'origine turquc ' 
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qui ~>ont conquérans et les dominateurs, et les 

Tadjiks, habitans primitifs ct sujets. Le nom de 

lloukharie désigne le pays dans le langage ordi.:. 

naire.Lcs Ouz.beks compre'nnent 801:.18 celui deT_o~r­
kestan toute la contrée occupée par les hommes de 

leur race; on y connait pllisicurs khanats, dont les 

Principaux 5ont ceux de Boukharie, de Khiva, de 

1\.hokhan , de Badagchan, de Che~sabes, etc. La 
Petitelloukharie, 8él)arée de tÔus c.es états par des 

11lontapnes, devraitêtre appeléeTou rkestan chinois. 

La partie orientale de la Boukluuie est une can­
ft·' e e rnontagneu5e, cou verte par les branches occi-

:~lltales du Tsount;ling. Dans l'ouc5t elle est par­

.alter:nent unie; le sol y est argiltux, de couleur 

)auue, arrosé cl'un tres~petit nombre de ri vieres , 

et cnltivé 5eulement le long de leurs bords j ns ... " 

qu'au point ou s'étendent le8 canaux d'irrigation . 

Le reste du pays est une steppe et un désert ou 

"' Ivent en nomades des Ouzbeks, eles Turcomans, 

dcs K.arakalp,aks, des Kalr;nouks, eles Kirhiz. 

Le climail:, généra1ement chaucl, est tem pé ré 
dans le nord-ouest, et encore p1us dans le nord-
e - . 
st, Le printemps commence de bonne heure; 

dans les premiers jours de mars, tout est en ileur. 

L'aridité augmente la chaleur de I 'été. Pour sup­

Pleet au manque de pluie. dans cette saison, on a 
recours à l'irrigatioo par le moyen des canaux. En 
an tomne., les p 1 u ies .sont assez frdquentes ; ~ 'hiver 
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ne dure que trois mois; il tombe pcu de neigc; le 

thermomêtre descend rarement à 10° au-dessous 

de zéro. 
Le terrain arrosé est extrêmement fertile; l'on 

y voit une richesse de culture et de production5 ' 

une population qni smpassent ce que l'on obserfe 

Slll' la même étendue, ct dans le même genre, en 
Europe. 

I~e sorgho fait la base de b. nourriture; ce 

grain donne de si abondantes moissons qu 'on en 
expédie au dehors une grande quantité . . tes rai~ 
sins etbeaucoup d'autres fruits .sonttres-communs; 

on les fait sécher, soit pour les consomrner dans 

le pays, soit p" ur les envoyet· en Russic. On r~~ 
colte beaucoup de coton qui alimente les f~bw 
ques, et forme lc fond du commercc avec leS 
Russes. La soie vient de Perse. 

On élC;:ve beaucoup de . moutons, su.rtout de 

ccux qui sont à gwssc qneue. Les peaux d 'agneaut 

de ce , ·e racc, notarnment de ceux qu'on uppelle 
nés a~an t terme , font l .'objet d'un trafic considé­

rable; il en va en Russie, en Turquie, en Chine· 
J,e grus bétail , peu abondant, suffit aux beso_irJS 

de la consommation. I.es meilleurs chevaux sont 
.ceux des Tun.:umans; on les nomme argta11aks; 

. t , • 1 r de on en envoiC souvcn · en present a a cou 

Russie. 
le bois, pour la charpente et pou r le ch:wff:lge, 
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est ra.re; il arríve, par la Sarachevane, des mon­
tngnes d 'ou sort cette riviere ; on le fait flotter; 
on n'a pas découvert de mine~; les métaux bruts. 
ou façonués arriv.ent de Russie. 

Les. Tadjik~ descendent des Sogdiens : on .en 
co ll1ptc à peu pres 5G>o,ooo, 1 ,50o,ooo Ouzbeks 
~~ 5oo.ooo Twrcomans, Karakalpaks, J uifs,, et~. 

es Ouzbeks non nomades sont agriculteurs , 
ou hieú habitent les villes; les TacJjiks sont uni­
quement cultivateurs ou cit::~dins; Us·s'occupen.,t 
Ptincir)alement du counnerce. C'est d'<lillenrs la 

Profession fa \;orite de , tous_ les BouJd1ares q~1i ne 
se livrent pas à la Yie pastorale; dept1is le plus 
grnnd persormage j usqu'au plus· r:âüce, toüt le 
~ d ' on e fait le commerce. 

Lcs Boukhares sont mahométans sunnites; leu r 
langue dérive du persan ; quant aux tr~bus de race 
turque, elles parle1it dcs d,ialectcs ele leu r idiôme 
Prirnitif. La forme du gouvcrnement est le despo­
lisnle pur ; la reHgion et l'influence de la vie no-
111Ude en adoNciss.ent les effets. Le khan est au­

t~crate, et par. censéquent concent•·e en ll'li to·uls 
les po · ·1 · · ' · d l uvou·s ; 1 est propnetatrc e tous e pays, 
con1rne linaHre de Ja vie et des biens de ses sujets. 
Cepenclant, en bon mus11lman, il a des égards 
Pour les mollahs de Boukhara; il p;·end et écoute 
leurs conseils, et souvent se soum e t à leurs déci­
sio 
' .ns. La facilité des peuples no~11ades à se portr r 

• 
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d'un pays dans un autre, et par conséquent à­
changer de maltres , force ceux-ci à les trnítcl' 
avec équité, et fréquemment même à le's Jlatteri 

c'cst ce qui explique le phénomene, si -remarqua~ 
ble chez les uomades, de l'union du despotisu1e 

avec une extrême liberté. 
Du reste, ajoute M. de Meyendorf, I 'adroínis~ 

tration en Bou.kharie offre un tableau hideu.x. J~e 
premiers · dígnitaires n 'ont pas de honte de se dit:e 
le" esclaves du kh:m. C'est qüelquefois ú de vert~ 
tables esclavts yu'il accorde sa coníiance, ce qut 
les fait jouir d'une certaine con,;idération. Toulf5 

les placcs administratives dé1)endent du prelllícl' 

visie qui les distribue à ses esclaves, exécuteurs 

íldeles de ses volontés arbitraires, et absolur.oeot 

étrangcrs à toute idée d'amour de la patrie et d.Lt 
bien public. Le príncipe qui domine dans ]e aw 
nistere et qui le dirige, est de regarder tout Je 

pays comme une possession du khan, et de cher­

cher en conséquence à en tirel'' le plus de reveous 

possibles, en se 'SOurneÜant cependalit à l'obser' 
vance de q uelques lois religieuses. Les districiS 

soot affermés it des ha.kims ou gouvemeurs. Le 

produit. de ccs fermes appartient au khan qui leve 
aussi un droit d'entrée sur les marchandises étran· 

ge res. La totalité de ces revenus, qui peut roontet' 
à 1 o,ooo,ooo -de fr:locs, cst employéc ú solder lc-' 

fonctioimaires publics ~ à pnyer 25,ooo hor.ornes 
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de cavaleric qui .comp osent la force. arm é e, et. <t 
entretenir les . ecoles de Boukhara et de Samar­
cand~ 

Tous les lieux habités se ressemblent : ils sont 
entourés de murs crénelés et bâtis en briques sé­
chées au solei!; des portes garnies de tourelles, 
·dans les villes , donnent entrée dans l'intérieur; 

quand ·On y a pénétré , on se t'rouve dans une rue 
eMrêmement étroite; on ne voit de chaque côté· 
que de hautes murailles crénelées comme celles 
du dehors, des portes, et pas une seule fenêtre; 
cefles-ci sont sur Ia cour, ou il y a toujours une 
eitc1·ne ou un puits; les fenêtres ne se ferment 
que par des volets. Point de cheminées ni de 
Poeles; pour se chauffer, on remplit de charbons 
ardens un trou placé dans un coin de la chambre, 

~u Pose par-dessus une table converte d'un tapis 
epais; l.e Boukhare s'assied pres de la table, et 
avance ses jambes sous le tapis, qu 'il fait remon ter 
nussi haut qu'j) peut. La partie inférieure ele son 
corps a chaud ., Ia supérieure reste exposée. au 
froict ! , . qu1 est souvent tr~s-ngonreux. 

lloukharã, capitale du K.hanat, est situé sur le 
Zarevchane ou K0uan-deria; le palais du khan 
est un granel édiüce sans gout; cette ville renferme 
?o,ooo habitans, pres de 4oo. mosquées et trente 

. t
11edres ou colléges, en;fm dix carâvansera1~. 

L'ambassade ne vit pas Samarcand, ville s.ituée 
XIV. 12 
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à l'esl de Boukhara, et sur la même riviere. Elle 
'fut jadis la capitale du pays; les souverains y ré~ 
sidaient durant la dynastie des .Timourides; Au~ 
jourd'hui le khan y va célébrer par des cérerno~ 
nies son avénement' a u trône. Elle est moins grande 

et moins peuplée que Bou~hara. Elle a aussi uo 
grand nombre de mDsquées et de medres, ou leS 
professeurs enseignent l'arabe, interpretent le 
Coran , donnent des leçons de légis1ation et des 
autres sciences cultivées parmi les MusulmanS· 

Le Zarevchane, qui arrose ces deux villes, prend 
sa source dans les hautes montagnes qui sont à 
l'est entre la Brmkharie et le Kokhan. Gette ri~ 
viere est comme toutes les autres tres-utiJe pal' 
les canaux que l'on en dérive pour l'irrigation; 
c'est surtout à, clle que la partie la plus babité~ 
de la Boukharie doit sa fertilité. Apres avoir [!Jasse 
à Boukhara, elle tourne au sud vers l'Amou-Deri:l 

( Oxus. Dji~lwun. ) 
M. de Meyei1dorf fait uu portrait affrcux deS 

Boullhares : u L'avarice et la fausseté, dit~i1 , Ja 
períidie et la bassesse forment les iraits distinC' 
tifs de leur caractere; cependant celui de J'Ouzbek 
est , je crois , préférable à celui du Tadjic, parce 
que le premier, rnenant une vie essentiellelllellt 

guerriere, a conservé quclques traces de cette 
fierté particuliere à la nation tm·que; bien qu'eJle 
dégénere souvent en arrogance, elle ]aisse to~~' 
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}ours dans le camr quelque~ germes de beaux 
sentimens·. 11 

La police de chaque ville est administrée par 
uu ra1z; la jusÜce est entre les mains d'un 
~adi; celui-ci, pour donner plus de poids à son 
Jugen1ent , le fait sanction'ncr pa1: un moufti ou 
pa,· le cheik islam , qui est ~- la tête du clergé , 
ces grands digoitaires ecclésiastiques étant plus <t 
tn ' erne que personne de connaitre le Coran et ses 
cornmentaires qui sont la loi. 

Dans les villes, i1 y a des manufactnres de toiles 
de coton et d'étoffes de soie; les femmes prinópa­
lernent s'en occupent; les homrnes sont passable­
lllent fainéaus chez eux. Ceux qui veulent passer 
Pour des hommes pieux, cbantent eles cantiques 
~Pirituels, les autres passent leur temps à jouer aux 
echecs ou aux osselets; ils risquent quelquefois de 
grosses sommes. Beaucoup aime~t passionnémen t 
lcs liqueurs fortes que les Juifs leur vendent en , 
cachette. Le gouvernement punit séverement 

~es infractions à la loi qui défend les jeux de 
lasa.rd et l'usage des liqueurs fermentées, c'est 
iourquoi on ne se lJ vre à ces exces qn '·en secret. 

1 ,~ ~ouvernement ue peut pas non plus supporter 
'ndifférence en matiere de religion; des que les 

ltluezzim rlu haut des minarets annoncent l'heme 
de la priere , les agens de la polic~ vont sur le.s 
Places publiques ou se tiennent les marchés, et 

1 2* 



en clrassent .à coups de fouets 1es gens qu'ils Y 
trouvent occupés de leuxs ·affaires. 

·cependant les J uifs jouissent d 'une libet:té en~ 
titne de conscie nce ; iis sont peu nombreux ct 
vivent séparés"' des autres Boukha1·es. Quclqnes~ 

uns sont tres-riches, ils sont fabricans d'éto'ffes 
de soie et teinturiers , orfévres , chauâronniers' 
forgerons ; du reste méprisés, vexés , oppri roés' 
et soumis à des distinct~ons humiliantes. 

Comme dans tous ' les pays musulmans, }es 
femmes ne paraissent en public que voilées, eJies 

s'occupent uniquement des travaux domestiques, 

et de l'éd ucation de leurs enfans. 
La Boukharie commerce par c·aravanes a'V'ec 

'tous les états limitrophes : par sa positiQD, eJle 
est l'entrepôt des productions d'une partie de 
l'Europe et de l'Asie. Elle entretient des liais0°5 

constantes avec la Russie; les ·valeurs e!1l' 

ployées dans ces négoces s~nt ·de plus ele vio~t 
millions de francs. Comme mahométans sunJW 
'tes , les 'Boukhares oí1t des relations amicaleS 
et constantes avec ]e Grand-Sultnn. de Constao~ 
tinople; ils ha1ssent au contraíre les Persans qui 

'sont chiitcs. Ils ont un grand nombre · d'escla"es 
T r­

de cette nation qui leu r sont venclus par les u 
comans. Il y a aussi chez eux des esclaves rus~es 
qui ont été enlevés sur la fronti'i~re ]:Dades IGrghJZ· 
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VOYAGE" 
' 

DANS LE 10101\HAN, 

PAR PHILIPPE NAZAROV ~ 

ioterpl'ete russe. 

A l'est de la lloMkharie s'éteüa le Khokhan ,, 
khanat assez considér~ble qui est borné au sud 
~at· la chaine de l'Hindou-couh, à l'est par celle 
de l'Alatagh, au nord par des steppes dans les-
qu<'lles errent les Kirghiz. · -

1 
En 1812, le kllan de Khokhan avait e.nvoyé à 

la cour ' de Saint-Pétershourg eles députés qui, à 
:ur retour, s'arrêterent au fort de Petrapaulovsl,, 

d
Sttué sur.les. rives de l'lchim , à l)eu de distance 
e l ' ' 

a steppe du même nom. Le persounage le plu_s 
lllarqunnt de Ia députation attrapa la ftevre dans 
c e lieu et mou!!ut; celui qui en devii1t le chef 
<l.pres lui était un homme d'un caractere vil, qui 
nc f ·, . . . 
D rcquentatt que la plus mauvatse compagme . 

11 i.?ur ,, un eles hommes pervers q~t'il han ...... 
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tait l'attira sur les bords de l'Ichim sous prétexie 

de se baigner, }'assassina , s'ernpal'a de son or' 

et jeta son corps dans la ri'viere. Le commandant 

du fort , jaloux de prévenir les · impressions dé~ 
favorables que le khan pour'rait concevoir sur la 
fin malheureuse de ses deux envoyés, résolut de 
faire accompagner les autres rtlembres de la dé~ 
putation par une escorte ; N azaro v , qui parlait 
couramment le khol;.hanien , ();ffrit ses services, et 

en conséquence, mmÍi de le·ttres de créance et d~ 
prés,ens au nom de l'empereur, il partit en roa! 

1813, sou,s la protection d'une troupe de Cosn· 

ques. On profita de l'occasion pour envoyer à 

Khokhan une caravane, a:fiu d'ouvrir des Jiaiso115 

commerciales avec ce pays. 
Apresa voir traversé le steppe d'Ichim, on entra 

sur les terres des Kirghiz septentri'onaux qui co[ll• 
posent trois hordes, guuvernées chacune pâ · 00 

khan; une borde se divise en plusieu.rs aouls; 

chaq\.1e aoul a pour chef un sultan , et est sub ... 
divisé en compagnies, placées sous la directí00 

d\m bia ou ancien. Le gouvernement est despo ... 

tique, la religion est l'islamisme. 
Les Kirghiz sont d'excellens cavaliers, )es en~ 

' . t 
fans de quatre à cinq ans et les femmes roarllell 

be~ 
un cheval avec la plus grande adresse. Leurs c 

lti' vau:x:, de race arabe, parcourent, pendant P 
. . d . I' . ur C.es. sieurs J.Ours e smte , quarante 1eues par JO · 
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Kirghiz, com me tous les nomades brigands, ob­

servent strictement entre eux lcs lois de la probité 

et de la fidélité, et dépouiJlent sans scrupule leurs 

voisins. Les expéditioos nocturnes pour aller ·en­

lever le bétail de ceux-ci sont tres-fréquentes; 

les femmes, années de massues et de lances, y 
prcnnent une part aclive, et si l'occasion lere­

quiert, se battent com me les hommes. Les parens 

~onvieonent du mal'iage de leurs enfans des l'âge 

le plus tendre ; des qu 'ils sont parvenus à l'àge 

nubile, qui chez eux est tres·précoce, on les 

llnit. lls ont une tente mise à part dans laquelle on 

trausportc la fiancée cl1aque soir, pcndant quinze 

iours, et on l'y laisse seule avt!C sou prétcndu. 

" Telle est l'ingénuité de ces nomades, dit Na­

znrov, que famais le {eune homme ne se permet 

la moínclre familiarité répréhensible. , Le jour 

fixé pour les noces · les parens s'asscmblent, le 
01 oll::~h reçoit la déclaration des deux futurs , 
Unit leurs maios , ürvoque pour eux la béné­

diction céleste, et leur soubaite une nombreuse 

Postérité, car la stérilité est regardée comme un 
déshonneur. 

Nazarov et sa troup~ s'arrêtcrent à Tour-Sigrah , 

eu Tourkestan; pres de là s'étend le lac Ket­

choubai-Tchou>rkar, la c d 'environ trente rnilles de 

circonférence. Sur le penchant d'une colline voi­

sine on remarque un v as te .cimetiere; parmi Jes. 
I 



ABRÉGÉ 

nombreux tombeaux en bois, quelques-uns étaient 
ornés de lances, indiquant l'habileté du cavalier 
dont elles renferma~ent la dépouille; d'autrcs 

étaient surmontées de figures de faucons, eu1-
hlemes de l'adresse du défunt à la chassc. C'est 

da ns c e cimetiere que les Kirghiz un peu ais és 
apportent, de toutes les parties de la stepp·e, Ies 

corps de leurs parens. 
En hiver, lorsque le pays est entierement couved 

de neige, ces nomades ne pouvant rien donner à 
r;1anger à l~ur bétail et à leurs chevn ux, ils suspew 
dent à des arbres les cadavres enveloppés d'unc 
épaisse couverture de feutre; au printemps ils ]es 
rassemblent pour les transporter au cimetiere 
sacré. « Lorsqu'on traverse les déserts en hiver' 
dit Naznrov, on aperçoit soHvent de tous côtés ces 
tristes objets couverts de givre. 

Les bords du Ketchoubai-Tchourkar sont fré .. 

quentes par diverses t'ribus, qui échangen't avec 
les caravanes leurs chevaux , leurs chameaux: et 
leurs moutons, pour des draperies et d'autres 
marchandises. Pendant le séjour de N azaro v dans 
ce lieu, un hornme de la horde fut coódamné à 
mort; on passa au cou du criminel une corde 
dont · l'autre bout fut attaché à la queue d'un 

cheval monté par un cavalier qui partit a~ssitôt 
au grand galop, .et ne cessa de ·courir autoux dtt 
camp que lorsque le coupable eut cessé de vivl'C· 
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Ce malheureux avait yolé deux moutons, et da-ns 

le même moment ceux qui venaient de le con­

damner s'occupaient , sous prétexte de querelles 
avcc l~s tribus voisines, de leu r ,enleve r dcs trou­
Peaux entiers, afin d'extorquer une vançon pour 
leur restitution. 

Plus on avançait dans la partie du Tourkestan 
qui npp~;!rtient au Khokhan , plus on trouvait la 

Population stable. AuK tentes avaient succédé les 
lllais0ns en pierre; l'on voyait de tous côtés des 
champs cultivés; on découvrait ç-à et là des villes 
et des villages, tout annonçait une civilisation asse~ 
avancée., On était déjà sur le teni.toire de Tach .• 
kend, arrosé par le Si1•-deria et t>es ramifications 
nornbreuses ; des officiers, envoyés par le khan, 
dernanderent les droits d'usage à la caravane, et 

eu même temps ils inviterent de la maniere la plus 
anücaie Nazarov à venir à Khokhan. La carav:ane 

et Une partie des 'Cosaques resterent à Tach:K.end; 

l'on ne put passer le Tchirtchil qu'avec beau­

~oup de di'fficulté, 'à cause de la rapidité du cou­
l'ant et tJes pierres éüormes qu'il charie. C'est un 
des nombreux torrens qui descendent du Kin­
destan, haute montagne formant un des prolon­

gernens du Tsoung-lio; ou entend le mugissement 
de ce torrent fongueux à une distance de quinze 

verstes, et il est tellemen t redoutable que les bêtes 

feroces n'osent pas s_'en rapprocher. Les vallées 
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de ces montagnes son t peuplées de petites bordes 
extrêmerneut grossicres. 

Les voyageurs poursuivirent leur route au sud' 
et apres avoir traversé Kodjend et le Sir-cleria, jls 
arriverent à Khokhan capitale du Khanât. Cette 

"ille est située au centre de ces plaines immenses' 
ou jadis Tchinghiz-Khan convoquait un conseil 

général de tous les khans et.chefs militaires de soP 
vaste empire, et dans une occasion y réunit 5oO 
députés des seules ·villes qu'il avait conquiseS· 
C'est là aussi qu'une ·fête magniflque fut donnée 
par Timour à l'occasion du mariage de six de ses 
petits-:fils; et ou, suivant le récit de cherefeddin' 
la plaine fut coüve1'te de pyramides de mets et de 
vases remplis de toutes sortes de liqueurs; fête à 
laquelle des milliers de conv.ives furent invités. 

Parvenus aux portes de Khokhan, les Cosaques 
endosserent leurs plus beaux uniformes; la cavai~ 
cade entra dans la ville, et, apres avo ir déiilé de­
vant I e palais, N azaro v et sa suíte furent conduítS 
dans un jardln ou il n'y avait qu'un petit pavilloP· 
Deux tentes furent dressées pour les Cosaques' 
et une autre pour Nazarov et sou rompagnon Be~ 
ziouzikov; les Khokhaniens_qu 'ils avaient escortés 
s'en allerent. Uoe garde de quinze hommes fut 

cltargée de surveillet· lcs Russes; elle ne leur per­
roettait pas de sortir dn jardin. 

D ans la nuit , N azaro v reçut une visite du visir, 
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qui lui demanda l'objet de sa venue à 'Khokhan. 

Nazarov répondit qu'il avait été ch:ugé de rame­

ner les Kl10khaniens, de rendre compte des mal­

heureuses cireon'stances qui avaient causé la mort 

des deux envoyés; et enfin d'ouVL'ir ~es relations 

commerciales avec le pays. Le visir lui 'dit que 

tous les jours on leur cnverrait des vivres, pour 

eux et pour leurs bêtes, puis il se retira. 

C e j ardin , pendant tout I e temps que les Eu­
l'Opéens y séjournerent, fut rempli continuelle­

rncnt d'une foule de curieux qui ne cessaient de 
les I'egarder. · 

Au bout de onze jours, Nazarov fut conduit 

au palais du kha.n, éloigné de quinze verstes du 

iardin : les deux côtés du chemin étaient bordés 

de dét~chemens de cavalerie. Nazarov et sou com­

pagnon étaient à cheval; les Cosaques allaient à 
Pied, sur deux lignes; quatre d 'entre eux, accom­

pagnés d'un caporal, portaient la bolte qui ren­
ferrnait lcs présens de l' empereur et les lettres de 
Cl'éance. Avant d'arl'iver à la mmaille extérieure 

du palais, Nazarov et son ami mirent pied à te;·re; 

011 les fit attendre environ une demi- heure, la 

Porte s'ouvrit, et Nazarov fut conduit seul dans 

ll11e cour, à l'extrémité de laquclle on lui iudiqua 

le khán qui était devant lui; comme on lui dit 

qu'il devait rendre à ce prince les mêmes mar~ 

ques de respect qu'~ son souyerain, Nazarov ôta. 
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son chapeau, fit un salut, et remit son chapeatt 
sur sa tête. Le khan était assis sur un trôoe place 
sur une hautc plate- forme couverte de ta[1is, scs 

visir~, et les principaux personnages de sa cour • 
étaient rangés de cl1aque côté. On dit .alors à Na~ 
zarov de placer ses lettres de créance sur sa tête,. 
et de les tenir avec les deux mains; cérémonic 
usitée dans l'orient. Il fut rnené a a pied du trônC, 

ou on lui üt mettre un genou en tcrre; le khan 
prit Ies lettres de créance de dessus la tête de 
Nazarov et les remit à un de ses visirs : puis • 
avançant sa main, Nazarov Ia serra entre }cs 
sienncs; ensuite deux ministres le firent aller à re­
culon jusqu'à la porte. Des ambassadeurs de Bou­
kharie et de tous le:s petits états vois,ins assi-5' 
taient à cette audience solennelle; on avait pré~ 
pnré 1m graod dü1er consi&tant en pil::w et co 
chair de cheval; apres la fm de la cérémonie, }cs 

Russes retournerent en cortége à Ieur jardin. 
Peu de temps apres, le secrétaire du khan au~ 

nonça que le détachement serait renvoyé en Rus­
sie dans trois jours; mais que Naza•·ov rcsterait à 
Khokhan jusqu'au printemps suivant, parce qu 0 

alors une caravnne et des députés seraien~ ew 
voyés, de la pa-rt du khan , pour prcndre des 
informations sur la mort de ses ambassadeurs.Na­
zarov commença à soupçonner qu'il était prison­
nier; quatrcjours apres, il futtxansféré, avec llll 
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capC>ral .et quatre Cos::1ques, dans le châte-au du 

gouve.rneur, ou eles gardes veillaient sur lui .. ll y 
l'flsta douze jours, au bout desquels il comparut 

dcvant les ministres du khan, qui lui demanderent 

\(llelle c-ompensation il pouvait offrir pour l'assas­

~iuat des ambassadeurs du prince? S~ Nazarov fut 
)Uste.u1ent étonné d'uue ·demande aussi inatten­

due, i1 ne fut nullement rassuré lorsque, immé­

diatement apres, on I ui signifia, d'une maniere 

l)éremptoire ,. qu'il devai~ choisir entre ces trois 

ttlteraatives : payer de s ui te l'argent dem~ndé par 

les parens eles défunts·, embrasser la religion de 

Mahonlet, être suspeHdu ~ un gibet qu'o'n lui 

'lllontra. << Payer à l'iostant lasomme exigée m'est 

impossible, répondit Nazarov; fe ne suis nulle­

tnent dispo sé non plus à trahir ·ni ma foi, ni mon 

souve11ain; quant à la mort, je n'ai 11ulle crainte 
de l~ subir, . bi.en. persuadé que m0n empereur 

saura la ·venger. )) Cette hardiesse frappa les Kho~ 

khaniens, qui renvoyerent Nazarov dans sa pri­
som. Des .cet instant, le gouverneur du château 

le traita avee la plus gran.de bonté; mais il lui 

appritbientôt que le khan avait décidé de l'envoyer 
en exil. 

Effectivement, N·azarov reçut du khaú l'invita,.. 

tion de l'accompap;ner à la chasse, jusqu'à Mar­

ghom, lieu éloignc de 25o verstes de K.hok'han. 

Deux voitures, accompagnées d'un officier khir-

/ 
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giz et de deux conductems, furent prépa:réc:; pour 

l'y transférer avec scs Cosaques; le khan ne fut 
pas de la partie. Apres avoir traversé plusieors 

villages, on arrjva dans un désert immense. « Ju­
geant l'occasion favorahle pour en venü à une 
explication avee.l'offit:ier, je rn'élançai sur lui • 
dit Nazarov, avec mon sabre, et je le somroai' 

sous pejne de la vie, de me clire positivemeot ol:I 
il avait l'ordre de nous concluíre. Il me répondit 

en tremhlaot qu'il avait eles ordres secrets ponr 

nous mener au fort de Sarmazar, sur la frontiere 

de la Perse; ajoutant qne, si j e le préférais, il 

irait à Margliana, qui était éloigné de 5o verstes . J) 

Nazarov choisit ce dernier cndroit; il y parvint 

deux jours apres; le gouveí'ncur ordonna de le 

loger, Clii1si que ses compagnons, d'une maniere 

convenahle, et leur témoigna la plus grande 

bonté. IJs furent rcten us là trois mois; enfin, ]'in· 
tercession du vice-khan leur ' 'alut ]a · permissioll 

de retourner à Khokhan, par une route tres-agt·éa· 

ble, à travers un pays tres- peuplé ; ils partirent 

·ensuite pour Tachl,ina, ou ils furent joints par 
les députés que lc khan envoyait à l'empereur de 

Russie. La conséquence de cette seconde ambas· 

sade du khan, à Saint-Pétersbourg, décida J'ell1' 
pereur Alexandre à cnvoyer, à Boukhara, la ma~ 

gnifique ambassade conduite par M. de Négri. . 

Suivant Je récit de Nazarov et des personnes quJ 
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~nt visité le Khokhan, le souverain de ce pays est 
un jeuue holl.lme d'huineur belliqneuse; il a déjâ 
conquis plusieurs territoires voisins de son khanât 
et a beaucoup agrandi l'héri~age qu'il tient de ses 
ancêtres. Si aucun obstaele ne ·s'y oppose, il 
Pourra ·f0rmer un . de ces em pires considérables 
qui de temps à autre,s ont existé en Asie, et dont 
la durée dépend du caractere personnel du mo­
narque. 

<· 
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VOYAGE 

EN TURCOMANIE ET A KHIVA, 

PAR 1\1. N. MOURAVIEV. 

DEPUIS long-temps des caravanes vont de Bov~ 
kha à Orenbourg et à Astrakhan, et cette derniere 
ville entretient des relations commerci ales avec Jes 
Turcomans qui occupent les rives orientales de 
la mer Caspienne; mais les routes que suivent ces 
caravanes traversent des steppes infestées par }es 
Kirghiz, et les expéditions qui se font d'AstrakbaO 
à Manghichlak sur la côte opposée de la Caspicnne , 
ne sont ni constantes ni réglées. C e fut pou r donn~r 
plus de consistance aux relations que la RussJC 
entretient ave c la Turcomanie, et pour leur ouvrir 
une nouvellc route que le capitaine Mouraviev fllt 
chargé d'aller à Khiva. 

ll partit de Tiflis, en Georgie, le'q juin 1819• 
avec le capitaine Ponomarev qui avait des instl't!C' 
tions particulieres pour trai ter avec les TurcornaJJSi 
le 8 juillet ils s'embarquerent à Bakou ·avec treute 
soldats de la garnison, un of.ficier et un interprete· 
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M. M0uraviev débarqua . le 29 sur la côte de la 
Turcomanie. On ne vit personne; on cssaya ~e 
creuser un puits, l'eau était saumâtre. On côtoya 
le rivage pendant une quinútine de verstes, eu 

suivant des traces de chameaux, de chevaux et 

d'hommes. ll fallut retourner à bord apres avoir 

heau;oup souffert. . 

, Le 1 cr aoút ou eut la premih·e entrevue avec Ies 
fnrc·omans; on aborda snccessivement sur plu­

sieut·s points de la côte. Apres bien dec; pourpar­

lers, M. Mouraviev conclut un arrangcment avec 

qnelques-uns de ces nomades pour le couduirc à 
Rhiva. q Les Turcomaus, dit-il, n'ont pas cette 

~evérité et cette droiture de caractere qui distio­
guent les nations du Caucase : au milieu de sa 

l~auvreté, ce peuple reste . étraoger aux lois de 
1 hospitalite; il se moutre tellcment a vide d'ar­
geut, qu'il n'cst pas de bassesse à laquel'le il ne 
·~e soumctte pour un léger snlaire. Les 1' urcomans 
1?llorent ce que c'est que l'obéissance : quand 

l un d'eux manjfeste un peu plus de pénétration 
ou de hardiesse que les autres, ils se conforment: 

~ ses volontés et l'écoutent. Chacun d'eux, ·quand 
l] croit y trouve~ son avantage, prend le titre 

cl'ancien; son vois.in, qui nele reconnait pas pour 
te] ' "b , t" . • s attn ue a son tout: un autre 1tre, et se cro1t 
a,n tnoi.ns son égal. On ne peut. pousser pÍus loin 
1 <~nH>ur de l'indépendance ou plutl)t de l':march-ie .. 

X IV. 
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Ils ne peuvent supporter des chefs permanens' 

ni accorcler phrs qu'une autorité de persuasion à 
la magistrature patri::m:hale de leurs ancicns ~ 

l'amour du pillage, qui leur semble une verta, ou 

du moins un príncipe d'honneur, est la prerniere 
base de la consrdération. Du reste Ie reprocbe 
d'être avides, in téressés, per:fi.des, est moins f?ndé 
à mesure que leur séjour s'éloigue des bords de Ia 

me r, c'est-à-dire des po,ints ou ces dcmi-sauvages 

connaissent par expérience les vices et la tyrannie 

des peuples civilü:és. ' - . 

Les TnrcomaDs parlent un dialecte turc qn 1 

est en rusage à Kazan. Ce n'est que chez ]curs 
mollahs que l'on trouve queJque instruction; il& 
sont smmiles, et rempHssent jusqN'au s-crupule 

tont ce qui a rapport à la pratique extéricure de 
la reJigion et à la pri,e•re; ils n'ont aucune idéc dis# 

tinct'e du qogme. · 
lls ont tous la taille élevée, les épaules largeti , _ 

la barbe courte; la forme de leur visage se rap# 

proch€ un peu de eeHe des Calmouks ; ils s'habil~ 
t Jen t·- com me les Persans; Ics femmes pcignen 

leurs cheveux awec gra11cl soim, - et ]es rét!lois# 

· sent en une tresse .garnie ele beaucoup de grelots 

d'arge.nt. · 

Sei~, com1uctermr de .M. 1\f.c>UraiViev, Iui a vai~ 
envoyé quatre chameaux ct tm de ses parens; Je 

voyageur se procura deuK chevaux, puis il s'e·a-
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fonça dans Ia steppe, ayant avec I ui son inter­

prete, un soldat qui le servait et le Turcoman. 

ll suppléa à l'exiguité de son escorte par un bon 

fusil, un pistolet, un grand poignard et t,me épée 

qu'il ne quitta pas de toute la route. 

La steppe était tantôt sablon neuse, tantôt par­

seméede buissons qui serve~lt ele pâtu1·e aux nom­

breux troupeaux .de moutons et de chameaux. La 
~etite earavane s'arrêtait pt·e'S des puits dont l'eau 

etah généralement saumc) tre ; 'On fa.isait route au 

sud~est. La vallée de D.izin ·, située à peu pres à la 

lboitié de la route, est le lit désséché d'une an­
cienne riviere qui a du couler d•1 nord au sud; 

P1us loin M. Mouraviev reconnut une côte escar­

Pée qu 'une tr<adition généralement reÇuc , et 

d'a.cco·rd avec les app~rences localcs, annonce 

a.voir été }e rivng,e de la mer. Des ruines, des cves,. 

t.tges d'habitatio:n indiquent des lieux qui jadis 

etaieut haignés par clcs rivieres alljotmd'hui à se.c. 

En quelques endroits croissaient des brous­
sailles d'ul~e q:ualité malfaisante; on les Fedoutait 

heaucoup pour les chameaux de la caravane. De 

ternps en ternps on rencontrait des caravanes de 

l'ur~omans; les unes revenaient de la Khivie ou 
elles avaient acheté · du blé , d 'autres a.llaie11t en 

ehercher. En avanrant dans ce pays, on trou­

''a.it des routes qui se cr@isaient eJl tous seus , 
et qu · d · · ' d 'll ' l 1 con ms ~nent a es ·v1 ages ou a c es 

IJ * 
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eamps; 1>n ape,rce~r:.üt les fc;~x de gens qui a.l­
laient ú ln stc-ppe sur lcn1·s arbas, ou charrettes 

JHHH y coupcr. eles hrons~aillcs, -et y faire dll 
eha.rbon; "'on traversa plusieurs eanaux dessécbe& 
enfin on en rencontra U JI1 qtü l'l'etait à sec que de­
puis quatre jours; les eaux cle !'Amou deria ]'ali­

mentent pendant )a saison de la cnltu~e. 

Une infinité de ccs canaux coupent la surface 
' . de la Khivie, de même que celle de la Boukhar1e· 

Sur le bord du prt1mier canal ou l'on s'arrêta ponr 
faire boire les chame.aúx, il y avait eles kibitki' 
ou tentes, habitées par des Turcomans de tribl15 

différent:es. Ils sP. sont étahlis dans les enviro!il5 

rles villes de la K.hivie pom y cultiver la terre· 

Anssitôt que la récolte est achevée, ils vont f;.~Ít'8 

des incursions de hPig-andage en Perse, et vendent 
f:nS\I ite à Khiva les prisonniers qu'ils (!}nt enlevés. 

Plus lV,l. Mou raviev ,pénétrait dans le coour de Ia 
IShivie, plus il découvrait de terres cultivée.s ·: Je.s 
<'arnpagnes couvertes de riches moisso.ns le frap­

p.ai'ent par ]etu contraste ·avec l;:eiles <lp!l'íl ;rvaít 

traversées préeédemment. 
Arrivé ]e 5 octobre d~ns un village à peu de 

distance' de Khiva, M . .Mournviev fut tres-bien 

ac.cueilli pa1· les. TYrcomans qui l'habitaiemt. Il en 
I 

expédia mJ à Ja capital e, pour annoncer son ar--
r1vée au khall, et €D €OVO)~a un autre à un. coro• 
n:nmrbnt d'nn fort ~~oisin. 
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Ce ne fut pas sans un vif cléplaisir'I!Jue M. Mou­
raviev entend.it les discours que ces Tm1~comans 
tennient sm· son cornpte : « :L'ambassadeur russe, 

disnient-il, ne <ilDü pas être un homme d u comm uu, ­

Puisq1:1'il Rait lire; et qm'à tous les p~!~Íil:s oili ' l"(')Ü 

s'est arrêté, il en a noté la pr0fondet.l1'; il a. aussi 

tna:cqué ).a clistance cl'une hai:te à l'autrc; » Ces 

Propos parvinnent aux oreilles dn kh.an, et mui:;i­

rcnt beai!JC~up à M. MDiHaviev. 
n aurait bien voulu alier' des ]e m~me jour, à. 

Khiva; 1es Turcomans trouverent diftérens ~ pré.-: 

textes pom' ne pas lui fournir des c1levaúx. Le 

lendemain, il était sur le:chernin de la eapitare ; 
lorsqu'un caválier, a.rdvant à. bride abattue, le 
Ptia d'attendre l'arrivée de deux officiers du khan; 

eeux-ci pa•mrent hientêt, et A:t- tchapar, J'l)ln 

d.'eux, apprit à lVL Mouraviev 'cqu'il de,vait le su~v:re 
chez lui';· c'était une maison qui ressernhlait à un 
Petit fort. · 

l\1. Mouraviev y resta prisonnier, d'a.bord bien 
tra· · · lte, puis assez mal, enfio ave€ ·une sorte d e 

rigueur. Des bwits sinistres coururent ·sur les in ­
tentions du khan à son égard. Déjà il songeait 
aux meyens d'échapper, par là fuÍte; au sort don t 

ou le. menaçait, puisqu'il ne pou:vait rea1J'llir b_, 

lllission clOI>it OH r .vait chargé , Jorsque, }e I 6. 
110Vembre, on I ui armonça que le khan , désüht:~ sé 
~ur son compte, I ui donncrai~~ a·uêl:ien <ee . 
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De's qu'il fut installé à Khiva, dans la maison. 
qui lui .avait été destinée, le khan l'envoya corn­
plimenter sur son arrivée; on fournit sa table avec 
profus·ion; les principaux officiers du prince Ie 
visiterent; cependant on le gardait séverernent, 
On posta même un espiou russe pour écouter ses 
discours; commeil en avait été averti d'avance 'il 
eut soin, en causant à haute voix avec son inter­
prete, d'exalter Ies qualités militaires du khan' 
et la valeur de son peuple ; ces discours furent 
fidelement rapportés. 

Enfio, dans la soirée du 20 novembre, on vint 
lui dire que le lc l:i an l'attendait; il alia au palais' 
accompagné des officiers commis à sa garde; les 
rues étaient remplies de curieux. 11 traversa quatre 
conrs, parvenu à la dernierc, il y trouva le khall 
assis dans une kihitka sur un tapis de Perse. Ce 
prince accueillit gracieusementM.Mouraviev ,s'en· 
treti11t avec lui sur l'ohjet de sa mission' et }ui 
dit qu'il enverrait un deputé en Russie pour affer· 
mir les liens de l'amitié qui unissaient son pays 
et cet empire. 

M. Mouraviev se· retira, fut revêtu des babitS 
d'honneur que le kh.an lui donna, et reto1Jrlla 
chez lui sur un beau cheval gris pommelé qu'oll 
lui aYait préparé. On ]ui notifia qu'il était Jibre 
é-t qu'il pouvait partir quand il voudrait. 

Des le lendemain, i1 reprit la route de la côfe. 
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Les envoyés du khan le joigoirent; sa caravane 
était composée d'une ''ingtaine de Turcomans. 
Le voynge, dans la steppe, fut pénible; on cut 
heaucoup à souffrir du ft·oid et du maQque de 
bois pour se chauffer. lV[. Mouraviev fut s·o\uvent. 
obligé de soigner lui-même son cheval ; tous les 
jours il allait régu1ieremen·t chereher sa charge 
de bois à plus d'une verste de distance. te bi voüac 
était toujours entouré d'uu côté par. des bal1óts•,. 
de l'autre par un tas cl.e bois; c'é~áit au miliehl' de 
cette redoute, qui n'avait qu'une entrée-1 qué l'o·l1 
aUurnait le feu. Les cha~.aux, couehés l'un pres 
de l'autre en rangs tres-serrés, fo-rma,ient la se­
conde ligne de dÚeiJse. 

Le 13 décerobre M. Mo(lravie;v re}<il'~gllllit ses 
I 

c~mpatdotes qni l'attendaienrt avec· impatience. 
Les eaux de· la ba!e ou }e vaisseau était nioHi11é 

al!aient être prises pat· les glaces ;. on s.e 11tHa de 

lllettre à ta voile i lé z!,_ on la-issa 1i.(i)lmhe11i l'<mcre 
dans la ra€l·e de Bakot:~. 

La Khivie est comme laBoukha-rie une oasi•s att 
lllili_eu des déserts. Elle &'étend au nord j'wsqu 'à la 
tne1· d'Aral; au sud-est, nne step:Fe la sP.pare de 
l'a: Rol!lkharie; La partie ce~Utra1e est loaibnée par 
l:Amo\il deria ,. sa seule dvi.ere ulil! peu · ee>l);l'Sid~·­
l'ahle. 

Ce pays est b K.harisrniie de J'ant:iq'Ltité e t lc 

l{~ova·.re:s ~H du I!IlJ()yen i:'lge; subjngué clepuis plu-
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sieurs sü~cles par les Ouzbeks, et soumis depuis ;'1 

la suzcraineté du kban de Boukharie, quelquefois 
même à l'inOuence des Kirghiz qui campent snr 
les rives de l' Aral, il a subi tous lesma ~x que peut 
enfanter une aristocratie turbulente dont les chef:l 
se di~putent sans cesse le droit de dépouÚler le 
pcuple et de l'opprimer. 

Depuis le commencement du dix-neuvierne 
siecle, Mohaa1med-Rahim s'est élevé sur les mines 
de ces tyrans subalternes; i! a pris le titre dekhall 
de K.hivie; c'est v~rs lui queM. Mouraviev a été 
cnvoyé. C'est un homme doué d'une énergie et de 
talens peu communs. LaKhiviea contraint au tribut 
les Kirghiz qui la dominaient; elle ne rend plus à. 
la :Boukharie qu'un hommage insignifiant; elle 
contient par la crainte de ses vengeances les hordes 
nomades qui errent à l'est jusque suf'le5 bords de 
la mer Caspienne. · 

La population se compose a in si qu'en Boukharie 
de Tadjiks ou Sarti, habitans primitifs et conquis' 
et d'Ouzbeks conq.uérans, 'enfin de Karakalpaks et 
de Turcomans. Les habitudes et les occupatioos 
de ces peuples sent les mêmes dans les deux pay·s· 

En été les chaleurs sont insupportables pendaot 
plusieurs mois de suite; heureusement Ies·vents' 
surtout ceux de l'est et du sud-ec;t qui souftlent.avec 
assez de force, rafralchi3sent un peu I'atmosphere· 
Les pluies y sont rares, même en automne; pendant 
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cette $aison' de même qu'en hiver' il re'gne des 

vents presque continueis; íls appo~·tent des steppes 

'-lll s~~hle tres-:fin qui Templit l'rt ir et 9bscurcit 

quelquefois l'éclat àu sol,eil. Ce sable s'arrête en 

tourbiHon nan t ali premier obsta ele quelui présente 

le plus petit objet, et en fort peu de temps unes­

pac.e uni devient ondulé etsecouvre de petitst.ertves. 

L"hiver dure peu ét n'est pas tres-rigoureux, 

quoiqut~ !e therrnometre deseende ifréquemment 

à '16 et 18 degrés au-dessol!ls de zéro. Cepe.ndant 

le froid est tres-sensible pour les voyageurs , à 
cause des vents perçans et continueis. Il tombe 

Peu de neige, le verglas a!'rê~e fréquemment la 

tnat·che des caravancs; la neige et la gla.ce durcies 

hlessent les 'pieds des chameaux qui ne peuvent 

plus continuer leur ronte. Ces malheureux ani­
tnaux , abandonn.é.s sur le chemin , ~ périssent 

apres quelques jours de souffrance. 

L e ciel es t touj ours serei o , probablement pare e 

que dans ces plaines immenses il n'y a pas d'obs· . 

tacle qui puisse Mtiret· ou arrêter les nuages. La 
tt·ansparence de l'aiL· d01111e à tous les objets Ull 

éclat partieulier. 

t~ peste ne désole jamais cette cont.rée, l'air y 
est tdils-safubre; les fmits, qui par un usage im., 

tnodéré deviennPnt si dan.geteux dans les autres 

pays, soat tres-sains à Khiva. Les melons y sont 

. d'uu goút exquis. 
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Les récoltes principales sont celles du sarrasin, 

du froment, du lwundjout, variété du sesarne 
dont on extrait de l'huile et du djogan , espece de 
sorgho dont les grains servent à la noun;iture du 
hétail; la fertili!é dcs terres cultivées est incon­
cevable. 

On éleve beaucoup de gros bétail, des mou­
tons à grosse 9ueuc, des chameaux, des chevaux 
recherchés pa rce qu 'ils supportent bien 1 a fatigue. 

Inelépenelamment eles quatre classes d'habitan's 
nommés pltiS haut, il en existe une cinquierne 
qui comprend les esclaves étrangers dont le 
nombre est tres-g.rand : ce sont eles Russes, des 

Persans r des Kourdes. Rien de plus déplorable 
que l'existence de ces iofortunés, leurvie dépend 
du caprice de leurs maitres. 

Les Juifs, qui s'étaient étab1is dans la Khivie 
à une époque reculée, ont embrassé l'islamisme'; 
il n'y en arrive que tres-rarement d'étrangers, la 
c.rainte des troubles , des violences intédemes , 
et des excursions du dehors les en éloigne. Cette 
même craintc agite les Khiviens; dans les villages, 
dont l'aspect est si riunt, chaque habitation est 
fortifiée. Triste condition d't~n peuple vivant sous 
le joug d'un despote. Le souf.fl.e du despotisrne 

· desseche aussi l'activité du commerce, dans un 
pays que traversaient jadis les marchandises de 
l'lnde , portées par 1'0xus à la mcr Caspienne et 



DilS VOYAGES :IIODERNES. 203 

quiest encore par sa position un entr'epôt naturel 
entre la Russie· et l'HindoustaFl. On n'y connait 

presque que le commerce de transit; le seu! com­

~erce d'échange qui ait quelque étendue est celui 
que fcmt les Turcomans; les escl<rres qu'ils ont 
enlevés dans leurs brigandagt's ns les échangemt 

contre le blé que lcur donnent les Khiviens. 

Depuis le regne cle Mohammed-Rahim il existe 
Pll!ls d'égalité qu'aupaFavant entre les quatre p.eu­
ples de la Khivie; on voit des Sarti au service du 

khai1 , des Turcomans lab0ureurs , des Karakal­
paks se livrant au brigandage, des Oúzbeks faisant 

'le commerce. Cette irillovation est un effet de la 

Politique du souveraín, qui, ea établissant J'é­
galité entre les di verses classes de ses snjets ~ cher­

che à détruire les .divisions résultant des préro­

gatives que quelques-unes s'at·rogeaient. 

· la püilulation soumise immédiatement au khan 
de Khiva parait s'éiever à plus de 3oo,ooo âmes. 
Tous ces Khiviens soll.t mahométans sunnites; 

letu morale religieuse liC borne à faire le plus de 

lllal possible à quico-nque ne professe pas leur 

croyan;ce, et surtout aux Musulmans chiites; ils 

Pillenrt même tous les ans des MUst~lmans sunnites, 
leurs V(!)isins; mais ils se purifient ensuite de ce 

}lléché périod~ique par des prieres, des ablutions, 
et de l'argent donné ~ux prêtres. · 

Khiva, résidence du khan , est sur un peti t 
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canal dérivé de l'Arnoi.I deria. Le palais du khall 
t•st un édi:fice insi~nifiant; la principale mos quée 
cst un objet de grande vénération pour les l\1usul­
i:nans, sa eoupole est couverte en tuiles bleues et 
' 'ernissées. D'ailleurs cette ville bâtie en terre 
ressemble à Boukhara ; on y compte 3,ooo mai~ 
sons et 1 o,ooo habitans; elle est entourée de jar­
flins qui s'étendent à une grande distance. 

Novo-Ourghendj, sur l'Amou deria, au nord de 
Khiva, est la ville la plus grande et la plus corn~ 
merçante du Kho.nat ; elle est principalernent 
peuplée de Sarti. On y trou've toutes les mar~ 
chandises de prix fabriquécs dans l'orient; il s'y 
tient chaque semaine plusieurs marchés. tres-fré­
quentés . 

• 
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PERSE. 

Otivmn.-MA.LOOL1vr.- MoRmR. -M. JAunERT.­

M:. KER-PORTEH.- Sm won. GoRE ÜUSELEY.­

Dr.ouviLL.E..-Dl!PRÉ, etc. 

LA Perse n'est plus ce que le grand châh Abbas 
l'ayait faite , ni telle que la vit encore Cbardin 

' sou~ les·incl.ignes successeurs de ce monarque ha­
hile ... Apres l!lne longue suite de p;uerres civiles, 

Uue dynastie nouvelle s'est assise sur le trÔne, la 
t1·anquillité a reparu dans l'intérieur, mais les 

effets des dissel'lsions intérieures, du despotisme 

et de l'anarchie , ~a cornpngue inévitable, se 
1110ntrent .à chaqne pas , et attristent J'mil du 

"ova"'eur • l:l • 

D.epuis long-temps les sang~antes révolutions de 
la Perse éloigoaient les Européens .de ce pays, les 
év,enemens les y 1:nmf.:'nerent. A la fin de 1792 le. 

gou vemement Français, pénétré dcs avantages qu1 

devaient résulter d'rm voyage dans l'empire otto­

l'llan, J'Egypte et la Perse ' · relativement au com:­
lllerce, à 1 'agriculture ,, à l'histoire Jlaturel1e et à 

la géngraphie, :fixa SOll choix SUl' ll 'mgÚiere C't 

1 , 
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Olivier, natura1istes habiles. Apres avoir parcouru 
Ies pays qui le~r avaient été indiqués, ils revinrent 

eu "Europe en 1798, Bn~guiere mourut à Aocône 

peu de jours apres y avoir débarqué. Olivier arriva 

heureusement à Paris. Des Anglais oat prétendu 
que la mission d'Olivier et de ,BruguU:!re avait eu 
pour but de conn::dtre exactement I'état de Ia 

Persc, parcc que l'on avait espéré faire attaquer 
j)ar les forces de cct état les possessions britan­

niques dans l'Hindoustan. Quoi qu'il en puisse 
être, ils ajoutent quedes événemens qui se pas­

serent dans cett~ derniere contrée autour d 'eu X' 

fixerent l'attention du gouvernement général de 

l'Inde. On apprit vers 179'7 que Tippou -Saheb 

avait envoyé un ambassadeur au châh de Perse; 

aussitôt on pensa qu'il cn fallait prévenir les effets 
par une démarche semblab1e. Les intérêts de ]a 
Grande -Bretagne furent confies à lVIehdi- Ali 

~han, qui était d'extraction persane. Il ne résu!ta 

rien pour personne de ces négociatioos croisées· 

Apres la chute de Tippou, en 1799, l'invasion 
de Zéman châh de l'Afghanistan dans le nord 

de l'Hindoustan, causa ·d'assez vives alarmes. Üll 

jugea que Ia Perse pourrait opérer une diversioll 
favorable; en conséquence, le colonel Málcolrn 
fut chargé en 180 1 d'aller à la C')Ur de Teheran; 

l'éclat que jeta cette ambassade , lcs sommes que 

prodigna lc cheva1ier MalcoÍm, ne contribuerent 
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pas peu à son succes. Feth-Ali chúh saisit cette 
occasion de s'emparer d'une pa~:tie du Kho1·assan; 
cette invasion ftt rentrer Zeman chdh dans ses· 

états. Le roi de Perse eonclut avec les Anglais un 

k\~té C:jui devait ]e lier lui et tous ses desceu.dans 
à. }lerpétuité. Il était défendu sous peine de mort 
aux Français d'entrer dans la Perse. . 

Apres le départ du chevalicr Malcolm, le ch~1h 
envoya en 1802 en ambassade, au gouverneme·nt 
anglais de l'Inde, Hadji-Khalil khan; celui-ci fut 
tué à Bombay en voulant apaiser une querelle qui 

s'était élevée entre ses domestiques et les Hin­
dous. On expédia aussitôt M. Covett, employé 

de la compaguie, pour -expliquer à la cour de 
Teheran les ci t•constances de cette malheureuse 
affai~·e; Covett n'alla pas ::m-delà de ~ouchir. Il 
confia l'exécution de sa mission à M. Maniesty, 
résident de ln .compagnie à llassora. M. Ma;1iesty 
cle,•ait aus: i remettre sous les yeux du 1·oi les de­
mandes qui avaient été refusées au général Mal­

colm sous des prétextes spécieux , et que I 'on 

ava.it accompagnées de pi·omesses et de protesta­
tions d'ut)c alliance indissolubles. 

M:. Maniesty arriva au camp de Sultanieh en 

juil!et ' I8o3 ·' avec de magnifiques ,présens qu'il 

!Jffrit au chàh. Toutes les.richesses emportées par 
liadji-Khalil khau avaient été réclamées par Ie 
ltlonar-que pcrsan; M. Mat~iesty obtint qu_e le nc-

.. 
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veu de cet ::nnbassac.leur fut envoyé pour les re~ 

cueillir ct pour reprendre la mission interrom· 

pue. Aga Mohammed Nebi fut donc revêtu du 

titre de l<han, il reçut l'orflre d'aller à Calcutta; · 

sa mission pres du gouverneur général de l'Inde 

remplie, il revint en Perse. 

Cependant les Anglais apprirent qu'au r:népris 

dcs clauses de ce traité concl11 avec MalcoJm ,, des 

Francais avaicnt été accueillis en Perse. Feth· 
Ali cháh av~lit écrit au chef du gouvernernent 
fran'çais pour Jui âerríander son amitié et récln~ 
me r son assistance. M. J aubert vint trouref Je 
roi. et séjourna p•·es de lui jusqu'au 1[~ juiJlet 

1806. M. Dupré y éta.it arrivé dans l'intervaJJe' 

lui apportant dcs dépêches de FraF.lce; il y revínt 

plus 1ard, et parcourut une grande partie du 

royaume. Des off'tciers français :remplircnt d~~ 
·verses missions eu Perse? ils commencereut l'or~ 

l!::misation des trou.pes persanes à l'européenne· 
Feth-Ali châh íit partir en 18o8 une arnbassade 

· pour Paris. A la fio de décembre il en était ventl 

de Prance à Teheran u'ne autre à la tête de ln­

qllel le était le général Gardane. J .. e châh lui f'tt 
une réception magnifique. La cour persane m()W 

trait la plus grande confi;Jnce pour les' l''rançais· 
ll importait à la Grande-Bretagne de contre~ 

c:nrer par tous les ·moyens p<!>ssibl~~ cet ordre de 

choses. Le colonel Mnlcolm, qui s'étnit ~í hetJ· 
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l'euscment acquitté de sa commission fut designé 
Pour renouer les nmuds déjà formes. En arávant 

à Boucbit· , il apprit que le crédrit des Français à 
-la CGUT de Perse était sans born es, et qu'en con­

s:êr-;:.len:ce il ne I ui serait pas_possible de paraitre à 
1'e·heran d'unc mílniere propo:rtion-née ~ à la di­

Rnité du earac~ere dont H était .revêtu : c'est pour­
quoi il ret0urna' IH·es du gouv~mel!lr général, au- · 

quel il suggéra l'idée d'effrayer la Perse, en s-'em-...., 
)larant de l'ile de Kichmich, située dans · le golfe 

Pert;·iq.ue, dont elle commande en· grande partie· 
la navigation; on mit 2,ooo . hommes sous ses 
0'l'dres pour exécuter ce projet. Sur ces entrefaites, 

ttne grande révolutiou avait eu lieu dans la poli- ­
tique de la Perse. L'on s'était flatté, d.aus ce 

J>ays, que la Frauee p·ourrait @btenir de la Russ ic 
l'évacuation de la Georgi.e; l'espoir <!lu chàh fut 

déç.n à cet · égard·, et d'aillenrs son insatiable 

avidi'té ne pou.vait être satisfaite; enfia, par l!effet 

de ce's c ápri~es .. si . n aturels aux monarques ab­

solus., le c1·édit des Français, à Teheran , dé­

d ina sens.ibJen;"\oent. L'-occasion était f<1vorab1.e; la 
Crande-13retagne lu saisit; sir Harford Jones fut 

eri;voyê d'Angleterrç dans l'Hindoustan , pour aller 

ensuit() en Perse. -Quoique l'on eut appris qu e le 

cololil-elf Ma1colrn a:vait echoué dans sa . .tCntativc, 
' . 

0 P iugea que l'arnbassade devaict partir sans délai. 
Si r H arford Jo nes s'eml:> arqua, le 6 ser>tembre-t 8o8 , 

:x w. 
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avec une suite nombreuse. On doit la rehttion ele 

ce \'~yage ti M. Morier qui ctnit secrétaire de 

l'ambassade. Elle arriva le 13 février t8og. 
M. Morier pa rtit de T ehera n le 8 ma i; il accoln­

pngnait Mirza-Aboul-Hassao khan, ambassadeut' 

'de Pet"se eu Angleterre; celui-ci, apres un séjout· 

de neuf mois à Londres , retourna dans sa patrie; 

Je mê~e vaisseau sur ·lequel il s'était embarqoé 

portait sir Willií.lm Ouseley, ambllssadeur extrn~ 

ordinaire d11 roi de la Grande-Bretagne en Perse. 

M. Morier fut em·ore secrétaire de légation. J.,'on ... 
(psitta Portsmouth le 1 o juillet 181 o; le 9 novem· 

bre 181 1 M. Ou~eley H.t son entrée dans TeLte· 

ran. A cette ép0que la Perse fai~ait la guerre lt 

L, Russie. La puix fut conclue en 1812, entre ces 

deux puissances ;par l'intermédiaire de M. Q,.se• 

Jey. 1\f. Morier resta eo Perse jusqu'en 1816. 
La Perse , te)le que tous ces voyageurs l'ont vue ' 

o[fre, ainsi cp.J'on l'a. dit, tm triste contraste avcc 
le. tableau que Çha.11diu en a fait. Plusi.eurs de se~ 

p-lus belles provinces lui ont été arrachées. Ce 
pays coi~siste aujourd'bui en plag~s h.asses sur Ia 

mer Ca:;p.ien11e et le golfe Persique, expo.sées :i. 
toutes les :;lrdeur·s du solei!, frecp1emment en-va~ 
hies par des.. sables brl1lans; éu vastes plaioes 

sonvent arides et a1ors s::ms culture ,. en déserl5 

p.lus étendus encore et irnprégnés. de sel mariD· 

Cette r.oHll'ée s·erait clone <Jhsolnment slérile , si 
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des ·chatnes de -montagnes ne coupaient point sa 

surfaee; Jes unes ne sont que eles masses de rochcs 
)lelées, d'autres sont couvertes de neiges perpé~ 
tuel\es, d'a~:~tre.s enfln sont tapitisées d'arbres; l~s 
espaces qui les séparent SOl) 't remplis de vallécs 

délicieuses; c'e;t ]à que 1'ot1 trouve de gras pâ­
turagi:ls, des champs,. féconds, desterres an;osées 
Par des ruisseaux et des rivieres qui répandent 

Partout la fertilité, des jardins produisant toutes 

sol'l:es ·de fruits ex quis. Ce sont les ch:11:mes de 

tes va~lées qui ont inspiré le~ poetes 11er~àns dont 
les vers les ont immortalisées. 

De quelque côté que Je voya~eur se dirige, en 

:-~rrivant e ri Perse , il ' 1 Lli f a ut , a vant de párveni t' 

au centre du pays, gravir, par des chemins étroits 

et hordés de précipices, les rocs les plus éievés , 

lutter contre les exces d.n chaud et du froid, brà-­
ver les hotdes de brigands qui infestent lés cam­

P.agnes, suppm'ter la disette d'eau et de vivres, 
8 exposer la nuit aux injures de l'air, ayant pour 

tout abri quelquefois uli cnravansera'i ruiné; ouvert 
de tous côtés; le plus smrvent scs seuls vêtemens 

et son manteau. Arrive dans la région moyenne, 
8~ vue s'ég·are sor des pays cultivés, des villes 

hlen pf.uplées, des villages nombr(:mx eilto1.'1rés de 
bo · f , cages ou 1de ve ·gers , dé endus. par des fosses, 

?es murs de' ter!·e et quelques tours et1 briques, ' 

Te} est le sp ertacle que lHésentent les contf~es 
' l 4'• 
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· les plus hnbitées et les environs 'eles g1·andes villcS\ 

Charclin évaluait la population de la Perse à 
f~o,ooo,ooo d'ârnes : aujourd'hui, ceux qui la 
portent le plus haut donnent à ce pays 6;ooo,·ooo 
d·'habitans, tout at~ plus. Les vaUées fertiles, les 
villes, les villages, renfcrment la population sé~ 
dentaire; le reste du roynurne est occupé par ]es .... 

Ili~ts ou tribus nomades; elles constituent la. forre 

t.nilitaire, et la parti e la 1~Ius considérable de la 
populnt!on. le cultivateur; ruiné par les guerres 
et par la tyrannie, a déserté ses champs; Ies 

Ilülts d~scendus de lcurs mont::1gnes l'ont rern~ 

placé ;· plusieurs ~antons qni portent .encore des 
traces de culture sont aujourd'hui habités p:-~r ces 

hordcs errantes. Celles-ci forrnent la noblesse lté· 

1;éditaire; elles sont la plupart d'origine turqne, 

quelques tribus d'es prov~nces rnéridionales font 
remonter leur existence à la plus haute antiquité; 

on pourrait les regarder comrne l,es descendans de 

eesbandes sauvages quilu~bitaicnt lcs mêmes con· 
trées du temps d'A.lexandre.ll para]t qu'à I'époqne 
de leur entrée daos Je royaume on leur af:sig-na 

certaines portions ~~e terre ·pour un ternps liniité • 

et à la charge de redévances; une longue jouis­
sance lcur en a acqu.is la possession, et leu'rs chef~ 
sont regardés comme Jes propriét~ir~s des terrcs 

~1u'ils habitent. 

Presque toutes oes tribus- mênent 1Sa vie pnsto"' 
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rale; quelques-uncs ont dés demeures fixes, la. 
plupart sont nomades. Cclles:...ci' néa u moi ns ont des 
t:anton.s dont ·elles ue s'élõignent point; ellcs ha­
bitent sous dcs tentes qu'elles entout·eut de n,atLes 
ct couvrent de toile noire gro:;siere; I'hiver elles 
l'ésident dans les plaines, .aDS la belle sa'isou 
elles S011t sans cesse à la recherche des pâtúrages; 

elles se retirent sur le sommet et sur le pencha11t 

des montagncs pendant les chaleurs de l'éLé. En 

hiver quelques-unes virent dans des villages. Daus 

la partie septentrionale du Khoraçan, au lieu .ele 
tentes, elles se servent de pcti tes c aba-nes portal i v e~ 
en bois. Elles tircnil: principaltH"lent leur subsis·. 
tance du prodwit de ieurs troupea ux ; ainsi elle.r; 
cul,lirent peu Ia terre, et ignoreut Jes arts méca-: 
nigues ; ,cepenclant elles fabriquent la toile ct diu 

· vers autres ·objets à leur usage. 

Les tdbus q.ui parlent la. langue turqne s:ont les 

Plus nombreuses, et parn1i elles les pl Ns wnsidé­

l'ables et les ph1s pni.,;silntes s.ont cell.es cles Afchars 
et cl"es Çacljars; Fed1-Ali cbâh, souverain de la 
Perse, appa.rtient à eette· dernier,e, la plupart des 
~rauds-oaiciers du royaume en so.nt égalcmeut 
Issus. 

Les tribus kt_ll'des ou~ · penclaat un temps donné 
des maitres à la Pe ,·se; les t1:ibus lo ris fournisseut 

la ~neilleu re iufanterie de rarm é e. Com na c ellcs 
habitent un terr1t~il:'e ,n~ont<tgueux limi.trophe 
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entre la Turquie et la Pen3·e, elles vircnt à 1 ~ eLt 

pres independantcs de l'u n et de I' a utre état. Enfln 
on compte plusieurs tribus arabes. Le temps et 
une longue habitatiou dans les tenes étJ,·angere S> 
)eur ont fait perclre en partie l'usage de la Jangue 
de leurs peres; elles ?arlent aujourd'hui un ar•abe 
tres-corrompu mêlé cl'ui) grand nornbre de mots 
persans. 

Cbacune des tribus prineipales est divisée eu 
plusieurs 1tiraz, ayant toutes des chefs sournis au 
chef de la tribu. Ces chefs sont, par leur nnis~ 
sance ~t le pouv.oir qu'ils exercent, les premiers 

·per;onnages cle l'état; c'es.t j)().urquoi le roi Jes 

retient, ou les attache à sa cour , afin d'avoír uP 

garant de la fidélité de leurs tribus; et pour sa 
propre súret.é, i1 fomente entre eux des jalousies 
et des querelles . 

J adis eles . canaux d'irrigation entretenaient Ia 
fertilité; aujourd'hui beaucoup de ces sources 
créées ou dirigées par l"art sont taries, et plu~ 
sieurs champs sont eo~vertis en déserts ·; les aqué~ 
dúcs qui se trouvent dans toutes les parties dll 
royaume sont encombrés ou vidés. Le sei dont 
la terre et les caux sont imprégnées s' est accll-' 
mt<lé et a rendu le sol, ~utrefois fécond ·, incapa~ 
ble de produire. áutre chose c_::ue de la soude oo 
d'autres plantes salln"es. Presque tous les cantoos­
du royaume éta~1t exposés aux incursious' des 

• 
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tri1)us nomades, I~ labourcur ne jouit nulle ·part 
d.'uu momen:t de sécurité. M. Morier épróuva ra 
force et la puissance de ces maraudeurs; en voya­
geant dans les plaines Je Chollster, il fut attaqué · ' 
par une troupe qu'il mircn tuite, et 1~1e·ua un de 
leurs chefs pri.s onnier à Kam-lhrrnou7J. Legou­
Verneur de .cetie ville déclaru qu'il ne pouvait se 
charge r de punir un si" granel persontlage, et (1 ue 

le parti le plus sage serait dele rnettre en liherté ; 
à condition qu'cnsuite j\ escorterait M. Moei c1· 
dans le reste de sa. route à travcrs le désert. 
M. M:orier. profita de l'a vis ct partit I e leadet'nain 
sous la protection des h~nrlits a.uxquels il ávait 
la veille disputé SI.) vic-. 

Mais ce n'c.st pas tout, les officiets du prin re ' 
qui soot.cn voyage ne se font jamais le tüoin<.lre 
scrupule d'entrer dans les champs d'orge situés Je 
lang de la route; iis y làchent leurs cl!evawx apres 
leut· avoir 6té la lnide et les y laissent rnange•· 
tant qu'ils veulent. Petsonne n'ose s'opposer à 

eette violation de propriété, qui est uti privilége 
des ollicicrs du gouvernement. Si le pau vre homme 
Ú qui l'ou fait e~suyer un tort si consiclérable, ca•• 

· s'ol.lvent son petit champ est sa seule res:,;ourcc 

Ponr subsister, vicnt prier hutnblement les ofíi ­
ciers de retirer leurs ~hevaux, ils Je b:-.ttent e t 
souvent le forc ~ nt ensuite à tenir les cbevnux ~11ri 
devorent sa subsist.ailce. L'usage veut que Jcs 



.216 AlHÉGÉ 

ch~nnps de frnment soient religieusernent respct'· 
tés .. 'Sans -cette précaution commandée par la né­
cessité, le pays serait sans cesse exposé à des di­
settes : c'est ainsi que l'intérêt pcrsonnel ramene 
quclquefois les gouvernemens les ·plus v:icieux: 
dans la voie de la justice. 

Les villageois abandoJilnent leurs maisons à 
l'app~oche des troupes qui accompagnent un 
grand personnage, ·parce qu'ils savent bien . que 

chez eux tolit sera li.vré nu pillage; ils s'enfuieot 
dans les montagnes , emmenant avec · eux ]eurs 
femmes, leurs familles, leurs bestiaux, leui·s pro .. 

visions et leurs meubles~ La simplicité des mreurs 

de l'Asie rend cette émigration tres-faeile; on n'a 
à empaqueter que·!· des tapis' de · la toile et rdes 
ustensiles de cui•sine ; 'on charge le tout sur des 
mulets et des ânes et l'on part. l,a tyr~mnie des 
militaires qui voyagent est tellement imprévoyante 
et barbare, que si le bois manquait da~1s ume ca~ 
bane dont ils auraient enlevé les provisions, ils 
jetteraient la charrue 1 dans· le foyer. Tel est au ... 
jourd'hui, sans exagération, s'écrie M. 

1
Dupré ' 

l'état de la Perse! tel est · le tableau fidele de ce 
qui s';y passe! 

Ces désordres ont ·fait penser à Olivier, que pas 
une vingtieme partie desterres n'est cultivée dans· 
le royaume. Le Kh.0raçan surteu~, qi!Ii autrefois 
était couvert de 'villes bien peuplées et Horissa ntes , 
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et ou se faisait un co~merce tl'es-étcndu, est rc­
présenté par M. Kinoeir com me entierement ·dé­

vnsté par les incursions continuelles Jes cbefs 
barbar~s qui l'occupent ou qui demeurent sur la 
fJ·o '., . l1Ltere. Dans le sud, le Khousistan, -une de-& 
P I' O v h 1 · • ] · · à · · ces es m1et~x arrosees, se c 1stmgue . peme 
des déserts gui l'entout·ent. Les prov.inces le long 
dela tner Caspienne, qui l'ernportent sur les autres 
Jl~r leur extrêm.e fertilité, quoique ces avantages 
soien t dirninués par l'insaluhrité de I' a ir, con­
servent encore quelques traces de leur ancienne 
culture; néanmoins elles souffrent tant de vex.a­
~i?ns de itOI.!lS les gerires, ~ue leurs· hahitans sau-­
pu·ent, di.t-on, apresl'arrivée des Russes, ennemis 
de leur pays. ' 

Les différentes provinces. du royaume, notam­
lllentcellesde la me r Caspie1me, produisent encore 
d_e la soie; mais ce grand cornmerce d'expórta­
t~on , qui, du, temps de Jenkioson faisait désir'er 
81 ardemment d'entretenü des relations avec la , 
Perse, et que Chardin évaluait à plus de six cents 
!UilJe quintaux, €St, suivarit Olivie1·, presque en­
tierement anéanti. 

Les moutons, surtout ceux qui sont êt Jongue 
queue, donuent heaucoup de .laine dont la qua­
litc varie, et qwi. nulle -part n'égale celle d'Espa­
gne et d' Angleterre. CeÜe des chevres· du Kerman 
est tl'es-fine ct ·cmuvient pnm la fahi"ication -des 
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châJes; los chnmeaux en fournissent aussi -dont 

ou tire parti. L'on cultive bc~ucoup de cotoo: il 
est employé, presque entierement dans les rnanu­
factures de toilepourl'intérieur du pays. Laeanoe 
à sucrc, dans les provinces méridionales, roúrit 

plutôt que dans l'Hindoustan; ou n'entend P~5 

tres-bien 1'art de í·affiner son sue. On éleve une 
grande quantité de rosiers, afin d'obtenir deS 
:fleurs, par la distillatien, cette e a u de r o se qui' 
dans l'orient, est bien plus estimée qu<t les autres 
pnrfums. , 

Les ~ersans excellent dans plusieurs brauchcS 

d'industrie, principalement dans cclles qui oot 
pour o1>jet la fabri cation dcs objets de luxc. lls 
surpas~ent 1es Turcs et peut- ê1:1·e mêlne ]cs 

Européens par la vivacité des couleurs ·fJn'ils írP~ 
priment sur les· toiles; elle est réellement .surpre~ 
nante; toutefois, malgré leu r brilla.nt, elles n'ont 

rien qui annonce le talent de distribuer les clairs 
et les ombresl Les riches tapis que n:>us nomrnotlS 

tapjs de Turquie, parce que c'est de ce pays qlle 
nous les rccevons, sont faits par les lliâts nor:nadeS 

q~i errent dans les plaines. Les Persans l.'emportcnt 

particulierement dans bs brocards et les étoffes 
brochées; i1s travaillent l'or, l'argent et le cuívt'é 

·avcc beaucoup dc.dextérité. Ils taillent et moutent 
le diamant d'une manU:re médiocre : c'~st potJi' .... 

. quo i les rnarchands les apportent taillés d'Europc' 
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et ont soin de les faire monter à ConMantinople 

dans le gout persan. Les maroquins valent moins 

que cenx de la Turquie; mais lcs peaux d'<lne et 

de chameau sont bien -préparées. 

Le commerce extérieur n'est pas tres-fl.orissant ~ 
le royaume n'a sur le golfe Persique que le seul 

lOrt de Bouchir; la mer Caspienne n'offre de dé­

bouchés qu'avec la Russie_. Cependant, voyagems 

Par gout et par ho.bitude, dit M. Jaubert, spécu­

!<J,teurs intelligens, commuoicatifs. infa.tigables, 

les Persans s'adonnent au commerce a\'ec ardeu r. 
Placés entre l'Europe et l'Inde, ils en importeut 

Par tene le~ productions, et se contenÚ:!nt ordi­

nairement d'.un gain méJ.iocre, espéra:nt étendre 

leurs affaires par ce moyen. 

Plusieurs causes concourent journellement.'à 

dit:ninl1er les uv~ntt~ges que le commerce procut~e 
en Pcrse aux négocians de profession. Parmi ces 

causes il faut compter l'aversion tres-marqüée, 

ainon inviricible, que les Persans ont toujours ene 

Pour la mer. Ils la portent à un tel point, qu'ils 

Préferent la traversêe des d·éserts les plus aritles 

et les plus dangereux à la plus courte navigation. 

Les négocians qui jouissent d 'une certaine 

aisance n'osent l'afficher, dans la crainte qu'un 

caprice du souverain ne leur enleveJtout' cc qu'ils. 

Pli>ssMent. C'est. pomquoi, l'homme riche; en 

Perse, com me dans tous les pays oú l'on nc -p~ u t 
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éh:ver une fortune st.ablc, se l'lâte d'e proüter do 
p'résent. ll cberche à s'enivrer du parfum de I~ 
volupté -, et caché au milieu de fcmrnes empres­
sées de ]ui plairé, il se plonge dans des plaisirs 

ignorés. 
Les voyageu rs qui o-nt visi1é la Perse s' accordent 

dans le tableau qu'ils traeent des habitans cl ~! 
cette co12trée. Le .Pcrsan est poli à l'exces, pré~ 
venant envcrs les étrangers; il nüne en général à 
exercer les devoirs de l'Jwspifalité; caressant et 
insinuant, il est has avec ses égaux, commg avec 
ses :;upérieurs, et se moatre toujours doux et · 

affable. It n'a que l'exté.rieur de la bonté; il est 

~nclin à t.romper, . ct tient raremeLJ't sa r'vromesse' ' 
quoiqu'il prodigue les protestations de bienveil~ 
lance. D'aillcurs. il aime à s'instruire; il mani.fesle 
une curiosité louable en interrogcant les étrangers 

sur les .mmurs et les ~sages de leur pays , sut' les 
sciences que l'on y cultive, surles arts auxquéls 0 11 

s'y a!Ionn~. ; il reeonnait ~n eux cette supériorité 
de lumieres qui le 'porte à les ~stimer quoiqU''i]S 
soie~t d'unc religion différente de la sienne. L'011 · 

pens~e 1.1ue si la Perse avait été, par sa rositi9n, en 
col}.tact imQlé.diat et . continuei avec l'Europe 
chrét}enne comme l'est la Turquie, elie aurait ' 

adopté les If\murs eur.opéennes. 
Les Persans sont mahométàn 'l chiites .ou - de 

.lá secte d'Ali, et corÍm1,e tels, détestent Ics sq-11~ 
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llhes ou sec·tateurs · d'Orcan. Ils sorif to1érans , 

q~oique tres-attachés aux pratiques minntiellscs 
de la r 1· · I 1 ' · · · P · d e 1g10u .... esc net1ens JOmssent eo erse e 
Presque autant de liberté que les Muf'ulmar1s. Si 
on les iusu.Jte, si on Ies frnppe, ils peuvent se 

Plaindre et même s-e défenclre. Les Persans pas­
sent leu r vie à dissertcr sur le ·Co·ran, et prennent 

Plais.ir à discuter· avec les chrétiens; il:; ne s'of­
fensent p:1s d'uo propos ilTé\'ére·nt contre Maho­
t~et ou Ali. Ils nóus regardeot avec commiséra-
tlon et 1 · d · ' d '' · p <llgnent notre estmee e n a•\'Oir pas en. 
le bonheur de naitre dans la vraie foi. 

D\1n autre côté ;5 le Persan porte la supcrstition 
a.u plus haut degré; il ne rnange j-amais. avec un 
<'hréti ·1 1 · · ·' · en, 1 ne touc 1e pomt a-ux mets prepares 
Par les mains d'un inf1dele, et craiiit de se souiller 
·enh uvant dans· la même tasse, en fumant dans la 

~êrne pipe.· U n hàrbier per-san ne rase jama·is un 
111fidele. • · . 

Quoique uaturellement · ti'f, le Pei·san s'ac·· · 

toutume pourtant à l'oisiveté. I/on voit dan's les 

anti-chambres eles gratrds une multitude de valets 
qui aiment mieux servir, pour un peu ·de nonrri­

tul'e et de vêten~ent, que de se -livrer à l'agricul-
turn () ' , . "" u a un metJer. 

On lft dans Piaton 'et da~1s Hérodote que les 
anciens p · h d · " '"I erscs-ava1ent oneur u mensonge, qMI 

. llassait même chcz eux pour un vice bas et hon-
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teux. ComlYien lP.urs descendans ont dégénéré! 
J,e:r Pers.ans d'aujourd'hui sont le peuple le plLl~ 
mcnteur de la terre ~ l'enfancc est accoutumée a 
dissimuler, à répondre cffrontément ·des qu'eJie 

est Ü:ttr>rpellée ou réprimandée, e~ à se tirer d'e!U ... 
barras par des subterf~1ges. ·Tout mensonge es~ 
irréprochable, selon eu x, s'ils y voyent Ieur in­

térêt. 
Adroit et fourbe, le Persan ne craint pas de 

r~mpre ses engagemens. li trouve aisément des 
faux témoins qui l'aident daÍ1s les affaires diffi­

cilfs. Ces sortes de gens sont encore plus cotrl .. 
muns en Perse qu'en Turqu:e. Le Persan est 

extrêmement avide : c'est au poids de l'or qtJt~ 
dans son pays l'on achete le plus léger servicC· 

Scs maios toujours ouvertes pour reccvoir, ne )e 

!'Ont jamais pour donner : qnand i1 ne peut faire 
<lutrement, ses cadeaux sont mesquins; il n'cst 
prodigue q.ti'en promesses. 

Cornme dans la p' s grande partie de l'Asie • 
1es femrnes pel'sancs n'ont jamais vu ]'üomme 
qu'elles épousent. Le mari ne· connait sa femmc 

que sur le rapport d'autrui. JJorsqu'un maria~e e:;t 

arrêté, les p,arens s'assemblent chez Je pere de la 
illle. Celui-ci, accompagné de ses proches parens, 
reçoit le futur ·à l'entrée de la maison, l'ernbl'asse, 

le conduit. dans la salle et se retire; c ar il ne doit 
point assister an contrnt, :1fin de ]a.is~er 1G>irte 
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llberté pour la stipulation du.douaire .. Le contrat 
est reçu par le cheik ai islarn, le cadi, ou nn 
tnollah, selon le rang des parens, en présence dcs. 
seuls procureurs des futurs c0nj.oints. L'accordée, 
acco1npagnéc de plusieurs fémmes, vient dans 
11

11 cabinet voisü1 dont la porte est entr'ouverte ; 
alors le procureur de la futurc se place à l'entrée 

dn cabinct et déclare qu'il la mal'ie au jeune 

hornrn'e qiJ 'il nomme; le procureur de c·e demie.L' 
cn fa!t ::~utant; te magistrat •demande aux époux 
s'ils ratifien t la promesse mutuelle qu 'ils vien n ent 

de se faire, dresse le contrat, y appose son sceau. 
ct celui.des assistans, et lc remet au procureur ele 
la Üancée, afm qu'en cas de divorce ~ elle. ait un 
titre pour réclamer ses droits. 

Les noces se célebri:mt trois à quatre joms 
apres la signature du contrat, et durent dix jours; 
le dernicr, on p~Hte en grande pompe cliez I'époux ' 
les Vêtemer~s, l'es bijoux ~ et les autres effets de la 
rnariée, surdes chameaux, au son desinstrumens. 

Vers le soir lcs pa~ens et les amis se rasse,mblent 

l:hez elle a'·ec des musiciens et des dansetise-s; on 
sort en grand cortége, les hOIJi}~es v·êtus de leurs 
l)hJs beaux babrts, les Femmes emctoppécs d'un 
VoiJe de soie rouge ; les m usiciens et Les datlse.uses 
Précedcnt. La flanc·ée est couverte de la! tête atlx 

~ieds l1Ú u~ voile de $Oie 01.1 de l!l.ilOJUSseli.ne rouge. 
fant<)t clle est conduite sur tm chev·ál richeme.nt 
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harnl\ché ~ tantôt d·af.ls.· un taktirévan qui _est uile 
espêee de· Iitiere. 

Arrivé à la porte clu futur, le cortége est reÇll 

par ]e pere et )a mere du jcune homme; }es hoiW 
mcs passent.da ns uno piece ,_Ies fem mes d·:ms une 

ai.llre; on soupe: le feslin achevé, Ia jeuHC filie 

est menée dans la chambre de son épobiX. Alors 

celui·ci voit sa femrne pom la premiere fois. 
Les femmes s'occupeut à bro'der, à íÚer, à faire 

leprs vêtemens. Elles surveillent ce qui concerne 

l'intéricur de la maison, tielihent le compte deS 
dépenses journalieres ·, reg]ent tout ce qui COlY 

_!:erne le serv.ice. Leurs amusemens cón,<;istent à se 
reJJdre des \'Ísites entre eHes ,' à alie r a u bain , à se 
donner des repas; elles font venir des danseuses 

<;t des musieieiines. Les remmes d'un certain rang 
· ~;orten t rarement; et sont alors completernent 

cachées par leur voHe; ceHes d'une condition in~ 
férieure vont partout librement : dans les caLU~ 

pagnes on voit lcs plus âgóes qui, assises aupl'~i:, 
d'un puits ou sur le bord dcs fontaines, causent 
Cll 1ilaut du OOtOD, tandi's que les j·eunes {j]]cS 

remplisse-nt leurs outres ou-leu rs cruches. 

Les femmes jouissent de ·la société des parens 
de leurs maris et de celle de (1uelqne vi~ux voisín· 

EIJes ont dan.s leur intérieur un cmpire tell·ernent 

<lespotique, qu'un mari n'os\.' rait ·renvoyer ull 

domes1iq11C sa11s leur con senlem cnt. J..:éducatioll 
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de leu.rs enfans leur est entil~rement confiéc, ce 

qui leur proc~:ue sur eux uo pouvoir trcs'"'grand; 
elles ont al.!lssi le droit deles marier. 

Le nombre des femmes légitimes ne peut être 
de plus de quatre.\ Quelquefois les Persans en 
~remnent temporairement une cinquiême; ensuite 
lls lui rendent sa liherté en la cornblant de pré­
seus .. Cette espece d'accord se fait devant le juge. 

- Lorsqu'e les femmes persanes savent I ire, écrire et 
h,·oder, leu r éducation est achevée; jamais aucnn 

é\l't u'agrément, ni l'étude n'embellissent lenrs grà­

~ es naturelles, n'enrichissent leur esprit; comme 

eHes vivent renfennées dnns un harem, la soc.iété 
lle forme jamais leurs . maniêres et leur ton. 

Quelques voyageurs ont vanté la beauté des 
:Persanes, Slll'tout de celles de lé!. province d'Yetz.d , · 
Du reste , les idées des Persans sur la beauté dif­
ferent pussabl ement des nôtres. Un grand mil 
110ir, languissãnt, voluptueux, est selo o eux le 
charme par excellence. Des yeux d'antilope, une 

face de p leine lune, une taille de cypres s tels sont 
les Pl'incipaux caracteres de Ia beauté; on y ajoute 
d.es boucles de cheveux ]:)ien noir.s, des joues et 
des Ievil:es de roses. 

La tête des femmes est coiffée d'un bandeau ou 
d.'un bonnet plus ou moins riche, dont elles va~ 
l'tent la forme sui; mt lcur gout. Elles la couvrent 

souvent d'un châ1" ; les femmes du peuple n'y ont 
XTY. 
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qu'un simp'le mouchuir uoir. Les cheveux arrau­

gé's en tresses Jlottent par Jerrii:H·~; ceux de devrint 
sont raba,ttus sur lc front. : quelques m.êches tom~ 

bent négli{'!;em'ment des deux côtés sur les joues. 

La chemise de soie rouge ou de toile de cot0Il 

hlanche descend jusqu'à la ceinture; attachée 

au-dessus des épaules par un cordon, ell'e cache 

le sein. la róbe est ouverte par devant, et se 

fenne sur la poitrine avee des ganccs ou de petitS 

houtous en or, en· ~Hgent ou en soie; e1le est re­
tenue autour de la taille par une ceiuture brodée 

qui est ornée sur fe d'evant d'une plaqL1e d'or ou 

d'argent' enriehie de pierl'eries; les femmes du 
commun se ceignent de chàles du Kerman ott 

d'autres moins précieux en laine ou en ·soie qui se 
font dans le pays. · 

Les Peisanes po,rtent un pan L alua de wie onde 

1oi1e de cotoiJ tres-ample; de même que Jes hotn­
mes, elles oe se servenli que de demi~bas trieotés 
de Jaine ou de coton de di verses couleurs, enjo­
livés de mauvais dessins. Elles ont poul: chaussare 
des especes de mules, tantôt à talon élevé, tant·!Jt 
plates et .ferrées à l'extrémité : ces pantoufles soJJi 

faites avec du cuir de cheval OLI de chêvre teinl 
eB rouge ou eu vert. 

J ... ~s fer~mes se teignent en rouge, avee le sue du 
henné, les óngles et la paum ~ des mains; e!lcS 

reg:úclent commc un a;;rérnent irdini d'avoir Jes . . ' 
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80111'cils jeints ensemble. Celles auxquclles la na-
tnrc a f , . . re use cet avantage se pe1gnent avec u.oe 
Póud11e l'intmwalle qui les sépare. Pour ajouter :1. 

la vivacité de Jeul's yeux, elle's posent sur le bord 

de leur paupiere un tl'ait léger de surmé qwi est 

une poudre noire. Les bijoux et les perles hrillent 

sur la tête et. sur le cou des femmes riches; leurs 

doigts sont cha rgés de bagues et leu rs bras garnis 

de hracelets enrichis de p~erres précieuses .. 

L'habillement des hommes est moíns im,posant 

qnc celui .dt·S Turcs. La chernise en soie rouge 

d'un tissu serré, ou en coton blanc, n'est .p0int 

ouverte sur la poitrine comme les nôtres , mais 

sur le côté; on l'attache avec un bouton ou uu 

lacet :· elle ne desceBd. que jusqu'à la. ceinture ct 
l'et ornhe par·dessus le ·pantalon qui est larg·e. ~a-
rnais les · Persans n'ont de cravate, même dans 
1es froids les plus rigoureux. Ils mettent sur la 

chemise un vêtemeiDt qui est, pendant les cha­

leurs, de roton imprime, et de coton piqué dnrant 

~a saison. froide. Il couvre la poitrine et se fenn e 

a l'aide de deux cord0ns. On passe par-dessus ce 

Prernier h a bit un second vêtement en soie, d'un 

t'issu tres-serré, rouge, vert ou d'une autre cou­

·1eur; il est ouvert star )e devant et garni . des de,ux 

Côtés d'une rangée de houtons en :filigrane d'or 

ou d'argent. -Le& n anclr~s sont fendues sur l"a­

Vant-bras · et fe r'11ées aussi par de!:i boutons~ La 

tS * 
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ceioture est un châle du K.errnan 0u de qualité 
pl~s comrnune. Tous y atlachent un khandjar 
ou pojgoard dont le manche est souvent enricbí 
de pierres précieuses. 

Eu hiver, les riches se couvrent ordinairernent 
d'une pelisse en peau de moutoo; les plus grauds 
personnages en ont qui soot doublées et bordées 
de renard noir ou de marte. Le peuple se re1•êt 
d'une redingote de drap, dont la manche est 
fendue au milieu. 

Depuis le roi jusqu'au moindre de ses sujets) 
tous lcs Persans se couvrcnt la tête d'un twlaA' 

/ ou bonnet de laine d'agneau ou de mouton ooir, 
à laioe courte et crêpues, doubié en dedans d'llue . 
peau grisâtre, ct terminé par une calotte de drDP 
rouge ou bleu, ou même d'une simple penll 

blanche ou d'une toile imprimée. La seule dis~ 
tinction qui existe dans c e. genre de coiiiu re cow 
siste dans un châle roulé autour du kulah, dis~ 
tinction réservée au ~;oi, aux-princes et aux grands· 

Les Persans se rasent la tête, et :q.e laisseut que 
deux meches de cheveux derriere les oreilles; j]!> 

laissent croitre leur barbe : rien n'égale le soín 
qu'ils eu prennent; ils la lavent soigneusernent, 
la peignent, en ajusteot soigneusement. les poils' 

et tous les quinze jours la teignent pour I ui con­

server une belle couleur noire l :en foncée et bril· 
la1l te. 
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Plusieurs villes de P·etse out successi\'ement 

io1:1i de~a'prérog:ative!!l'être hcapjtale du roya11:m1c 
et la 1'ésidtmce dm roi. D.elllujs la iin 'G~ dix-hui­

tie.t;ne siecle' Teheran :a •Ciet ava.nll:'age : e,ett-e vmrc 

est située dans une plaine hi·en mTosée, à <'J:Uatre 
lieues au sud de la chaine des ·ffi(i)llft11iagnes de 
Tc];limràn, qui s·épare l:e ·Maz'andé~ran ·€1·e l'Irac­
A.djerny, et qui est dominée prur le pie dn nema­
Vend; çe pie ~s 't à -.dix Jj.eues à H'est de Teher.an. 
En tout te;llilps, s·o1n somrool.~et, 1élevé de 1,200 te~se·s 
au~meSSNS ldl:l Miv·eau de J.a lllliller, ;ergil; 'C0111l'VeTt d:e 

lleig;e. La Í.llliiilíl'ée 'liJ.'lU 'il jette qu·elqutefois donn•er.ait 
liet.Q de ,croire ··liJ.UC c'esil: le ·cll:aifier J d'un V•@kan qui 
ll'es.t EJas encare éteint. Les íil.'emblerrwns 1clre 1:e.!l'ré. · 
tirêquens ·dans lc lVbzamdera.m :et 1'Ave'l~b:a1odj<m , 
'Vien1~ent :à l'appu'i de ceil:te opi,Bion. 

Teheran est à tr•€13t.e-hui,t Ji•eues ~uu smcl clre l.a 
l1ler Ca.spienn~; elle a plus cl'wne Gie1111e de êirco,n­
ifurenee, eUe esll: ·CIID l•ourée <!l'mn ··Iíilll!IT e:n bnique.s, 
fla1mq:ué •me pJ u·si e-Lws to llld'S , et ceü1te d\m ia rge 
~osse_. Dep,ais que Ie soi!JV<e1r.ain y a établi. s-a rési­
clenc.e, ceUe villft.e a.ugrnente <t.a1p~cl·ement; cep.en­
cla·n,t elle ,o:Jifre un ;I:Jris.te aSplieCt à un eumpéen. Il 

ne voit •que des mra.risotl.s. ccons:t:ruites en bri.ques 
séchées .au S;GJr.e;il, li marche da·ns '{ih~s r ues étroi'tes 

et non pa'\"ée•s €!' '. J la b.ooe re:l'l•<il imtlln'ati cn:blcs. 

dans les líliilauvai L,<\:nl'lj)s; le m'Q'I.>la.:t',llJ.IUe cherche :1 
l'ernbeNir p~n d, g édif1ces. Parrni ceux-ci, on re-
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m:irque une mosquée dont le dôme est revêtu de 
]ames d'or. Le ro-i habite I' are ou citadelle, vastB 
bitiment de forme . carrée, embelli par des jar~ 

dins magnifiques, et défendu par un mur épais et 
élevé. On · estime la population de Teheran à 
5o,ooo âmes. 

On doute que, malgré les efforts du souverain' 
Teheran puisse jamais devenir une vil'le aussi flq~ 
rissante que le fut Ispahan sous la ·dynastie .des 
Séfys. Sa situation à, une extrémité du royaull1e, 
dans un ·terrain. sa·blonneux et peu fertile, Ioin de 
toutes les grandes routes qui communiquent 
d'une ville à l'autl'e de l 'empire, et~ pêchera toU' 

jours qu'elle ne devienne riche et commer<j:au:e·, 
A ces inconvéniens , il faut . j oiudre l'insalubritC 
de l'air occasionée par les cl~aleurs bru.lantes· d~ 
l'été, qui deviennent insupportables lorsque }es 
vents soufflent de l'est, .de l'ouest ou du sud· 
Heureusement elles sont tempérées par Ie vent du 
nord qui vient de la mer Caspien ne ; mais alol'S 
même elles causent des m·a]adies dang;ereuseS· Ü~ 
est obligé d'ábandonner cette ville depuis le Ill

015 

de juin j usqu 'à la fin de septembre ; pendant ce 
temps, le roi va avec sa cou.c camp.er dans Ia 
piai ne de Sultanieh, qui en est éloignée de cil.l~ 
qua.nte-deux lieaes dans le no t·d-ouest. · 

La mauvaise qualité des eau·x contribue surtout 

à engcndrer des maladies parrni les habi'tans de 
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Teheran; ellcs ont un goút saumâtre. Les riches 
envoyeot chercher l'eau du Keretch qui est à deux 
Jieues de là. 

A une lieue au sud-est de Tehet'an, sous l~s ruines 
de Rhagés ou Ral·, qui , foudée par les pre~;.niers 
1'0is de Perse, devint une des villes les plus peu­
plées et les plus riches de l'empire, on. y voit eles 

ihscriptions en caraCteres ·cufiques, formées par 

des briques de couleur inci'ustées dans le mur. 

lspahau, siége de Ia mo n ':lrc'hie sous les · Séfys, 
n'est plus que ._la l'ésidence d'un gouv.erneur d~e 
Province ; elle offre, d aos toutes ses parties , des 

tnarques funestes eles rév.olutions. Ell.e n'est envi­

ronnée que de ruincs et de dérombr~s; son com­

l11erce, considérahle enccn·e, n'est vlns que J'om ­

bre de celui qui contribuait à sa prospérité au 

dix-s.eptjeme siede. Le mm' qui l'ent@.mait est de 

tuf; SOD euceinte, CI1C01'C considérable, renferme 

tln~ quantité de jarclins et: d~espaces vide:; ou rem ­

Plis de bois. s~~ pü-pulation est au 'plus de I 00,000 

â111es ce. qui fait à peu pres le sixieme de ce 

qu'e!Je fut du temps de Chardin. 

l\ialgré sa décadence, Ispahan conserve enc.OFe 

des édific~s somptueux. Lc palais royal égale, par 
sa grandeur, les plus beaux; éd,ifices de l'EUI'ope 

dans ce gem·e. Jl est sur le Me'idan, place rnagni­

íique, dont la l ugneur est de 3oo toises et la Ja.r­

geur de 1 5ó, }t 1 sud de cettc place es.t la mosqu cie: 
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tres vernissées. Au nord du Meidan on voit Ie 
Ka!sseriéh, édiiice dont le portique est emichi de 

peintures, et conduit au bazar de& coniiseurs. Sur 

un autre cõté de la phtce s'éleve encore une rnos~ 

quée. Le palais des Séfys est voisin de cette roos~ 

quée; plusieurs de ses corps de logis sont iohabi· 

tés et tombent en ruines; quelques pieces sont 

encore d'une richesse fastueuse. Un v as te j ardin' 
embelli par d'énormes platanes , et de bassins 

d'eau vive, ernbellit ce palais. Au centre d'Ul1 

autre jardin s'éleve le Talari-Chetel-S.outoun, 0 11 

salle des quarante colonnes. 

La plus cruelle négligence laisse tomher co 

t·uines les monumens adrnit·ables que renferrne 

encore lspahan; quelques-uns sont dégradés au 
point qu'on tt·ansporte journellement àilleurs les 
pierres et les briques pour les employer à d 'autres 

constructions. 

Feth- Ali cbâh, voulant laisser à Ispahan une 
marque de la grandeur de son regne., a ordonné 

d'y construire un pa'lais; mais il eut mieux fait 

d'employer à réparer et à cntretenir celui qui 
exü:te les sornmes qu 'il a consacrées à l'élévatioll 

de ce .nouvel édifice·. 

Le Zendcroud coule à un qua'·t de lieue au sud 
d'lspahan; quatte ponts travers~ •1t cette riviere; 

cleux mériteut d'être <!lis.tingués p \r l'élégance de 

• 
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leur architect~re. L~aven pe qui se prolonge depuis 

lspahan jusqu'au p0nt menant à Djulfa, est for­

tnée ,par qouatre rangées de. platanes ~·une gros­

seur extraordinaire et singuli~rement touffus; elle 

a plus de 3,ooo pas de long , et à peu pres 1 oo 

de large. L'allée du milieu est couverte d'une 

Pelouse dont la fraicheur est entí:etenue par des 

canaux et des bassios que les eaux de la rivi13re 

alirncntent .. Cette avenue aboutit, vers la ville, à 

tln pavillon vaste et élégant bâti par châ.h Abbas. 

Au Inilieu du côlé gauche, en venant d'Ispahan, 

e~t une supúbe mosquée à la quelle tient un col­
lege ou des professeurs enseignent les premiers 

élérnens de la Jangue persane, l'arabe, le turc , 

les belles-lcttres, la poésie et la philosüphie, qui 
:tl'lbrasse toutes les sciences depuis la théologie, 
)usqu'aux absurdités de l'astrologie. La tranquil­

lité du lieu, l'omhrage des allées d'.arbres qtai oc-

. cupent les G(i>Urs, l~s· bassins d'cau qui rép·andent 

la fraid.ll.eur, tont ·sem·b1e avoir été combiné p·01ar 

faire de cetite .habitation paisible et délicieuse, 
]' . 

us1le de· la sóence. 

Le pont de -[)julfa est un des plus beau;x q~i 
e.xistent. lldti eu hriques c~:~ite·s au. feu, et en 

Pierre de ·taiHe, il a 3'5o pas de 'loug, et vingit de­
lal'ge. Dcs deux c ;tes , l·es p\ étons rnarche•J"lt s'Ous 

une 'galerie cn 3 :r:ades ·; le po~'lt a tre·nte-quatl:e 
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r1rches I .. e f:lubourg de Djulfa n'est habité que 
par des Arméniens. 

Chita~ offre toujours à l'esprit des Persans eles 

souvenirs l)leins de charme. C'est dans cette viile 
qne Sadi et Hafiz, Jes deux poetes les plu!' céle' 

brrs de cette nation, ''irent le jour; ce fut à l'oOJ' 

bre de ses bosquets de platanes, sur les bords de 
.ses fontaines limpides, qu'ils composerent Ies 
écrits auxqucls ils doiven t leur immortalité; c'est · 

à Chiraz que leurs cendres reposent. Les JieuJ( 
qui environnent c·ette ville ont acquis, par ]es 
éloges de ces poetes, une renommée irnpérissablr· 

La situation de Chiraz, dans une immeosc et 

beiJe vallée, est vraiment enchanteresse. Qullnt 

à la ville même, l'intérieur nemérite aucun êloge· 
On n'y voit pas un édifice vraiment remarquablt'· 

Les rnaisons sont toutes en br!ques ; le~ apparW 

I . . d . s. j}s meus sont vastes, seu ptes, pemts ou ore ' 
donnent sut· de graEdes cout·s emhellies par eleS 
bassins, ou sur des jardins plantés d'ftrbres et d'ar· · 
bustes. Le bazar est couvert et bâti en briques ' 
ainsi que les caravanserai:s. Les ouvriers. de Chirat. 

e:xccllent dans h peinture à l'érnail. 
Au nord-e1t de Chiraz, on tronve le village ~e 

Dilgouchâh, embelli par un jardin, au miJieLI 
duque} passe uo ruisse~m d'u ne eau tres-limpide 

· aos• et un peu tbel'male. ll abonde •n 1)etits po1ss 
· · · · de 
et vient clltme colline à l'est : ur le sommet 
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laquellc suhsistent encorc lcs ruines d'un édificc 
habité -par un derviche, qui possédait, dit-on à 

des voyagcurs français ,' un livre tres-précieux. 
Les Persans , crédules et superstitieux , venaient 
de tres-loin se faire lire leur destinée dans ce vo­
lume qui était énorme. Si le derviche et l'in-folio 
ll'existent plus' les sectateurs d'.Ali n'en sont pas 
tnoins curieux de connaitre l'avenir. A peu de 
distaqce est le tombeau de Hafiz, situé dans un 
heau jardin, pres d'une maison élevée sur. le sol 
que fréquentait le ·poete; il ~st o~bragé par des 
cypres antiques, qui passent pour avoir été plan­
tés de sa main . .Au printemps et en été, lcs .ha­
bitans de Chiraz von t visitet' le tombeau du poete. 
Le hloc de marbre qui couvre ses restes porte 
un livre tout en sentences. Ceux qui veulent sa­
Voir leur destinée future, viennent consulter le 
livre dépositaire des pensées du saint. L'homme 
qui en est le gardien, l'ouvre au hasard, et lit 
nux fideles quelques versets dont il se font l'ap­
Plication. Quelques-uns s'en retourne~t satisfaits 
et hénissent l'oracle, d'autres, qt~e la réponse ne 
satisfait pas, le maudissent. 

· Dans la pl~ine de Merdacl1t, sm· la route de 
Chiraz à Ispahan, l'on voit les ruines d~ Persé­
polis. On y arriv0, du côté de l'occident, par les 
gorges de mont? gnes hautes et escarpées. _Lorl'que 
l'ou cst entré cl J .1s cette plaine , l'nne des miem~ 
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arrosées et des plus fertiles de la Perse, on se di~ 
rige vers l'est, et la vue est bornée, dmts le loin­

tnin, par ces ruines qui s'élevent en demi-cerde' 

e~ s'enfonçan:t dans l'amphithéât~e que foru1e Ie 

Kouhi-ramé (mont de la Miséricorde;. · 

Qu'on se represente une montagne de roarbre 

le plus dur, présentant une plate- forme inégale 

de 1 '2'00 piedrs d~ long, snr 168o pieds de profoi1' 

deur, coupée perpeudiculaireroent, et ceinte d'un 

mur revêtu de marbre, de !booo pieds de circon-. 

férenC'e; que sor ceÜe terrasse l'imaginaüon pJace 

des portiques, eles colonncs , des murnillcs, des 

·cscaliers, le tout en rnarhre; qt.<1'elle se flgure de 

plus' des aquéducs taillés dans le roe vi f; enfio' 

nne haute :montagne coupé'e·p·erpendicul::tireroen t 

da11s sa lonO'ueur ·et servant de mur oriental· t> ' ' . 

Tel fut, dans lcs siecles passés l'a·spect d~ Per~ 

sépolis. Awjoúrd'hui le géqie de la dtestructioü a 

pl:ané sur cette terrasse; l6s:.tremblemens de terre 

"C'n •ont changé là face, ia main de l'homme s'est 

plue à renvcrse~ ce qu'ils avaiebt épargné. r.:ceil ne 

1·e•ncontre plus quoe eles pans ·de mm, eles ja[JJ~ 

bages de porte, eles colonnes .en parti·es ruinées, ' 

la terre est jond1ée de frrrgmens de fúts ., de ch'n· 

pit;aux, de pi·erres de rnarb~e; doe·s mon~eaux de 

sabÍe ·et de p·oussiere . effacent clnqne jour ce'& 

edifi:ces' dont les masses sobsJ tantcs 6to1'1·11<C 11 t 

rimagina1ion. On peut encare a ~ ' Írer de magni-
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fiques rampes d 'escaliers, eles portiques , eles ter­
l'asses, eles murs couverts de sculptures précieuses 
ct d'inscriptions que l'on n'a pas enco-t:e pu dé-
chiffrer. · 

Ces restes servent à donner une grande idée de 
ce rnonument, il a du être un eles plus beaux 
lllonumens de l'architectUL:e anti.que. Depuis 
long-tem.ps on a transporté ailleurs tout ce qui a 

Pu l'être ~ pour entrer dans d'autres cons_tructions. 

l'iéann1oi ns ces ruines inspirent encare le rt'spect 
et 'l' · etonnement; elles prouvent que les Perses 
",vaieut porté à 'un tres-,haut degré de perfection 
1 
ande l'architecture. Les figures qui ornent la 

fa~ade detouslcsmurs,si elles ne sontpoiotsculp:­
tées selon les regles séveres du dessin et de la 

PerspecLive, annoncent un ciseau habile et exercé. 

Au sud de Chiraz on trouve les mines de Cha­
Pour, situées dans un cantou sauvage et pittores­
que, sur les bords d'un torrent rapide, et au piecl 
de montagnes rocailleuses e t escarpées. Ces mo­
llurnens sont ornés de nombreux bas-reliefs , 
quelques-uns assez bien exécutés; ils représentent 
les exploits de la dynastie des Sassanides. 

A Nakchi Roustan, au nord de Persépolis ," on 
tencontre encore eles ruines de Eupcrbes édi:fices. 
A Taki Bostan, pres de Kermanchâh, l'on voit 
\tne montagne . d·ans laquelle on a creusé de 
gl'andes excavat : ) ·ls , qui sont accornpngné es· 
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d'unc grande diversi1é de figures tres - bien 

sculptées : elles contiennent des ·insctiptions en 

pehlvi ou ancien I:mgage persan, et paraisse~t 
cornrne les sculptures de Chapour del'tinees à ce· 
léhrer lcs ex~loits des pd'nces sassanides. 

C'est principalement sur les ·hords de l'Euphrale 

l't du Tigre que I' mil du voyageur cherche Ies Jll 0' 

numens les plus puissans de la grandeur ancienne· 

C'est là que l'on doit trouver tout ce qui reste de 

Ninive et de Bahylone, ces capitales dcs p)us 
anciens em pires dou t . les fastes de l'histoíre 

out conservé le souvenir. La déso1ation courre 

égnlement et ces cités et le pays magnifique da115 

l eq u el elles furent situées. « L 'h u mb !e tente de 
« l'Arahe occupe aujourd'hui le liéu orné autre"' 
a foís par les palais des rois; ses tl'Oupeaux: se 
a procurent une nourriture chétive aux roilieti 
·« des débris de la splendeur passée. J. .. es ri"es de 
« l'Euphrate et qu Tigre, jadis si fertiles, soot 

« aujourd'lwi revêtues, en grande pa-rtic, de 

" hrouss:ülles impénétrables. L'intérieur de cc 
11 pays, autrefois traversé et fécondé par eles ca· 
a naux innombrahles, manque d'habitans , 011 

a hien est dénué de végétation. , . 

0n avait pensé que Ninive était sur l'etnplace­

ment du village de Nouni~rc f;t:ll' ]es bords dt1 
Tigre, de l'autre cô té de Mosso •I. . On y remarqne 

Ul1 rempart et Ul1 fossé qui OI quatre mjJ!es de. 
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circonference; cependant M. ·Kitmeir, voyageur 

n1odcrÓe, pense que ces mines appartiennent à 
I.II'Je vilJe fondée po"sfél'icmem.ent :lll regne d e 

l'emperel!lr Adríen; ainsi il n'ex-isterait plus la 
rnoindre trace de Ninive . 

. ~' peu prês à scize milles au sud de Bagdad, de 
l'autre côté du Tigre, on renconh:e les restes de 

Se!eucie, ville grecque et de Ctesiph01~, capitale 

des Perses. 11 ne subsiste de la premiere qu'un 

l'ernpart et un fossé; mais Ctesiphon se distingue 

encore par ]e Tâkht Kesra ou palais de Chosrces , 

qui a une façade à 3oo pieds de l0ng , 160 piecls 
de Profondeur et 1 o6 pieds ·de haut. · . 

Sur l'Euphrate, presqu'à l'ouest de Seleucie , 
les voyageurs pnt remarqué avec étonneme1!lt eles 
l ' . . 
Uines ·que l'on a reconnues clairement po.ur celles 

de Babylone. L'emplacement ele cette · superbe 
Capitale du monde ancien est marqué' seulement 

Par quelques monceaux ou plutôt quelques mon-
f . 
lcules de briques, de terre et de décombres en-

tlssés les ~ns sur les autres. Ils .ont été observés 

}liJ.J· beaucoup de voyageurs. Rich est celui qui les 

a observés a vec la plus grande exactitude : il les 
a Vi si lés en 1 8 1 2. 

les ruincs 1-es plus nombreuses sont sur la riv e 
S"aucbe de l'Eupluate, au nord de Hillah, ville 

turque. On y trome un monticule appelé le molJt 

d'A7,oran, ·qni à 1 ,55o toises de long, 4oo, de 
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large et à ' peu prós 1 o de haut; il est en tert'e 

forméc de briques décomposées, et mêlées de 
toutes sortes de fragmens. Au-:delà d'une yaJlée 

qui Jonge ce tertre, s'éleve le Kasx ou ehâteau' 

édifice carré, dont la longueur est de 35o toiseS· 

Ilrcnferrne plusieurs mm·ames assez bien conser~ 

vées, qui ont huit pieds d'épaisseur et sont o:r.·uées 
d.e quelques restes de peinture et de sculpturC· 

Les briques sont tres -bon.nes et unies entre elles 
avec de la chaux, substance que les yoyageurs 

précédens n'avaient pas encol·e obsef\'ée : 011 

éprouva qu'elle liait beaucoup rnieux les matéJ 
t 

ria HX que. le bitume dont on faisai t hahituellernel1· 

usage. 

A un rnille au nord de Kasr, on vvit un aCJtre 

mouceau heaucoup plus élevé, on l'appelle lc 

Modjélibé. Il est de forme oblongue irréguliere' 

ses côtés ont de t36 à 200 pieds de long, et I d~ 
pieds de haut. Le sommet est parsemé de fr~g~ 

me~1s innomhrables- de poteric, de briques, de 
hiturne, de cailloux, de coquilles et de diverses 

autres substances. Il renferme plusieurs cavei'­

nes, · creusées par des bêtf's sauvages; ses ca~ 

''ités sont re~plies de chauve-souris et de hibou~: 
on y a découvert deux galeries contenaot des' 

cercueils tres-bien conser\'és; et l 'on a jugé qlle 

ce souterrain, si onl'examina1t , en offrirait dans 

toute sa longuem. 
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La partie la plus haute et la plus considérablt: 
~~ ces ruines est ce que la plupart des voyageup 
se .sont accordés à regarder comme la tour de 
Babel. Les anciens écrivains nous appre~ment que 

tout aupres était le gránd palais; l'on . ~u.rait .P;~ 
retrouver cet édifice dans le Kasr, si le t.érnoi­
guage des auteurs ne l'eut point placé du côté op­
posé du fleuve. Pour résoudre cette difficulté, 
l'Gn a supposé que l'Euphrate avait changé son 
cours; en effet, il tourne brusquement à l'est, 
3Pres avoir passé devant le Modjelibé. 11 existe 
€Ucore une autre grande ruine qui, étant sitúée 
à six milles au nord-ouest de Hillah, ne peut 
guere être regardée comme ayant fait partie de 
l'enceinte de Babylone, quoiquc celle-ci fút tres­
grande. C'est un monticule conique, qui a 38o 

toises de circonférence, et est surmonté par une 
Pile de briques qui s'éleve à .235 pieds; les briques 
sont tres- belles, forternent liées entre elles avee 

de la chaux, et offrant des inscriptions sur leur 
surface. La terre, à l!lne distance considérable à 
l'entour, est parsemée de ruines. A la premiere 

vue de cette 'masse que I"on appelle I e Bir~ Nimrod, 
llich ne puts'empêcherde s'écrierque c e ne pouvait 
être que la tour de Babel '; cependant il ne pou­
vait faire accorder cette idée avec la descríptío 11 

que les anciens <' ut dopnée de Babylone, ou· avec 
les limites que I { J.l assigne à cette antique cité. Il · 

XIV. 16 
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semble clone que quelque mystete impénéti'able 
11ous empêchera toujours de con~iliér la descriP· 
tion de ce que fut Babyltme avec ces mofmroebS 

immenses et informes qui seúls atte,stelit sóíi 
existence. 
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ASIE TURQUE. 

EN 18 13 et 1814, M. Macdonald Kinneir par­
tourut, eu différens sens, l'Asie mineure; sa re- , 
lation nous donne une idée cxacte de l'état a-ctuel 
de cette contrée jadis si florissante. Apres être 
Pnrti de Constantinople , le premier lieu impor­
taut qu'il vit fut Isnik ou Nicée, autrefois ca­
Pitale de la 13ithynie, et dans laquelle se sont 
tenus plusieurs. conciles généraux; elle ·est bien 
déchue; on y voit beaucoup de .beÚes ruines, 
notarnment des murs romains qui o.nt acquis la 
Solidité du roc. M. Kinneir aUa ensuite à Eski­
cheher situé dans u~1e grande piaine qui offre 
les apparences de l'aridité et ·de la stérilité. C e fu t 
là que Godefroi de Bouillon défit le sultan Soli­
t:nan·, prince des Sddj0ukides. Eski~cheher est 
un endroit misérable ou l'on ne voit de remar­
quable que. quelques inscriptions. Tandi~ qué le 
"~Yageur étai! assis tranquillernent dans son lo­

~~8.' ~~ entend~t frapper à sa porte à .coups re~ou: 
es • ou ouvnt t et u n de ces dernches • qm , a 

ca.use de leur foli s ," ~ont regardés com~e des 
sa1llts, entra dans · 1ppartement etl'atteignit d'un e 

16" 
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longue pique , en gourmandant ses hôtes pour 

avoir reçu un infidele dans la maison d'un saint· 
li pa rait qu 'il disait la vérité , ce qui rend sa con· 

duite bien moins présomptueuse qu'elle ne le 

parut à M. Kimaeir. Celui-ci courut chez l'aga 
pour se plaindre de !'insulte qu'on venait de }ui 
faire. L'aga répondit qu'il ne pourrait user de 

rigueUI· envers un personnage que toute la ville 

respectait . .l\L K.inneir retourna dcmc à soB logis' 

ou le derviche, étant aussi revenu et continuant 

à le tourm ente r, son 'fartare, saisi de frayeur' 
lui conseilla de décamper; car si la· que~elle se 
fut échauffée , tous les habitans de la ville , aroeu~ 
tés par le derviche ' eussent fait un mau vais parti 

à M. K.inneir et à son guide. 
Le voyageur passa ensuite par Sever-llissar et 

Yerma, ou il trouva des ruines. Cette partie de 

la Phrygie était autrefois tellement couverte de 

villes, qu.'il est difficile ~ dans un examen rapide' 
de constater l'emplacement d'aucune d'elles. L~~ 
habitans du pays souriaient quand M. Kinneti 

leur demandait ou il y avait des ruines; « l'on etl 

· l · ' d · 'I R'en de rencontre partout, u1 !'epon a1ent-1 s. • 1 

plus misérabie que 1' état de l'agriculture dans ces 
, , , gnr· 

contrees; souvent la charrue n est p as meme 
nie de fer; quelquefois on y attelle dix ou dout.~ 
breufs. Pour herse, on se se1 t d' n: ,gros pa.quer 

d'épines , et l'on place t.me pie '"e en travers poll 
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augmenter la press;j.on. L e grain est oulé par .les 

pieds des breufs' et le vcnt cst le principal rnoyen 

. auque'l on a recours pour ]e vanner. Une grande 

Pa 1·tie du pays était habitée par les '.Furcomans, 

Peuple nomade, ignorant et brus·que, mais plus 

Probe et ph1s h ospitalier que les geus clcs villes·. 

Angora es.t la capitale d'un pacha·lie tres-étendu. 
On y compte 2o,ooo habitans, la plupart Armé­
niens; les ruines d'.un temple élevé . à Auguste 
sont remarquables. Le pach<1- était un tyran bru­

tal qui faisait, dans toute l'étendue de sa juridjc~ 
tion, lc monopole des objets de premiere néces­

sité, et les revendait à u n p ri }li ex e rbitant. P át· 

Une conséquence nécessai:re de €et Ot'dre . de 
choses, le peuple émi.grait en foule, et allait dans 

lê pachalic voi:;.in, gouverné par Tehapvan Oglou . 

·Celui-ci était alors le chef, le plus pu.issant de 

l'Asie mincure. Il e ri tretena.it une armée de {~o;ooo 
hommes, et, sous heauco-up de rapports, était 

indépendant du Gl'and-Seigne·m. Les pe.uples sou­

rni:> à son autori.te l'acl<Haient; ses ennemis le 

respeetaie~t. M. 'IG1meir .Ie vit à Youzeat, ville 
qu'}I a presque entieremen:t bâtie; elle es-t située 

daüs une vallée profonde·, et renferme pt·es àe 
l6,ooo habi:tans. a Tchapvan Qglou nous reç·ut 

. avec politesse et dignité, dit M. Kinneir: son palais 
est vaste , sa cour m.agnifique. Ce prince a une 

Physionomie q t1 exprime la bienveillance; sa 

o • ,. . 

• 
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bar:be e·st blanche com me la neige. 11 me fit )Jeau­
coup de questiona sur)a politique de l'Europe' 
et notammept :~nu Bu.onaparte, pour lequel i1 
rnontra une grande admiration.ll 

M. Kinneir passa eHsuite par Kaisarieh ( Cesa­
rée d.e Cappadoce) , ja:dis capitale de e e royaume' 
aujourd'hui ville fort sale, qui a 2'5,ooo habitans, 
et fait un commerce considérab,e en ceton, que 
-ses environs produisent en abondanee. Les illl~ 
mondices, amoncelées dans les . rues de cette 
ville, avajel)t causé une maladie épidémique . 

Apres av0ir traversé pl1:1si.eurs viUes délabrées' 
M . . 1\.inneir eittra dans Tersous ( Tarsus), célebre 

.capitale de la Cilicie; il y séjO<urna une semaine' 

.san,s ílVOir pu découvrir une 'inscriptiou antique, 
·ou un mom.m1en t de l'art; elle est dans une plaióe 
.fertile, renfe·r!De 3o,ooo habitans, et fait a"u de­
lwrs un Cl()m.rneree ass.ez étendu. M. Kinneir visita 
ensuite les dé:filés de la Cilicie, et la plaine 0ula 
bataiUe d'Issm s'était livrée. Pias ou Bias, doot 
lá position correspond à celle d'fssus, était. qLtel .. 
ques années q,u}ilara;vant, dit le voyageur anglais' 
peuplée et flor!s.sant.e ; un chef puissant, qui af::IÍt 

.secoué toute dép.end.anee du Grancl-Seigneur, I'oc· 
cupait. ll pillait l~s cara:vanes des n~archands .d'~~ 
,lep, e.t u~ettait à contríbutioa Ies territoües "01~ 
.sins. A la fin, la Porte, ennuyée de s~s dépréda ... 
. I . , . vaO'etl tion.s, env.oya contl'e u1 une :, rawe qlll :ra · s 

.-
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~~ · pay~ et détruisit Iª vUJ~. Pjas ne préseptait 

~lq~ .qu\IQ monçeau P.e 1:uinc&. 
Sça.wleroun ou Ah~xandre1te, situé ~ 1 6 milles 

Pllils Jqin ? n'étÇtitplus qu 'qn vHla.ge çhétjf, habité par 

des ~êçh~ur.s. En approçhant d'Antioch~t, 1\1. Kin­

P~ir f~t fr:}ppé ~e l'i<\ positioi1 avantageuse, dans 

Une pla•ine f~rtile et pitttnesq1:.1e, sur ~es bords de 
l'Or~nte, La villeP!Qderne n'occupe pas la sixiemG 
P<Jrtie de }'espace rciJ,fermé d;;tns les murs; le reste 

est ÇOUVeFt de . pJantatiOBS de muriers, d'abrico­
tiers, cl.'olivjers. et de grenadiers. Lj1takieh 'était 

~iors le port d'Alep, Çe. qui ne la rend~it pas tr~s­
floriss~nte , à caqse de la déçadenc~ rapide du 
C9tnrnerce P.',A.~ep. La popplation et l'a..griculture, 
dit le ron.gel)r, cljrpjnu~p.t tow~ les 'joms; les 
Yilles tombent en ruines et s'enseveli~sent sous 

leurs propres-débris; l~ cP.ltiv~teur cba.ssé ou op­

primé., o.u s'enfuit dans les moptagnes, ou gémit 

en appelant de tous ses v~ux un changem ent qui 

rende s~ condition plus douce. Tel est l'~ff€t de 

la tyrannic des pachas ~t de leurs querelles entre 

eux. Duraqt I~ séjour pe lV.L 1\.inneir à Lntakieh , 
un~ révqlutiOJ) l:>oulev~rs~ l'état d(:! çho~çs qui du- · 
rait depujs qq;:ttorz~ qp$ çl(}.D$ le pq.çhaJic d'Alep. 

Les jaü~ssair~s Y. rég~lfli~Ilt ~n rP~itr~s. u~ f~ls de 
Tchapvan-Oglou ~ jnvesti çlu pacha}iç, p.arviot par 
adresse à se d~íd ! re de ces prigands; le pet~ple , 

qui préfere to,~jour$ la tyrannie d'un seul à celle-

• • 

• 

• 
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~le plusie~rs , vit cet événement avec joie. 
Attaqué de la fievre à Latakieh, Kinneir n'é~ 

chappa qu'avec peine à h mort. Cette maladie fit 
manquer le projet qu'il avait formé de visiter 
Palmyre et les villes de la Sy1:ie situées sur }e5 

hords de l'Euphrate. 1l prit Ie parti de retourner 
à Constantinople par la Caramanie, et d'aller d'a· 

hord rétablir sa santé dans l'ile de Chypre. 
L e 2 j anvier 1814 l\1. Kinneir débarqua dans 

' ]e port de Famagouste, dans l'ile de Chyprc ; la 
ville est habitée par un petit nombre de families 

turques. :t;.es campagnes voisines sont solitaires et 
<1ésolées; la plus gran.de partie d·emeure incuitc' 

l'reil ne peut s'y reposer sur aucu.n objet agréable: 
· 11ul village, aucun arbre, pas même d'arbrisseau; 

plus lo in ]e pays · est plat ·et marécageux , il reod 

difficile l'approche de Larnaca de c e côté. M. Kin~ 

11eir passa neufjours dans cette ville chezle co~sul 
aqglai:;. Il employa une partie de ce temps à faire 
des incursions dans ]e voisinage' quoiqu'il ocn·e 
peu d'objets dignes d'attention. 

La popnlation de Chypre , qui a 5o lieues de 
long sur 20 de .Jarge, et dont le sol est tres-fertiJe, 

n'ex.cede pas 7o,ooo âmes; elle diminue, ~it-on, de 
jour en jour : Ia moitié de ce nombre se compose 

de Grecs , J>a·utre de Turcs. C 'cst en Chypre que 

se font surtout sentir ks fâcheuses conséquen.ces , 

du systeme suivi par le gouvernement tu1·c. Les 



DES VOYA G-ES }IODEHNES. 2f~g 

1'ures y sÓnt suj~ts . aux ~êmes vexations que les 
cht·ét~ens. ~ mais ces derniers n'ont pas seulement 
les demandes du gouvernement à satisfaire, il 
faút encore qu'ils nourrissent une quantité de 

llloines ignorans et paresseux. 

M. Kinneir alia ensuite à Nicosie, puis à Cesine, 

ou il prit une felouquc q!li le conduisit sur la côte 

de Caramanie. Un coup de veat d'est l'empêcha 
de débarquer à Kelenclery., ou iln'arriva pas sans 
Peine. C' est un misérable village; il se com pose 
d'une demi-douzaine de ca1>anes et d'un grand 
111agasin dans lequel s'arrêtent les m iu chands qui 
attendent le moment de s'embarquer pour l'ile de . 
Chypre • 

. Le 1 cr février le voyageUF s'enfonça dans l'inté~ 
l'ieur du continent. L e pays qu 'il parcourut en 

lllarchant au uord offra~t une forêt presque con­
tinuelle de chênes., de hêtres, de sapins et de 

genévriers; on apercevaÜ de temps e11" temps des 
· tentes de Turcor:nans nomades, et de nombre~x 

troupeaux de chevres. Ces Turcomans élevent 

aussi des cheva~x, des chameaux et des hceufs; 

ceux-ci sont de petite espece, les chameaux, au 
contraire, sont tres-forts et se distinguent par 
leu r long poil. J~es chevres sont défendues par de 

hes-grands chiens d'une sagacité 1·emarquable. 

Les chemins sont mauvais et tres-difficiles." · . 

Caraman , ou M. Kinneir aniva le 3, fut la ca-

• • 

o 
• 
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pitale d'une prindpauté des Turcs SeldjoukideS· 

Elle est dans une plaine spacieuse quj se rattache 
:\ ce1Ie d'Iconium : au centre s'éleve le Karadja' 
dagh, montagnetres-lwute. Cetteplaine, der.nê!lle 

que toutes celles de la Phrygie, se déploye à perte 
de vuc, ct n'offre à sa surface ni un arbre ni uP 

arbrisseau. Quelques parties sont fertiles, d'autres 

imprégnées de snlpêtre; une tres-petite portioO 

est habitée et cultivée .. Les incursions des voleurs 
qui, pendant la r!uit, quittent les ville.s pour piJlel' 
)es caravanes, rendeot les rotJtes impraticabJes 

sans une escorte. 
Cara01an est située à l'extFémité méridionale de 

la hautc chaine du Bedlérin-dagh, branche du 

Taurus. Cette ville occupe un vaste espace; ses 
maisons assez sales sont hâtie~ en brigues sécbees 

au soleil. Le climat en cst saio, les eaux y soot 
a:bondantes : clle rcnferme 3_,ooo familles, ct ~ 

des manufactures cle toiles de coton bleues. 
En deux jours, M. Kinneir atteignit Conieb 

{Iconium) , ' 'ille bien déçhue de ce qu'eJle fut 
.quand elle était la résidence des sultans ottomanS· 

Cepcndant on y compte encare 3o,ooQ habitaDS ·' 
et le nomhre de ses mosquées, leur situation pit~ 
toresque, ses colléges et d'autres édifices publics, 

lui donnent un aspect imposant. Ces bâtirnePs 
fiuperbes tombent en ruines; les maisons des par~ 
ticuliers offrent un mélange de huttes construites 

• • 
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en briqucs séchées uu solei!, et de misérables 
chaumieres couvertes de roseaux. Les murs de la 

'Villc paraissent avoir ·été construits avec des débris 
d'anciens monuméns. 

Un pacha puiss::mt entretenait jadis à Conieh 
Une force militaire ií:nposan te pour le maintien de 
l'ordre et de la tranquillité; rien de tout cela 

n'existe aujourd'hui, on ne voit partout qu'u.oe 

scene de désolation e.t de misere. 

« Une poignée d'hommes, dit M. Kinneir, 
suffirait à la conquête de l'Asie mine,ure; ct cette 
contrée pourrait être conservée avec la même fa­

cilité, malgré tous les efforts du Grand-Seigneur. 

Les divers pachas se trouvent à une trop grande 
distance les uns des autres, et lors même qu'ils 

seraient unis, Ie pays épuisé d'hommes et d'ar­

gent, le manque de bonne artillerie et de tout 

tnoycn d'équiper une armée, Ies mettraient dans 
l'.impossibilité de résister à leurs ennemis. Le 

c1imat est doux et sain, le sol assez fertile pour 

produire du blé en abondauce. Les campagnes 
libres de tout obsta ele sont tres-propres aux mou­

vemens ·de la cavalerie. Pendant neuf mois de 

l'année, I e fourrage y est três- abondant: les Turcs 

ne sont pas une nation sauvage; ils traitent leur.; 
esclave.s et leurs prisonniers avec une humanité 

incoun uc à plusieurs nations ci vilisées de I' Europe. 

Ce n'est pas d'ailleurs aux mreurs et au caractere 
í 

Q • • 
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des habitans qu'on doit attribuer l'état misér<tble 
du territoire turc; c'est à l'incapacité du gotr\Ter­

nement : c'est au peu de sécurité pour Ies pro­

priétés, ct au mépris pour tous les príncipes 
d'é.conor:bie politique. l.es Turcs sont aussi bra-ves 

qu'ils l'ont jamais été; mais quant ::'da tactique et 
à la connaissauce de l'art militaire, ils sont resté~ 
bien au-dessous des nations européennes Ieurs 

voisines. )) 

Au-delà de Conieh on trouve un pays désert' 

inhahité et hérissé de montagnes jusqu'à Ladik 

( Laodicea combusta); on ne voit d'autres vestiges 

de cette ancicnne ville que des fragmens de co­

lonnes de marbr , un petit nomhre de piédes­

taux etdes chapiteaux dont les Turcs ont fait des 

sarcophages; ensuite le pays devient plus ouvert 

et paliait en meilleur. état qu 'ou ne I' a vu jus­

qu'alors. Akcheher répond à la position de Thym­
brium. : cette ville était sur les confins de Ia 

Pisidie dont elle devint la métropole, ce qui la íit 
nornmcr Antiochia ad Pisidiam. E.lle est au pied, 

de la chaine des monts situés entre la Phrygie' 
l'Isaurie et la Pisidie. D'innombrables torrens 

descendus de:; montagnes arrosent ses Tues; pen­

dant l'hiver on y Tessent un froid glacia.J. 

Afioum-Cara-Hissar est hâtie au point ou la 

clúine du Ka-lcler-dagh tourne au nord. Cette 

ville qui renferme 12 ,o o o familles est as.sez brea 

• • 11 
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hâtie pour une ·vil1e turque; ses rues sont tres­
étroites, et . âans quelques (:!ndroits difficiles à 
escalader. A:fioum-Cara-Hissar est fameuse par 
ses manufactures de feutre noir, aussi bien que 
par la grande qu antité d'opium qui croit sur son 
territoire. Le gouverneur· qui. n'était en place que 

depuis six mois. se renda.it coupable cluque jour 
des injustices les plus criantes; il faisait mettre ;\ 
la torture les gens riches pour les forcer à décou- . 
V·rir ou était leu r argent. Les habitans eles villages 

VOisins se :préparai.ent <t cmigrer clans une autre 
province. 

Deux jours apres, l\L Kinneir entra clans Ku­
taieh (Cotymum~, capitaie de l'Anatolie; rnaJgré la 
diminution de la popnlation, elle renferme pres 

de 6o,oeo âmes; elle est située en partie au pied 
du Poursac-clagl1, en partie sur la pente de ce 
tnont. Les rnaisons. sont grandes et jolics; le châ­
te-a.u occupe l'ernplacement de Cotyreum : i1 a du 
iadis être tres-fort . . 

Pour arriver à Brouze, il fallut franchir lc mon.t 
Oly,mpe. On commence à n,1onte1· en partant de 
K.utaieh, et la température clevient de plus en plus 
froide à rnesme qu.e l'on s'éleve. Le pie neigeux 
de l'Olympe s'élance à uHe hauteur prodigieuse ; 
la neige était t0robée si ahondam~ent, que Jes 

. voyageurs eUl'ent beaucoup de peine à trouver 
leur chemiu avec l'aide de plusicurs guides . Enfin 



on descei)dit vers Brouze : la plaine verdoyante 

qui entoure cette vilJe forme un contraste frap­

pant avec les.·cimes neigeuses de l'Olympe. 

Brouze ( Prusia) est une des villes Jes p!LIS 
peuplées et lcs plus ílorissantes de l'empire turc' 

la campagne voisine est fertile et biefl boisée. Les 

principaux ornemens de. Brouze sont ses trois , 

cent soixante-cinq mosquées. Ses bains et ses 

éaux minérales sont célebres dans tout l'empire ~ 
ses bains sont de tres-beau·x édifices. Pendant le 

séjour queM. Kinneir fit dans cette ville, la peste 

la désolai t. 
1\L Kinneir s'e .r.:~barqua bientót sur la mer de 

Marrn~ra ', et arriva heureuserneut à Constanti­

nople. 
Quelqu·es années auparavant, ce voyagewr, par­

tant de Merdyn, vil! e qui, du haut .:leses rochers 

calcaires, domine les plaines ~e Ja Mésopataroie • 

s'était dirigé à l'ouest vers Diarbekr· ( AmirJ.a} 
Cette ville, peuplée de 3o,ooo ârnes, est sur úLl 

bras du Tigre; le pays situé entre ces deux vílles 

obéit à des ~hefs kurdes, ce qui le rend dangereu" 

pour les voyageurs. 
Apres avoir passé par plusieurs villes ruinées' 

M. Kinneir entra dans Si v as ( Sebaste) , situ'ée 

dans Ia partie septentrionale d'un e plaine arrosée 

, par l.e Kizil-Ermak; elle est sale et mal bâtie; oll 

y vo_it une horl'oge publique J c e qui est une rner-
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veil}e dans ces c.ontrées. Les habitans qui élevent 
heaucoup de chevaux sont tres-grossiers. 

A dix-huit lieues plus loin a~ nord·-ouest, on 
rencoutre dans une plaine rnontagneuse, couve:rte 
de pins et de sapins, Tocat, ville la plus grande 
et la plus commerçante de l'Asie m i nem·e inté­
rieure; clle renferrne 6o,ooo âmes, elle est daBs 
une helle vallée arrosée par le Djizil-Ermak .. A 
di:x-huit lieues de Tocat on trouve Amasie, patrie 
de Strabon et une des principales villes du Pont. 
l!:lle est dans une situation pittoresque sur les 
deux rives du Djizil-Ermak, dans une vallée étroite, 
entre de bautes montagnes rocailleuses . La po""' 
Pulation est de 35,ooo âmes; dans les environs 
on récolte une grande quantité de soie. 

M. Kinneir traversa Marsavon, Tosia, Boli , 
Sabandj i et Scutari, ou. il passa le détroit et entra 
dans le port de Constantinople, vis-à-vis du sé­
rau' capitale de la servitude' ainsi que l\1:. de 
Châteaubriand l'a nomrné : << C'est là, dit cet 
éloquent écrivain, qu'un gardien sacré conserve 
soigneusement les germes de la peste et les lois 
Prirnitives de la tyrannie. :. « Quand je contem­
Plais, dit-il plus loin, les arbres et les pnlais dtl 
sérail, je ne pouvais m'empêcher de prendre eu 

Pitié le maitre d~ ce vaste empire. Oh! que les 
despotes sont misérabh~s au milieu de leur bon­
heur, fa,ibles au mili~u de let1r puiss.auce! qu 'i1s 
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sont ::\ plaindre de faire couler Ies p1eurs de tant 
d~hommes, sans être surs eux-mêmes de n'eo ja· 
mais répandre, sans pouvoir jouir du sornJllcil 

dont ils privent l'infortuné. » 

M. Kinneir, apres s'être refait de ses fatigues à 
Constantinople , en partit de nonveat'l le 3o avríl 
:1814, et se dirigea par me r vc1·s le golfe· d'I~~ 
nikmid ou Nicomédie. La ville de ce nom qui' 
sous D.ioclétien, fut la capitnle de l'empirerornaÍ!l' 
.n'a plus qu'une population de 700 familles: ses 
1·uines mêmes n'offrent plus rien qui atteste S

011 

,ancienue rnagniíicence. Elle avait été la capitale 
de la .Bithynie. Kinneir trouva ce pays charJllaJlt 
d pittoresque, entrecoupé de hautes montagnes 
et de vallées fertiles ; il abonde en vignobles' e!l 

vergers et en forêts superbes. 
Quelques jours apres il était à Terekli, peLite 

ville qui a succédé à Heraelée ; il passa ensuite 
.. ·e 

par Tercboli, Modourly et Boli: cette derMe1 

ville portait du temps des Romains le nom d'JI:~~ 
drianopolis ; elle est dans un~ plaine qui passe 
pour.fertile, et néanmoins 1e pain ·y était si rare' 
que le voyageur et ses compagnons eurent bcatl~ 
coup de peine à s'en procurer un morc~au daos },e 

bazar. Boli est célebre par ses bains d'eaux mine· 
rales qui sont au village de Valadj, éloigné de 

J re quatre milles dans l.e sud- est. Un granel norn J 

de Turcs les fréqu.entent .= la plaine de Boli fCW 



~DES YQYAGES MODERNES. 25J 

ferme un grand nombre d'eaux thermales. Elle 
est hornée au nord et au sud par des montagnes 
alo,·s convertes de neige, et qui offraient un con­
traste agréaJ.?le avec la verdure des riches campa­
t ·nes quí s'étendent à leurs pieds. 

LeI{~, aprcs avoir passé l'Akhar-Sou, sur un 
Pont de bo~s tres-bien constrnit, M. Kinncir tra­
versa un pays montF!gneux, couvert de forêts de 
Pins et de sapins, et entrecoupé de ravines p'I·o­
fondes; dans les endroits déeouverts, il est bicn 
cultivé, et sa population est assez considérablc; 
le· terrain est rougeâtre, et parait asscz fertilc, . 
lllais la plus grande p:;.:rtie en es: marécageuse ct 

doit être impraticable apres les pluies. . . 
Kostamboul ou Kostamouni, ou Kinneit· s'arrêta 

est l'ancienne capitale de la Paphlagonie; elle .fit , 
sous l'emp.ire grec, par.tie des domaines pa~ri­
Inoniau:x; de la maison eles Con;m(mes; elle est 
dans un çreux , au · centre duquel s'éleve 'à un·e 

hauteur considérable un rocher à pie,. éouronné 
d'une forteresse en ruines. Kinneiry rencont~a un 

tnédecin qui ]ui apprit la disgrâce et la l'~ine de 
·la fqmiJle de Tchapvan Oglou; une partie de ses 

Uffidés et de ses .protégés avait été niise à mort. 
Ses états étaient partagés entre ceux qui avaieut 
coutribué à Ia des+ uction de ses enfans .. 
. On voya~ea ehsuile da1;1s .un pays, inégal et stó .. 

l'I}e ' ' on franclut :le hautes montagnes; la pers-
:nv. 17 
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pective ::;'emhellit en ápprochant des rives du Ki .. 
zil-ermak. En g·énéra•l, l'aspêct de cette partie de 
-l'Asie mineu·re a un caractere grand et pittor-es~ 

que; les vallées sont revê·tues d'une verdure aboll­

dante, et les montagiles convertes d'arbre'S de 
toutes les especes. Le grain était mal cultivé ·, et 
rarc. « 'En contemp-lant tout ce que la nature a 
fait pom· cette belle c<mtrée, dit M. Kinneir, nous 
ne pouvions que regretter qu'eHe fQ.t au pouvoir 
d'tine · nation incapable d''en ti-rer parti. En-ve ... 
loppée d'un nuage de tàbac, H lui est f6rt iudif­
férent d'habiter les superbes contrées de fAsie 

mineme, ou les plaines ·hrulantes de 1' Arabie. " 
M. Kinneir -parcounit ,' pl~s loin . une vallée 

assez bie.n culÚvée, et ou néanmoin·s on n'aper ... 
cevait pas une seule ha:hitatio·n. Il a·pprit ensuite 
que les laboureurs demeuraient dans les paTti~S 
les plus retirées et les ··plus iuaccessibles des moo­
tagnes , moyen le plus súr de mettre leurs biens 
à l'abri ·des déprédations des - voyageurs et des 
vexatÍ<õns de-s che.fs. - -

Sa:m,.soun, par sa position à l'extrémité occJ ... 
dentale d'une baie de la mer noire , qui peut avoir 
quatre 'milles de longueur, et au centre d'irw 
menses bosquets d'oliviers, se présente ave'c avan­

tage. Ses maisons en bois , co·.1vertes de plâtre et 
crépies à blanc , off1·ent un aspect assez agréable' 
lorsqu'on les aperçoit de loin entre les ar:hres et 
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'la mer. Samsoun a remplacé Amisus, qui, apre~ 
Sinope, était la ville la plús ri"che· du' Post. Mi­
thridate·, r9i de Pont, l'habitait souvent. Du côté 
de la mer', on reconnait encare J.es vestiges· d'une __ ' 

· rnu~'aille ancienne, dont une partie· est couverte 
Par les vagues ; d'ailleurs on y veit peu' d-'anti­
quités. 

A quelque distance de là, le hakem ou gouvcr­
neur du canton assigna aux voyaget~rs un loge­
tnent dans 1.me maison d~ Grecs; dont Ie ·maitre 

. était alie en Arabie, et les fit accompàgner ·par 

ua de ses gens pour la ·leut- indiquer. « Apres avoir 
frappé long-temps à la porte, sans que pérsonne 
1>arut, dit M. Kinneir, nous vimes enfi.zy. ·tme 
Vieille femmc. Elle nous ava.it pds pour G.es Turc .~ 
venus d~ns l'intentiq.n de la piller da crain·te l'ava'it 
tellement glacée qu'elle ne pol!lvait proférer-une 
Pat:ele; elle avait donné l'alarme, et, el!l un iiJs­
tara, tout lê veisinage était ·accoúru; les femmes 
criaient comme des forcenées; mon domestique , 
qui parlait leur langue , né parvint à les -ca1mer, 
qu'·eu leur assurant' qúe · nous é~ions des ·Anglais. 
lllel.!n âit que notre intention était seulement de 
Jlasser· Ia nuit dans la mais~m, et ajouta· <}liC hous 

. Paye,rions a·u double de sa valeúr tout ce que 11ous 
. demanderions. Alors la tempête s'apaisa, et nous 
.. PU.mes en-trer. Le m eilleur appartemerit nous fut 

P,reparé; ·on now; apporta des fleurs ; du fwit et 

17* 
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du pelisson} et chacun s'empressa· (le nous servir. 

Je cite cctte circonstanee parce qu'cdle contribue 
à f.aire çonnaitre les mamrs d'tiiHl nation, at cn 

même temps la t,yranÍ1ie sous laquelle gémissent 
les malheurel:lx hahitans des pays soumis aLI~ 

Tu1·cs.)) 
ÜuqJ~ieh se préscnte aux regards au miiicu d~J 

I • 

henux vergers; ccttc ''ille est sur une petite b:ue' 
dans une s~tuation cl€licie\.lse et passablement 

. commerçan~e. A I!{Ue1que di$tance de Keresoun' 
s 'élaQce UI1e masse effrnyantc de montagnes ent1•c• 
coupées de golfes profoHds et de vallées étn:>ites' 
ombragécs de. hêtres superbes; les espaces décou­
verts offraieHt de belles p·rairies, pres desqueliG5 

Jes maisons des habitans, entourées cle jardins de 
cerisiers, s'élevaient sur ' la 'pente es.carpéc des 
coteaux: 

Keres0ün, l':;!líltique Ce·1'asus~ es~ bâti au s(í)Il1-

met d'un haut pron~·ontoire rocailleMx. Une partié 
de sa population est compo,sé.e d'Arméniens; ce 
sont les p}l:ls riches. 

lls SOilt tellcrner;tt Qpprin'lés, (Íu'ils n,'@sent 
acheter une maisQQ çpmmode, ni se pcrmettre 

quelque dépcnst;! extraorcUnaoire, de pcur de révé­
ler leur ais:mce; ils sqqt obligés d~ la c~cher sous 
l'apparence de la pauvreté; c'est .à çette cause 
qu'il faut attribuer l'ét•\t misérable de la plup.aut 
dcs villes; dans l~,s provinccs t·~Irq\le8; 
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tes voyagetirs s'embarquthent' )(:: lel' j\1111 ·, à 

K.eresoun, ·et suir:mt les sinuosites de la côte, 

sur iaquelle ils débarquaient tom les soirs , ils 

entrêrent le 4 dans le port de Tr~bir;onde. C1est 

une ville tres-ancienne, Xenophon e11 parle dans 
80

11 Histoire de la Retraite dcs dix mille. l.es Ro­

J:nniHs en firent la capita.Ie de 1a province de Pon­
_ius ~>appadocius. A la prise cle Constantinop.le p:-t r ­

les Lat.ins, elle de:vint le siége d'un emtJire grcc, 

auquel MahoO}et li mit fin. On dit qu'elle est peu~ 
Phle aujourd'hui de t5,ooo J,w·bitans, mélange 

hétérogêne de Turcs, Grecs, J uifs, Arméniens, 

Georgiens, Mingreliens, Tcherk~sses et Tatars. · · 

~e cotnmerce y est considéi•able. Qn y voit plu­

Sieurs antiqtlités r0maines, <mtre autres une tres­

be1Ie église. J ... e pays voisin est bien cultivé, et 

Produit une quantité de soie et de colon. 

Le 5 juin 1\4:. Kinóeir quitta Trébizo.nde, se di­
ri"" iflea au sud, et traversant un pays trcs-monta-
gueux, entra dans Gerni·chkhàne, ville bâtie en 

alllphithé·âtre prcs d'ume mine d"argent que l'on 

exploite, et qui lui dorme son nom, signifia.nt 

'lnaison d' argent. Les maisons y sont mieux cons-
t . o 

ruaes que dans les auttes villes turques. . 

Les voyageurs c6ntinut3rent à s'enfoncc1· dans 

les rnontagnes de 1 'Arménie. Presque toutes les 

ttla.isous des villages sont soutnraines; l..ems toi_t;:; 
80

llt couverts d'l. erbes, que les chevres et lcs 

"'· 
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moutons vienne:nt pâturer. l.es habitan~ de cette 

contrée rocailleuse et st-ériles ont de petite stature, 

basanés ,. actifs , hardis , courageux, endurcis . au 

froid et à I à fatigue, et p·assionnés pour Ia chasse 

du cerf qui. est tres-com!-Jlun dans ces cantoos 

élevés. 

Les voyageurs étaient le 16 à Arz-wum , capr~ 

tale de l'Arménie turque. Ils n'y séjournerent pas: 

et poursuivirent la route dans Ies moutagnes qui 
étaient absolument nues; on ne voit ·que]ques 

arbres que sur le bord des ri vieres, ce sont , des 

saules. 
Le .:a3 ,'on apt:rçut quelques arb1·es et des 1rotl .. 

peaux. de rnoutons ; d ans la plaine de Khinis, }es 

pasteurs étaient des· Kurdes. Les habitans de 
Kh.inis ils n'avaient jamais vu aucun Européell' 

ct considéraient d'un air tres-étonné M. Kinneir 

et son eompagnon. D'ailleurs ils ne furent P~5 

importuns ; de mêo,1e que ceux des villages -v-OI" 

sins, ils étaient Arméniens, et leurs vêternelJ 5 ' . . 
ainsi que tout ]ear extériem·' annonçait une Jlll· 

s \ ve cxtrême. 

I~e Sepan-dagh, dontlacime est blanchieparl~t 
. neige, s'élançait au milieu d'autres montagoes 

également neigeuses ; des nu ages flottaient le loJJg 
.de ses flancs. Cette montagne, une desplus hauteS 
dG l'Atménie, domin e le hord nord-est du lac de · 
V~n . Le 1 •~. juil1et Jes voyageurs commencerelü 



DES VOYAGES 1\IODERNES. 263 

à gravir sur le Nimro.ud-dagh, cha-iile élevée qui est 

le Niphates· des <meieEs; pa.rvenus à Nn eol, leur. 
vue s'étendit jusqu'au lae de Van, les parties les­
P·lus. haNtes du plateau étai-ent c0uvertes de neige~ . 

Le lac de Van a pres de frente lieues de long ,.. 
et envil'on douze de larg.e; .l'eau en .est saumâtre; 
on y pêche de tres-bon poisson; il-est entouré de· 
Inon.tagnes qui , à cette époque, .étaient couyer~es· 

de neige. Dans la plaine, la chalepr .était_ex.e-cs-· 
sive: ce .pays, si haché, appartient à des chefs. 

kurdes, qui déploient dans leurs maisons forti- . 

fiées la, morgue et l'ignorance des seigne~rs _ 
<i!Uropéens-au temps de la féodalité. Ils ont su.dé·.­
feudre ]em indépend:ance conf!Fe ]es Persans ~t 
les Turcs. . , . . . 

Betlis, ·ou les: voyageurs-· a-rriverent I e· 3, est la­
capú·tale de cette partie d~ Kurd'istan ; . cette ville , 
située .dans le coour des .monts d'Haterah,, est sur 
!e hord de ·deux petites ri vieres qui vo-nt se joindre. 
a.u Tigre. Les maisons s011t-bien construites en 

pierres de tai1le ; Je toit en est plat, elles sont eri­
tourées de ve r.g~;rs de pommiers, pruniers, poiriers, 
cerisiers et noyers. Les rues sont en général 

roides et d'un acces difficile. Chaque maison est 

un }Jetit fort, précaution qui n'est pas inutile ~ans 
llll. pays si sujet au~ troubles; quelques; unes ont 
€le grandes fenêtes en ogive; le .château, en parti e 
ruiné, parait être de construction antique; il ~st 
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sur un rocher isolé et perpendiculaire, qui s'elel'tY 

au milieu de la \'ille . . H était la resiclence tdes .an­

ciens beys on khans du Kurdistan , que leurs dis­

sensions in testin es ont perdas. Les ba zars sont 

hien app~ovisionnés en fruits et_ autres denrées de 

premiere nécessité; la toile et tous les objetos roa-" 

nufactiJlres y sont tres-chers, parce qu'on y en 
apporte raremerrt. Des marchands s'aventureut 

quelquefois à y venir . avec des étoffes et d'autres 
marchandíses; ils marchent alors en caravanes 

bien armées; mais tel est l'état de déso.rdre du 

pays q:u'ils ont sans cesse à craindre de voir piller 
leurs marchandises et d'être mis à mort. C'est 

tout comme en ·E.urope -a.u moyen âge .. 
M. Kinneir ne piJlt's'ernpêchei de rega-rder ave'C> 

adrniration la maniere dont les Kurdes prati­
quent de petits canaux pour arnener d.res monta­

gne~ et des riviere~ l'eau qui au:rose leurs jardillS 

etleurs vergers. Ilen fut d'autantplus frappé, que 
ce peuple grossier est d'une ignorance extrêrnC· 
De plus, dit.M. Morier, les Kmdes sol!lt brutau'" 

fiers et querelleurs; leu~s moours et leu r caractere 

1>1'oHt pas éprouvé Jte moindre changemen.t depuis 
le terops de Xénophon. 

Ayant traversé des montagnes effroyahles, -Ies 
voyageurs arriveTeiJilt J.e 1 1 à Sert ( 'Figranocerta). 

L'aga les entretint de l'anti<iJuité de la ville qu'il 

regardait c·omme ayant été la pllus fameuse (lk~l 
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U1onde.l1 disaitquel'om enpouvaitsuivrelestraccs 
à plus <de deux milles. Le pays voisin est CCHB­

parativemet1t biel11. cultivé. Les laboureurs étaient· 
alors occupés à faire la moisson. Ils travaillent 
Pour Jeurs chefs qui les nourrissent . . Ceux-ci, 
tres-vains de li'aiiltiquité de leur race ~ ont droit 
de 'lie et de rn0rt s~n· leurs \'asseaux, tiennent 
Une espeoe de petite cour, et ne sortent jamais 
sans être accmHpagnés d'une douzaine de domes­
tiques. 

« Ce, n.e serait pas, dit M. Kinneir, ·une coii..:. 
quête facile q i!H~ celle d'u1n pay.S' entreGoupé d'un 
si grand · n ombre (te délilés étroits , de pa,ssages 
diflieiles , ~t cle montagnes inaccessibl'es , ou les1 
habita.ns i[i)OlJlrraieht se l1éfugieí· sans crainte d'être 
pou.rsui xi.s : ils y trou ver a ient ' penda:nt plusieurs. 
Ul®is, une nourritllre assurée dàns le 'lait de leurs 
ehevres et leur J!lain de glandr1 doux ~ tandis que 
les rig:ueur; de l'hiver, jointes à la rareté du four­
rage e~ des vivres , auraient hientôt forcé nne 
armée d@ se retirer , o.a de se séparer c,m petits 
~orps; (!,uns les deux eas, eHe courrait un risque 
1111 niinent d,.être détmite. Les Km·des -solilt sans 

f0 i et OHt si peu de respect pour la véri .té, qu'ils. 
lle reculent pas devant le plus grand mensonge ~ 
Pourvu qu'ih. y tr<ili)'Vent leur intéi-ê t. Ils sont ja­
lo·ux. des értranger.s, et d'une gt0ssiereté ch0-

quan,te; d'ailleurs pleitls cle p'atriotisme ; ~Ts s''es-

' ' 
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timent fórt heureux de vivre à l'abri des vexations 

daus les montagnes qui les ont vus naitre. 'll•s ne 
sont' pas aussi séveres que les Turcs à l'égard de 
Jeurs femmes ; elles peuvent se mon:trer à visage-· 

decouvert, et ne fuient pas à l'approche ·des 

hom·mes. Les Kurdes ont un grand respect pour 
la mémoire des· mort"; ils élevent toujours des 

monumens en honneur de ceux qui ont vécli 
sS~intement. Letn· vêtement ordinaire, dan:; !e'· 

territoirc de Sert, est une longue robe de toik 

de cotou blanche; dam les envivons· de Betlis et 

de Maoulch , ils fabriquent tine éto:ffe rayee. L~ 
chef d.e Sát est, daus toute Fétendue du root' 
un haut .et puissant seigneur féodal. ,, 

Les voyageurs passerent ensuite dans le rerri:..· 
toire de Herbo-Pari, renfermant plusieurs vil~ 
lages habités par les Yezids. 11 est fréquemr.nent 

question de ce peuple dans· les i:e1ations des Eu~ 
mpéens' qui ont parcouru ces contrées; on d1t 
qu'ils adorent le diable, ou plutôt qu'ils !ui adres· 

seot leurs vreux. Ils s0nt ennemis irréconcilia~ . 

bles âes chrétiens et des· ·musulmans. Ce s0nt 

des hommcs· bra.ves et actifs '; ils ne s'abstiennent 

ni de vin ni de liqueurs fortes; q-uoique cruel~ 
par pritl'c'Ípes, et par la· maniêre dont ils sont 

élevés, ,ils so-nt tolérans en mntiere de religion • 

et ne partagent p.as les préjugés Je leurs voisiÍJS· 
lls parlcnt la langue kurde , et· ,,'ont" i1as de li- ' 
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vres. La plus g1·ande insulte qu'on puiss~ leur 
fa ire est de cracher en l~ur présence. 

Enfio les voyageurs virent ~ferdin le 17. Les co­
tenux étaient couverts de vignobles, etle fond de la 
Vallée de verg~rs. ,, J-e puis nssure1·, s'écrie l\f. Kin­
neir, que depuis notre départ de Trébizonde, jus .. 
q ,, 

u a notre arrivé à l\lerdin, nous avions été dans des 
ftan~es continuelles : sans cesse exposés à être dé­
l10Uillés, soit par des voleurs. soit par les gens 
chargés de nous cscorter, et livrés da.ns les viÍlages 
ou nous arrêtions aux importunités des paysans. •• 

Le désert qui sépare Nisibin de Mossoul est 
tres-dangereux à cause des incursions des Yézidis 

de Sindjar.. Leur nombre est à peu p~es de deux 
tnillioris d'ârnes; lem puissance avait pris assez 
d'accroissemcnt aepuis quelques années pour 1es 
rneti:re en état de soumettre le pays voisin. ll,s ha­
hitent des villages ou plutôt des cavernes souter..:. · · 
raines pratiquées da~s les ilapcs des monts de 
Sindja.r, ch::~ine élevée qui c<:Hlpe la plaine d.e 'la 
M:ésopotamie au sud de Merdin. C'est là que ~es 
Pel'sécutions a troces des .Musulmans les ont forcés 
~e se réfugier. Le pays qu'ils cultivent est assez 
fertile pour les mettre en état de se passer du blé 
de leurs ''9isins. Leurs rnontagnes abondent en 
sources et en r.sturagcs cxcellens. Les ~bricots, 
les raisins et les figues de Sindjar sont reconnus 
pour lcs meilkurs de l'Irac-Arabi. 
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En longeant la base du mont Masius , on ap~ 
produ des ruh1es de Dara. La premierc chose qui 
frappe en entrant dans le villagc, est l'imm emse 
quantité de eatacombes de formes différente~ qui 
sont creusées dans le flanc d'une montagne cal~ 
caire . dont Ia vHle a tiré lcs matédaux de se~ 

édilices. Quelques-uns de ces caveaux sont oroés 
de sculptures. Dara fut autrefois, de ce côté, le 
boulevard de 1'empire d'Orieut. On peut suivre 
dans la vallée, les fondemens des tours et des 

-remparts; les restes de divers édifices nttestent . . 
aussi l'antique grancleur de Dara .. Un ruisscau 
d'eau vive qui tra.., Ase ces ruines a engagé quel~ 
·quesfamilles kurdes et al'méniennes à s'y établir· 

On passa le Tigre , on entra dans Mossou 1, et 
le 8 aout les voyageurs s'embarquerent sur un 
kelek pour descendre le fleuve. Cette embarcation 
est un rndeau long de vingt pieds et lat;g'e de qua~ 

torze : il se compose de ros f' aux et de plancbcs 

Ués ensetnble et soutenus par des outres enflécs 
et posées v·erticalemen1: . Une cabane en claies et 
en nattes avait été élc ~e au milieu du radeau; Jes 
rives du fleuve, à une distanc.e de deux cents pas 
de cbaque côté, étaient couvertes de satiles et de 

champs de blé et de melons; l'on y apercevait dcs 

habitations temporaires qui é t .~ t des tentes 
_ pom les laboureurs et les jardiiHers : au-delà ' 
1 'reil ne décou vre qu'un d~sert de s" I e. 
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Dans cctte traversée, 1\1:. Kinncir perdit, le · 1 o 

aout, son compagnon '· M. Chavasse ., qui depuis 
Merdin était malade. Illui rendit les derniers de­

Voirs le lendemain, et l'enterra da.ns u11 Jieu éearté 

sur les bords. du Tigre.' 

A mes u re que l'o n descend c e fleu \;e , on dé­
couvre sur piusjeurs points de ses bords, des ruines 

de plusieurs lieux célebres dans J'histoire. En 

approchnnt de Bngdad, les deux rives du fleuve 
80tH couvertes de machinês à :uroser et de c'b.ãmps 
de tnelons . 

. 1\I. Kintleir alia de Bagdad ~~ Bassora en ·sept 
]OUt•s. Quoiqne ]e fleuve eut déjà bcaucoup dimi• 

l1ué jusqll'ú I~ moitié de la dis-tance qui sépare 

ces deux vil.les, le pays, de chaq,ne c&té du Ti­
S~'e, n'est qu'un désert inhnbité. Les broussailles 

servent de repaire à des bêtes féroces; on aperçut 

Plusieurs lious étendus nu solei!, et, pendant la 
lluit, on entendit leurs rugissemens ép~uvan­
tílhles. 

, l'oute la partie ãu désert qui environne Bassora 

ctnit inondée par les eaux de l'E upluate, qui avait 

~0 ni!pu ses digues a:u-dessus de Korna, lieu situé 

ll sou coufluent avec le Tigre; cct accident était 

ar .. ivé phls.ieurs fois, depuis quelques années, 

Par la nén·l,ill'ence des Arabes à entretenir la ievée o o 
qui contiemt les C:: mx du fieuve. S'ils continuent 

à n~y fa.ire aucun.e i'éparation, n~ssora sera bicn..: 

1:· 
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tôt submergee par le Chat-el-Arnb, nom que porte 
le fleuve forme par la réuniou du Tigre et de l'En· 
pluate. Loin de fertil iser les terrcs, ces déborde­
meus les rendent stériles, en y mêlant les parti­
culcs salines qu'ils charrient en abonJance de 
plusieurs parties du désert. Les grandes pl;1nta­
tions de dattien~, qui rcndent nassora fameuse, 
avaient beaucoup souffert dcs inondations; quel­
ques .arbres étaient morts. 

Depuis quelques années, Bassora était devenu 
le centre d'un tres- grand cemmerce de chevauX 
que l'on y amene des parties de l'Arabie les. pluS 
reculées. 

A la fin de seplembre, M. Kinneir et quelques­
uns de ses compa.triotes s'embarquerent sur Ul1 

n~rvire anglais qui partait pourBombay; ils avaient 
· frété un autre na vire pour transporter leurs do­
·mestiques, leurs chevaux et leur bagage ; ils na­
viguerent de conserve jusqu'à l'ile Kichmich dans 
le golfe Persique, ou ils furent séparés par 011 

coup de vent. Deux jours apres, cc dernier bâti­
ment, quoique sous pa villon ariglais, fut pri:; par 
B.ama-Ben-Djaba, fameux pirate dj'ovasmi. Ces 
furbans massacrerent les trois quarts de l'cqui­
page, tuerent une partie des chevaux, et s'cmpn· 
rer_ent ele tout le bagage de M. Kioneír, dans Je­
quel se trouvaíent ses livres, ~h .. 1s'trumens, ses 
_iournaux de route, scs cartes et une belle coJlcc· 
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tion de médailles, et d'autres cwriosités qu'il 
a.vait recueillies dans ses voyages. 

" Nous continuâmes notre route, sans nous 
doutet de ce malhetll', dit le voyageur. Mascat, 
ou on relâcha, est la résidence d'un sultan on 
irnan, qui doit à son alliance avec les Anghis 
l'avan.tage d'avoir ohtenn des secours tontre· les 
Vahahites. Lcs navire.s d.e Mascat nayiguent dans 
toute la mer des Ind.es et jusqu'.en Chine. La ville 

.est située au fond cl'un port, env~ronné de tous 
côtés par les rochcrs les plus stériles de l' Arqbie. 

Le dimat y est co~1stamment si sec et si hrôlamt, 
que les. Pers;1ns a,ppellent ce lieu Djehenam 
( tenfer ) . 11 

· Le 13 octobre M. Kinneir entra dans le port 
de Bombay. 
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SYRIE ET PALESTINE. 

LA Syrie peut, en général, passer pour un pnys 
montagneux ; 1a chaine de montng.nes qui Ia coti­

vre . se partage en plusieurs rarniftcations dont 

les branches s'étendent cn Palestine et vont se 

perdrc au nord et au sud dans le désert d'ArnbiC· 

Elles sont .séparées par des vallées profondes; 

ellcs varient par leurs formes, leLl t' direction ~t 
]eu r élévation. Dans la J udée, elles sont ordin:w 

•·ement coniques, aigues, e.scarpées; dans la Sa­
marie, ellcs ilOnt plates et allongées, tantôt cou­

vertes de tcrre, tan tôt nues. L 'Hermon et ]e Tabor 

sont les plus hautcs. Dans la Galilée, ]eli vaJiécs 

sont larges et longues, elles se subdivisent en 

d'autres vallées; et sont tn3s-fertiles; ailleurs' 

resserrées, arides, remplics de caíernes, presquc 
dénuées de végétation, dans le voisinage de ln· 

mer Morte. Ces rnontagnes sont, com me le Li­

ban , composóes de roche calcaire, tres-dure' 

qui s'emploie com me pierre à bâtir, et doot on 

fait aussi des colonnes. I~e c;:~l 1 "ire coquillier est 

tn3s-cornmnn. On trouve heau <. .> up de fruits pé­

triftés; et , pres de Béthlécm, upe g·r:-1 nde quan-
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tité cle petites pierres de la grosseur cl'un pois; 

la ressemhlance est .si frappantP-, qu'elle a donné 

lieu à uné croyancc pieuse : lcs habitans discnt 

que la sainte famille, poui' punir l'avarice dcs 

propriétaires, a transformé en cailloux ~es pois 
et eles olives qu'on voit ailleurs. 

La partie voisine_ ele J.affa offre de tres-grandes 

plaines conpées, à de certaines distanees, lHr de 

};letitcs collines. En approchant de Jérusalem , 

apres qu'on a passé Rama , les montagnes de­

viennent tres-liaqtes, et, com·ine leurs saillies ro­

cailleuses ne son.t convertes que d'une tres-légere 

couche de terre, e1les sont excl •1sivement desti­

nées à .la cuÍture de l'olivier, qui prend. racinc 
dnns leurs crevasses, et cache leur nudité. 

Le pays est peu boisé; on ne voi.t qu'un pctit 

notnbre de forêts ou de taillis. Dans les endroits 

ou le sol ne consiste que dans un sable blanc • 

sans consistance, on u'aperçoit ni un arbre ni un 
buissou. 

· A deux ou trois milles au norel ele Jaffa, ou 

rencontre une petite riviere qui se jette dans la 
111e r; i'l est probahle que les pl.uies abondantes 

donnent naissance à ele~ torrens; l'existence de 
ceux-ci la~sse à -peine eles traces. D'ap1'eS les op­
servations de ph1o· 3urs voyageurs, on ne remar­

que, eatre les r..Lon tagnes et la Médjterranée , 

aucune trace d'éruptions de matiere vo1cunic1uc. 

XIV. 18 

: 
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I.e long de la côte, on voit beauc01!1p de pierres 
verdâtres, qui ont une :;tpparence vitrel!lse; elles 
sont revêtues d'un·e espece ·de ·eroute, óu .melées 
avec des roches calca ires; leur aspect a peut-êtte 

donné occasion à ·l'invention du verre. Toutes Ies 

grottes de la Pa lestine sont ab0ndantes en salpê~ 
tre. La mer Morte et ·Je terrain qui l'entoure au 
nord et au · sud, à une distance d'tme Jie·ue, con· 
tient be-aucoup de nitre ; c'est pr.e>hablernent ce 
qui dmme à l'eau de ce lac son gout âpre et saJé. 

I.'on n'a au·cune notion de mines métallique,s, 

cependant il n'est pas improbable que le~ mon~ 

tagnes en recelr.nt, surtout en, S~marie et etl 
Galilée. ~Lc fer est tres-commun dans l'Anti-Lib::ttl 

et le Kesrou~l'J!l. · 
Il y a encare ·des traces de volcan dans la val­

léc du Jourdain et autour de la mer Morte: Oo 
voit, dans les mont~gnes qui l'environnent, beau­

coup de pierres ja,unes conte1~ant du souffre; oll 
rencontre, à une grande distanée, des cendres e~ 
des pierres ponces, enfin. des sources sulfureuseS· 

Dans beaucoup de lieux, et notamment dan~ 
ceux q·ui sont contigus au désert, le terrain con­
siste en un sable d'une b~ancheur éclatante, dont 

· la réflexion est tres-pénible pour la vüe. Ce ter­
ritoire stérile s'étend au nàrd "n-delà de Jaffa. 
Il renferme, néanmoins, de mt.n1e que les autres 

parties de la Syrie, plusieurs espaces · couvert$ 
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d'un terrain noil' et fertile qui récomp ense les 
P'êines du laboureur. Dans les terrains rocailleux, 
une faible portion de terre calcaire est mêlée avec 
la marne. · · · 

Partout o((la terre est susceptible- de culturc , 
et n'a pas été négJigêe, elle donne des réco1tes 
<~hondantcs en froment ~ orge, dourra, tabac , 
coton et en autres produclions. Les fruits et les 
legumes sont également communs. Patmi _ les 
l)remiers, i! y a' des grenades, des figues, des 
or~nges, des limons, des citrons d'une· grosseur 
e:xtraordinaire, · des melons, des raisins et des 
oHves. Les melons sont gros et out un gout cl.éli­
cieux·, de même qtle les raisíns, dont on ·mange 
jusqu'en décembre. 11 y a des melons d;eau qui 
\)Csent jusqu'à vingt et trente livres. C'est une 
grande et précieuse reSSOI!HCe pour les hahitans , 
qn·1es aiment beaucóup; tant que durent les· mais 
d'eté, ce fruit forme une grande partie de leur 
llourriture. Quoiqu'il soit aussi rafraichissant 
qu'agréahle au gout, les. habitans en mangent 
des quantités démesurées , sans en ·éprouver des 
COfiséquénces désagréables. Parmi les prodtic­
tions végétales que l'on sert ~urJa tahle, on peut 
cornpter le coulc:as, l'okre , le coussa , espece de 
courge, la tom a· et une S'orte .de haricot qui, 
ressemble à celni d'Europe. Le coulcas est une 
l'é\r.ine que l'on a11porte· de Bairout, d'Acre, de 

18 * 
J 

• 
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Sidon et de Damiette. Quand elle cst cuite, son 
gou t res~emb~e assez a çelui de Ia pomme de 
ter r e, dont elle differe par sa couleur plus fon­
cée, et par sa forme moins régu-liere. Étant cru e 
clle est extrêmement âc['e, et pro!Iuit, sur Ia 
houche et l() gosier , Hne sensation piqwante et 

douloureuse, telle que celle que cause, dan·s le 
.même cas, la racine d'arum. Les habitans la re­
gardent comrne une I~OUFrjture agréable et sai.oe; 
lorsque cette racine est râclée et bouillie , elle 

. entr~ dans la COIDP?Sition de beaucoup de }eU!'~ 
1pets. L'okre est un légume mucilagineux qut 

· don.ne un goClt excellent à la soupe. L'on peut 
ajouter ~ ces plantes potageres, les choux, Ies 
choufleurs, les épinards, les laitues, les endi-ves' 
les navets, les conçombres, les radis, le~ ognons; 
ces derniers sont c;xtrêmement doux. Les fruítS 
'et les légumes, a\nsi que toutes les denrées se 
vendent au poids. 

I.es terres sont généralernent ouvertes en Syrie; 
quand on les enclôt, c'est avec des hhies de 
cactus. 

De nom.br~qx troupeau,JC de chevres et de roou· 
tons sont répandus dans les plaines et sur ]es 
montagr:i'es. I~es mouton1? ont la ·queue tres,.. 
grossc ; plusietlrs de ces. a nir <~ux ont ies oreiJleS 
.extrêmement longues; les chévres, surtout, sont 
remarquables à çet égard, quclques~mws ]es onl 

... 
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longues de neuf pouces. Les vaches· et les bre.ufs 

sont petits, et d\me couleur rougeâtre : on en 
tne·ne , tous les matins, de grands troupeatix 
Paitre dans les plaines, et dans la partie monta­

gneuse du pays, 0u une couche légere de terre, 
l'épandue sur les rochers, donne une faible espé-
rance de pâ:turàge. . 

La fécoudité de ce pays dépend beaücoup , 
COtnme l'on voit, de la culture. Régie par un 
gouvernement sage, et h.abitée ·par un peuple ac­

tif, J.a ~yrie et la Palestine serait d'une fertilité. 

incalculable; mais la négligence, qui est }e résub 
tat d'une p.opulation faible, et d'nn gouvernement 
ar1>itraire, produit la stérilité. De I à vierit Ia dif• 
fére11ce que l'on observe entre Ia Judée du temps 
de l'état :florissant des J blifs, et la Syrie moderne. 

La température y est tres-saio~. L'on y v0it 
Peu de mqfadies pulmonail'es; les exemples de 
longévüé y sont tres-cgmmuns. Les habitans y 

atteignent fré<lJuemment l'âge de cent ans, ct 
dans quelques cas , celui de cent dix aas• et au-
dclà. . 

Le docte1.u Seetzen parcourtH , en 18@6, I.a 
Partie .de la Syrie située à l'est de l'Hermon, du 
Jourdail~ et de la mer Morte. L'histoire amcienH.e 
nous parle d'un '\Ombre de villes magnifi.ques, 
qui judis existai•~ .. t dans ces contrées; aujOlll'i­
d'hui lem crnplacetnent se11l'l est connu. L'emtre-



• 
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prise de · Seetze11 était tres.-has:rrdeuse, car il s'a­
venturait dans une contrée ou I~ protection que 
le gou-vernement tu.rc peut . acoorder , quoique 
ré~llernent assez ·peu effica·ce, n'a pLus aucun ef.,. 
fet. 

1 

Ces considérations ne purent faire reculer . 
Seetzen. 11 partit de Damas, muni d'un :fin:nan 
du pacha pour les chefs suhalternes , qui devaient 
I ui fou.rnir un cheval et un guide, ~t défrayer Ia 
dépense. 

Seetzen entra dans le territoire de LadscJia' 
pays montagneux, dont les village.s, bâtis sur }es 
fl-ancs cle rochers basaltiques , ont- un aspect 
somhre et triste. Il suivit le cours du Banias' 
helle riviere qui n'est , pas le principal eles bl'as 
formanf le Jourdain. Cesa:~;ea Philippi ne pré­
sente plus qu'un monceau de ruines. Le guide de 
Seetzen refusa d 'allet· ,plus loin ; heureuseroeot 
pour le voyageur un 4-·rabe l'ay::mt invité à ]e· 
guérir d'une ophtalmie , il pr0fita de roccasioll 
pour négocier les moyens de continuer sa roufe. 
Franclfissant ensuite la chaine des moB.tagnes 
sauvages qu{ forment la limite orientale de la P,a­
lestine, et la séparent du Haauron, il a,rriva sur 
les bords du lac de Tibériade. I..a ville de Tibé.,... 
·riade ou Taharieh est aujourd'hui tres-petite; 5~~ 
ruines s'étendent à un roille vP.rs l'ouest jusqu a 
-des .bains d'eau thermale, con::;lruits par Djezza.r 

pacha. La belLe ~)1ainc qui. ent.0tue le lac est pre&-· 
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que enHerement négligée : lc lac est aussi póis .. 
sonneux qu'aux jours de l'antiquité , et cepen­
dant il n'y a qu'un seul bateau pêchem à Tabarié. 
La pê.che du lac est affermée à un homme qui ne 
se sert qne de la seine. 

Parvcnu à l'extrémité méridionale du lac • 
Seetzelil traversa le Jourdain , et s'avança dans le 
territCJire d'El Botthin. Les flancs des rochers y 

sont creusés partout : ces cavernes nombreuses 
servaient autrefois de dememe aux gens du pays. 
Aujourd'hui même les maisons soqt de's grottcs 

entourées de murs, de sorte que l'intérieur est 
formé en partie par le roc vif . en parlie par la 
tnaçonnerie; il y a au·ssi 'heaucoup. de grandes 
cavernes ou des familles entieres se retirent. av.ee 
leurs bestiaux. Seetzen, assailli par .. un orage, se 

réfugia dans . un de. ces. antres . po.ur. y pass.er la 

tlnit. Il entra dan.s•unlo[ilg soutenain ; .. uQe partie 
de h famill.e. qui,.l'hahitait étpit à.l?extrimité, et 

prépar::lit te souper: il· y avait encore beaucoup 
de place. vi.d.e.; mais. quand le ·'l.' este du monde fu i 

arrivé avec tous les troupeaux, il ne restait plus. 
heauco.up. de place.pour chacun. te docteur eon­
vint qu'au pr,emier abord il fut tres-iuq,uiet , en 
adressant ]a_ parole à ces sáuvages habitans des 
rochers : il recot-n.u.t. ensuite qu'ils étaient tres· 
hospitaliers, et non moi.os polis ni moins intelli­
gens qtie ceux qui vivaient dans des demeures 
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ph.1s scmblables à celles des· peuples civilisés. 
Seetzen, en quittant ces troglodytes , dirigea 

ses pus vers Mekes ( Gadara) '· ou il trouva des 
ruines de colonnes de marbres , d'édiiices~ de 
bas-reliefs, de sarcophages. De :vastes cavel'nes 
dan.s les· environs étaient habitées par une derni.­
douzaine de familles. Pius loin; Abila, jadis cité 
-célebre, e&t aujourd'hui e.nti0rement ruinée : il 
n'y restepas un seul monument debout. Desfrag~ 
mens considé:rables et des .décornbres attestent 
seuls son ancierme Ílir:l.portance. 

Dj erra ( Geras.a) renfermc des rui nes qui peu· 
vent se comparer à ceHes de Palmyre et de Ba.l­
bec : Seetzen y admira plusieurs palais, deu" 
superbes amphithéâtres en marbre et trois teill"" 
pies, dont un avalt un péristyle de douze grandes 
coloames corinthie·Bnes ; onze sont encore sufr 
leurs hases. C e qui lc fra,ppa le plus fut une longwe 
rue bordée de chaque ~ôté d'une ran.gée de co· 
lonnes coriuthiennes eH marbre, et s·e terminant 
à un espace serni-circulaire Ott'li·crt et entouré de 
soixante colonnes ioniq;ues. ll en compta en wut 
pres de deux cents, soutenunt l1eur entablem<rl1lt, et 
un pliUS grand n.ombre eLe rcn vcrsées; cependan~ 
il nc vit que la moitié de la v:ille, n'ayaü•t p>as pu· 
examiner les ruines situées de l'wutre côté de .Ia 
riviere. 

Se€tzcn pass:l. cnsuitc le Serk<', et entra <da>rJS 
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I e tenitoire .cl'El Beka·, autrefoh; capitale des Amo­
l'ites; mais ce pays, jaclis si peuplé, si florissant, 
est converti_en - un vaste désert : le vgyageur n'y 
reucontra que Szalt, petite ville située sur le pen­
chant d'un coteau. Six: lieues plul' à l'est , il 
trouva les ruines d'Amman (Philadelphia) uue 
des principalcs v'illes de Ia Décap0le. Elle ren­
fei-rne des restes de toMs lesmonumens qui, chez 
les anciens , ornaient ordinairement une grande 
Cité; tout y est de grande dimensi0n : on y re­
marque surtout un tem_ple tres-spacieux avec des 
cole:>nnes, :formant une l'Otonde sur le sGmmet 

· d'une montagne. 

Apres avo ir traversé ce territoire, Seetzen entra 
dans ce.lui de Karrak, l'ancien pays eles Moabi­
tes; il vit les ruines de RabbaLh Moab, sa capi­
tale; lcur étendue annonce son importance ; ii 
n'y aperçut que quelques murs et deux colonnes 
corinthienúe-s en marbie, appartenant à un an-. 
cien temple. Le territoire de Karrak. est re.mpli dé· 
lllontagnes; cette ville est sitnée sur un mont 
tres-haut, que commandcnt d'autres plus élevés 
encare, et du soromet d~1quel 0n a Ia vue de · I~ 
rner Morte et de Jé.11usalem. Seetzen passa au sud 
de ce l1ac pa-r un' chemin si scabreux et si difii­
cile ' · qm.'il eut be1ucoup de peine à trouvel! uQ 
g'l!lide pour l'nccomrngt1er. Lã s'éleve 1:1ne mon­
"tngne longtlC ch truis licucs, qui ú 'est qu'qn ~ 
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m:Jssc de sei gem m'e : ]e voyageur pensa que la 
dissolution continuelle de céttc substanc'e donl'le 
aux eaux de la mer Morte ce ~out :kre et sale qui 
les caractét·ise. Sa :rive occideutale est bordée de 
roche•~s· hauts et stériles qui craquent sou~ )es 
pieds. Quoique' aussi salée qM e eelle de la [llCI'' 

. l'eau est clairc ct lirnpide; mais le fer ne surnage 
pas à sa surface, les corps léf;ers ne vont pas all 
fond, etles oiseaux qui vo1ent pnT-tlessus ne tom· 
bent pas mot·ts , ainsi qi.1c des réeits mensongcrs 
l'avaient a'ssuré. Les habitans ne s'aperçoivent pas 
que ses vapeurs soient pernicieuses. Seetzen cor~~ 
t inua. sa route pour Bethléem et Jérusalero, puJS 
gagna J affa . 

. 'Burckhardt, avant de visitâ l'Afrique, par~ 

. courut la Syrie et la' P~lestin e . Il partit de Damas 
le 22 septembre 181 o avec une petite caravane 
l . ' T . 1· · · I · de 13~1· c estmce pour npo 1, vunta es ruwes 

beck , et pnssa par le Liban et l' AI'lti-LibaO· All 
"l · · f , ., ' . et e!l retour, 1 pnt une route moms requenuee' 

.sortant de Balbeck, continua sa route au ~t1 d ]e 
iong de la vallée de Bekaa, pays fertilc ~ dont ]es 
.habitans sont en g.rande partie musHlrnans' et 
bientôt il atteignit les sotuces du Jourdain:L'une 
d'eHe appelée Dh.an par les gens du pays, se "0~~ 
dans t~ne plaine au nord de Banias; l'autre étaJt 
jadis nommée Djour, et c'es~ de la réul'lion ~~· 

.ccs deux mots que, s'cst forrné cdui de Jourd<!IJJ. 
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(Djourdhan )· Cette d.crniere sort u ·. r.~ e grotte 

Peu profonde dontinée par un rocher à P.ic; au­
àessus de cette grotte est une niche. soutenue pal' 
'deux pi1ustres, et qui contenai.t jadis une statue; 

Plusieurs niches ont été creusées pres de la grotte. 

Dans le voisinage est Banias , village de cent 

cinquante maisons, peuplé princi.palement de 
Turcs. ÜH parlait beauconp à' Burckhardt des 

ruines de Bostra, en ajoutant que Mouza ( c'est 

le nom que · prennit Scetzen) avait offert trente 

Piastres à qui voudrait l'accompagner dans cette 

excursi'on; mais tout le monde l'avait refusé , 
dans la· craintc des Bédouins. Burckhardt troúva 
toqtefois un guide qui l'y conduisit à meilleur 
U1urché; mais il n'y trouva rien de remarquable. 

~ peine de retour', il fit une excursion dans 

. l'Haouran. et dans les rnm1tagnes environnantes 

sur les traces de Seetzen. Ezra d ut autrefois être 
Une ville considérable, à eu jt~ger ·par l'étendue 

de ses 'rurines qui ont pres de quatJe milles. Les 

habitat)s actuels demeurent dans les anciennes 
Inaisons 'que la force de leur constructkm et leur 
solidité ont préservées de la dcstruction. On ne 

Peut faire un pas dan& cette contrée, qui est la 
·Trach~n1itis des onciens , sans trouver des ruines 

1 

antiques. A Kanouat, sur le penchant d'une mon­
tagne· , deux familles druscs cultivent' du tabac 

Uu miliem de .décomhres qui oc~.:upent un circuit 
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de deux milles. Le chef des Druses du Haouran' 
qui résidait à Aaero, accueillit BLuckhardt avec 
une cordi::tlité charrnante., c C'est, dit le voya· 
geur, un eles hommes les plus aimables que 
j'aie vu dans l'Orient, et ce ;~~qu'il y a de pius 
remarquable, il est extrêmement avide de con· 
naissances. Dans la convcrsation que nous eft~ 
mes ensemble, il me demandait ·sans cesse des 
renseignemens sur les rnreurs et les ÜJ..stitutions 
de l'Europe. 11 me pria un jour de hli écrire ]es 
alphabets grec , anglais et aliem a nd , ayec le son 

correspond~ut de chaque le'ttre en arabe, et le 
lendemain, il me n1ontra Ies c0pies qu'i1 en avait 
faites. Sa politesse , à mon éga rd , était d'autaot 
plus rernarquable, qu'il ne pouvait espérer auctlll 

retom de ma part. » 

Le Ledja, ca.nton situé emtre Acre et Damas' 
offre une plaine en partie rocaillcuse et parseJ:Née 

. de loin en loin de pâ-!urages qui fournisseBt ~ne 
nourriture excellente aux trou peaux des ArabeS· 
Ccux-ci qui ont quelqme défércnce pour les Drll'" 
ses, se montrent au contraíre ennernis des Turcs 
ét des chrétiens. 

Lc 1!~ févriC}' 1812 Bqrckhardt partit d'Alep ' 
f! t se dirig«P.a a•u suq-ouest; partout il vit des rl!linC5 

~ntiques . A Richa commen<;e la. ·chaine monta'" 
gneuse qui sépat·e la plaino d'Ak p du bassin de 
fürontc . Cettc mont ;:~ gne cst pl ~' inc de reste de .. 
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Villes qui florissaien.t du temps du Bas-Empirc. 
· I..es observations de Burckhard sur le pachalic 

de Dan1as confi'n·ment céllcs de quelques autrcs 
voyagems qui décriveut ce pnys com me bien plus 
florissant que ceux d 'Alep et d'Acre. Cet état heu­
reux était du au gouvernement .paternel d'You­
souf pacha, qui était en place depuis quntre ans. 
Toutefois l'avarice dominait ce chef au point 
qu'il préférait toujours garder son revenu dans 
ses coffres, plutôt que de le faire passer à Con~­
tantinople. La Porte , reconn:lissant qn'il était 
fermement attaché à ce systeme, donna le pa­
chalic à Soliman, cluquel elle espérait plus de 

1déférence pour son autorité. L'économie d'You­
S(l)uf l'ayant empêché de prenclre des mesurcs 
eCGcaces pour s'assurer des a dhérens, il fut clé­
placé sans le moindrc effort. Le nouveau pacha, 
qui c0mmandait aussi à Acre, quoique ~lcvé à 
l'école de Djezzar , n'était pas un méch::mt 
homrne. 

I"e déset·t de Syric était · alors er~titm:nnent au 
p·ouvoil· eles Vahabites, qui poussaient lcurs ex­
cursions jusqu'aux portes de Dat:nas. Yousouf 
était parti une fois avec son escorte mili~ire or­
dinaire pour accompagner la caravame; mais , 
en appi·ochant d~ là Mecque, il se trou:va cerné 
par lcs Vahabites, qui avaient eles forces bicn plus 
consiclérables. T~bn Saoud, leu1· chcf, lui Ht clire 

• 
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qu'íl pouvait, avec Jes gens de sa suíte, aller à Ia 

Mecque, mais sans armes et com me des 'pele1'Í115 

ordinaires. Yousouf, n'ayant pas voulu accéder 
à ces conditions, ni se mesurer avec les Vaha­
hites, rebrou~sa chemin sans s'être acquitté de . 
son pelerinage. . 

Burckhardt alia de Damas au lac de Tibériade . . 

par Saffad, pu is gravit sur Je Tabor, visita Naza· 
reth, et passa le Jonrdain à Szalt. 11 examina }l's 

ruines d'Amman ( Philadelphia ) ·, qu'il ne croit 

pas comparables à celles de Djerrach, et, en 

deux jours, atteignit Kerrek, habité par un chef 
qui était le plus 1 uissant de ceux des déseri"S att 

sud de la Syrie. Le voyageur suhrit la vallée d~ 
Ghour, qui est fertile, quoique inculte, et qul 
s'étend du lac de Tibériade à la côte méridion:tle 

· de la mer Rouge_; ensuite elle se prolonge! sous 
le nom d'Araba, jusqu'au bras occidental du 
golfe Arabi!JLle; c'est probahlement par là qne 

Salomon entretenait ses relations avec le port 

d'Eziongaher.. A une certaine distance, à l'est', 

Burckhardt trouva, drrns la grande vallée d'Ouadi­

.1\iousa, de grandes ruines qui paraissent êtrc celle5 

de Petra, ville capitale ct la plus comrnerçante 

de l'ldumée. 11 y cornpta 2So tombeaux, ·et un 

amphithéâtre creusé entierêment. dims le roc' 

enfin, un mausolée qui ressemblait à un ternple 

grec élégant.; d'autres monume · s portaient Jc 

• 
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C<\ractere de l,'urchitecture e;recque. On montru au 
'Voyageur uu lieu que l'on appelait le tombeau 
d'Aaron. ,:Burckhardt passa par la vallée, d'Akaba, 
et parvint à l'extrémité de la mer Rouge. Eósuite, 
il entra daus le dés·ert d'Uty, qu'il décrit . ~omrnc 
le plus. affreu.x et le plus stérile qu'il eut jamais 
'Vu. Il est uniformément entrecoupé de monta­
gnes et de ouaclis ou bandes étroites de t~rrain 
qui forment le lit d'un torrent pendant l'hiv'er, 
n'etant souvent que d\m pied plus bas que le ni­
Veau de la plaiue; n 'ÍS })l'Oduisant quelque ver­
dure, des coloquintes et au tres plantes h asses. 

~Si un voyageur venu d'Em:ope, ·les yeux 'ban­
dés , dit un Anglais qui visita la Pnlestiue en 
l~h 7, était placé tout-à-coup au milieu de Jéru­
salem, ou sur l'un des monts qui la dominent, 
quel ue serait pas sou étonnement au moment 
ou ou lui ôteré!.Ít brusquement son bandeau ? Du 
centre des hautj3urs voisines , il verrait u~1 désert 
saqvage, âpre, montueux. Pas un seul troupeau 

Pai~sant sur le somr.net de ces montagn.es, point 
ele bois qui·en revêtissent les fiancs, point ·d'eau 
coul1aut dans lcs vallees; mais le sévere et lugubre 
spectacle d'une solitude dév'ast~e, au milieu de 
laquelle la Judée, jadis si glorieuse, dresse son 
front humilié dans le veuvage et la désolation. 
En entrant dans la ville , la magie de sou nom 
et tous les antiques souveuirs qui s'y associent , 
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disparaissent bien plus vitc encore, et trornpcnt 
b icn plus cruellement les espérances du spccta~ 
teur. Point de rues ornées de palais, ui de pro~ · 

rncnacles rnagnifi.ques; point d'arcs de triornphc 

qui s'élevent dans les airs' de fontaines rafraichis• 

santes, de portiques pour garantir du solei!, nu~ 

cu n vestige qui rappclle une ancienn e grandeur 

rnilitaire, ou un riche comrnerce; mais , au lieU 
de traces .d'antique puissance, on se trouvc par~ 

tout entouré de murs d'une rnaçonnerie grossiere 
dont la lourde unifo1·n~ité 'est interrompue que. 

par la saillie de quelques fenêtres grillées. 
Le plus beau cruartier cst., incóntestablcmcnt' 

celui des Arméniens; dan s lcs autres, lcs rucs 

sont trop étroites ; à peine trois c bameau.x pour~ 
raiênt-ils y marcher de front. Les bazars y sont , 

comme dans toutes les villes d'Asic, relégués davs 
un quartier particulier. On estime la populatíoll 

à 25,ooo âmes, dont plus de la moitié sont n1u~ 
sulmans. Quel chétif résultat., en comparaison 

du granel nombre d'habitans dont Ia villc s'enor~ 

gueillissait autrefoi~! Les siéges fréquens qu'ellc 

a soutenus, et les pillages qui en ont été la suíte' 

n'ont laissé, à cette cité 1 aucuns vestigcs de soJ.l 

:mcienne puissancc. Jérusnlem, sous le gouver~ 
d' · I s ·\ ncment un aga turc, ne ressemble pas P Ll ' 

J érusalem du tcmps de Salomon , qu'Athenes ' 

sous i'aclministration de Pérides , à Athcnes 
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sous la domination du chef des eunuques noirs. 
« L'étendue de Jérusalem, dans son état ac­

tuel , peut être évaluée nssez exactement par I e . 
temps que l'on met à faire le tour de ses murs. 
J,e l'achevai en cinquan_te minutes, et, comme je 
marchais sans me presser, je ne crois pas que la 
circonférence de c ette ville excéde une lieue. Elle 
était jadis ceinte de trois remparts, du m'oin~ sBr 
plusieurs points. Celui qui l'entoure à présent a 
été , dit-0n, co nstruit par Soliman li , vers le 
tnilieu du seizieme siecle. De distance en distnnce, 
on trouve des inscriptions en caracteres nrabes, 
qui indiquent probablement i'époque de cette 
construction; mais je ne pus déterminer ni mqn 
drogman, ni aucun interprete cnpable de les dé­
chiffrer, à m'accompagner; ils s'excuserent assez 
gauchement sur l'abattement que leur causait 
l'exces de la chaleur; nous étións au mois d':lOut. 
Le motif réel de )eur répuguance était d'exciter 
les sol!lpçons des Tmcs qui auraient pu les voi1: 
avec un Franc occupé à copier les inscripti0n~ 
gravées sur les t:!réne.aux. )) 

Autrefois ·, il n'y auráit pas eu de súreté à se 
ttlontrer dans les rues en hahit europécn; la càm­
Pagne dcs Français en Syrie a. opéré une 1:evo· 
lution dans les dis;;ositions de la population tur­
qtle, Notre illustre compatriote, M. de Château­
hrinncl, et plusie:ns autres voy::~geurs europécns , 

XIV. 19 

• 
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se $Ollt montrés dans Jérusalem avec l'habit de 

leur pays, sans avoir éprouvé aucune des injures 

auxquelles ils auraient jadis été exposés. Notre 

conduite, dans ces pays., a inspiré à la population 

m usulmane une toute autre idée des .chrétiens 

de l'occident que celles qu'ils avaient eue jus~ , 

qu'alors quelques mots de notre langage se sont 

conservés parmi eux avec le .souvenir de uotre 

valeur; et, sur le cbemin de Jaffa à J érusa·Iern' 
l\1. de Châteaubriand entendit ces mots : « ]311. 

avant , . marche, " prononcés clistinctement par 
une troupe de petits . arabes ~out nus qui faisaien.t " 

l'exercice avec dt: s bâtons de palmier. 

L'aspect de l'église du Saint -Sépulcre a bieJl 

t:hangé depuilS que l\1. de Châte[!ubriand l'a visi~ 
' tée. On sait qu 'en 1807 elle fut incendiée de 

fond en comble. De~HJis, eile a été rebâtie par Jes 

Grecs , d'apres les dessins d'mi de leurs con1pa­

triotes, ar.chitecte à Con stantinople: cette consfl'uc~ 
tion est de mauvais goút; la nouvell e. coupole es~ 
h asse et cl.'upe forme clésagréable; on a st1.bstit.L1& 

aux ancieones colonnes des piliers lourds et r:nas~ 

sifs; et on a peint l'intérieu.r en camai:eu , à Ia 
maniere dcs Turcs , mais si m al que l'on est tenté 

de l'effacer. 

On est scandalise d~ voir lf ~ chrétiens , babi­

tn.ns de Jérusa.lem, divisés entre eux, dans ce 

.li-eu même ou le ~auveur leur donoa I'e.xe.mPle 
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de· la patience et de la résignation. Leurs dissen­

sions r>erpétuel'les , leurs querelles sérieuses-, fe­

raient croire qu'ils appartiennent à · des religions­

différentes et ennernies les u·nes des autres. ÊtY en­

trant dans les saints lieux ,, un étranger entend les 

chrétiens s'invectiver et se maudire mutuellement. 

Quelquefois, ils en vienuent aux voies de fait, et 
fo · · · T d ' '------urmssent a10s1 aux urs e nouveaux pretextes 

de l·eur extorquer de l'argent. -

Les pelerins russes sont exposés à des vexations· 

Particuliercs de la part des Turrs, qui ne peuvent 

dissimuler Ieur lnine contre cette nation. En 
18.21 , un pelerin russe fut assassiné en allant d~ 
Jaffa à ·Jérusalem; d'autres furent rnaltraités ail­

leurs et· dépouillés de _tout ce qu'ils av<iient. 

Les Grecs, les Syriens -et les Coptes terminent 

leur pelerinage par un voyage aux rivês du Jour-' 

da in, afin de se baigner dans .les e a ux de c e fleu v e. 
La plupart des Arrnéniens se contente-nt de se· 

la-ver avec son ea-u qu'ils font venir à Jerusalem. 

Depuis un certain nombre d'années, les Latin.s 

lle font plus ce voyage, parce qu'ils y étaient 
·l:!xposés à beaucoup de désngrémens, et qu'or­
dinairement quelques rnoines· étaient roues· de' 
coups. 

En 182 ·1 , l\1. · S..;holz, voyageur allcmand, se 

ioignit, avec qüelques-uns de scs compatriotes ; 

à la caravune qui pnrtit pom le Jourcbin lc 26 

tg* 



avril, et qui était commandée par le moutesellim· 
" Des musiciens turcs , dit- il, accompagnerent 

notre départ du sonde leurs instru meus. Le nom~ 

bre des pelerins qui camperent dans les plaiues 

de Jéricho fut de 1 ,8oo. A deux heures du matin' 

ils se mirent en marche vers le Jourdain; chacun 
se lava, ou se baigna, en se conformant aux lois 

de la décence, remplit sa bouteille d'eau du 

:fleuve, et mit dans sa poche des cailloux ramas~ 

sés dans son lit. Ensuite tout ce monde s'en re~ 

tourna joyeusement sons la·protection du moute~ 

sellim , apres avoir payé le ghasar , c'est-à-dire Ia 

taxe. Il y avait, J. cctte fête de Pâques 1 ,4oo Ar~ 
méniens, 1,200 Grecs, 5o Georgiens, 5oo Russes, 

6o Coptes, I5 Syriens, 1 Abyssin, 20 catholi~ 
ques orien.taux des rits arméniens et grecs, 4 :Mos~ 
covites et I5 Francs. 

En avril 1818 , M. Legh, voyageur anglajs' 

ayant rencontré ses compatriotes MM. IrbY' 
Mangles et Bankes à Jérusalem, :fi't avec eux uoe 

petité excursion à l'est: ils étaient en conwagnie 

de 6,ooo pele rins chrétiens qui , apres Pâques' 

allaient de Jérusalem au Jonrdain. Cette compa· 

. gnie nombreuse campa la premieve nuit sur 

l'emplacement de Jéricho, partit le Iendemain à 

deux heures du _matin, et au lcver du solei! at'~ 

riva sur les bords du fleuve sacré, dans un endroit 

ou .il fait une chute rapide, ma~s n'a qu'une lar-
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geur médiocre. Les voyageurs angl::lis quitterent 
les pelerins en ce lieu, parvinrent à la rive norcl­

ouest de la mer Morte, et se baígnerent dans les 
eaux a roeres de ce lac. Ils les trouverent .d'un goút 

salé réellement insupportable; leur peau éprouva 
une cuisson douloureuse à la premiere immersion, 
et quoique la tradition, suivant laquelle le fer nage 
à la surface de ce lac ne soit nullement fondéc, 

on sent pourtant? quand on s'y enfonce, une ré­
sist::mce plus forte que dans l'eau ordinaire. 

De retour à Jéru~alem, M. Legh et ses compa­
gnons s'occuperent de l'cxécution d'un projet 
qui leur tenait singulierement ~ camr, c'était de 
pénétrer dans le pays au sud-est de la roer Morte 
jusqu'à Ouadi-Mousa (la vallée de Mo:ise). Toutes 
leurs représentations aupres des autorités turques 

de Damas , de J aíLa et de J érusalem, ne purent 
en obtenir un firmao pour ces courses lointaines; 

parce qu 'il était impossible à tons ces pachas de 
garantir la sureté des voyageurs. Les Arabes qui 

sont en possession de ce pays ont la réputation 
de sauvages habitués à se tapir dans des creux de 
rochers ~ d'ou ils lancent des pierres et eles piques 

sur les voyageurs impruderis qui s:approchent de 

leur repaire. M. Legh et ses compagnons se dé­
terminerent neanmoins à essayer cette excursion, 

rnunis des p~piers ql:l'ils pJ..Hent se procurer ·à 
Jérusalem' ct r~ 1 ein~ de confiancc dans la puis-

• ( 
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saoce de l'or, qui leur assurerait la protection 

d'une horde arabe. Lcur caravane, en y compre~ 

nant leurs domestiques et leurs interpretes, était 

composée de huit personnes toutes v~tues en ara~ 

bes, et armées de pistolets. Ils portaient leur or 

dans des ceintures de cuir. 
Ils partirent de Jérusalem le 6 mai, pass€n;ent 

la nuit dans le couvent de lléthléem , le lende· 

main matin arriverent de bonne hem·e au~delà 
du marais de Salomon , et bientôt apres dans u11 

pays plus riant que les environs de Jérusalern· 

IJes :flancs des collines devan t lesquelles ils passe· 

. rent étaient garnis de pios et de chênes. Le soir 

ils entrerent dans Hebron , à trente milles au 

sud.de la ville sainte ., .et yisiteren:t la pattie ex:té~ 
ricm·e de la mosquée , . bâtie sur le tombeau 
d'Abraham. Pourvus de guides qui devaient le5 

concluíre non dans la dangereuse plaine de Ouadi~ 
Mousa ; mais à Karrak-Moab, ville ou plutôt for­

tcrcsse à l'est de la mer Morte, ils continuetent· 

leur .voyage , et parcoururent la vallée située à 
l'extrémité .}a plus méridionale de ce grand Iac· 

Le 12 , ils se trouverent à Karrak, acheterent du 

cheikh pour Ia somme modique de 4oo piastres 

(4oo francs) une escorte pour Ouadi-Mousa, et 

repartirent le 1 7· Apres dcux iours de marche' 
leur guicle leur declara que s'ils ne se procuraient · 

lcs bonnes gr<lccs d'un autre cheikh dont ils de~ · 
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vaient traverser le pays ; illui était impóssible de 

Jeur être u.tile. Cet incident obligea les voyageurs 

lfle prendre de nouveaux: arrangemens , · ils· mar­

clierent sans s'arrêter jusqu'au 22, et arrivet·ent 

dans le pnys d'un troisieme cheikli, nommé Ebn 

Raschid, dont le territoit1e est situé au sud de 

celui du précédent , et pres de Ouadi-l\f.o.usa. 

L'autr-e cheikh, i.nstruit d.e farrivée eles· voya·geurs 

et de leurs projets, entra dans une colere af­
freuse; hien loin de condescendre à leurs vmux, 

il jura· par le créateur du cid de ne permettre à 
J\ucun cafr (infidele) de mettre le pied sut· sa 

tcrre. Cette déclaration enflarnrna le · courroux: 

d'Ebn Raschid, qui frnppa sur sa lance, p'ria les 

·voyagéurs de le suivre, promit · uue ·escorte de 
ciuquante hommes, et, en prisence de sa troupc~ 

jura : «par l'houneür de leu.rs femmes et par la 

" barbe du p~;ophete que les voyageur~ hoira·ient 

(( de l'eau de Üt:Jadi-Mo:usa. " 
Le lendeqiain, ils s.e dirigerent· pJus· au sud , 

et aF·erçurent enfin. 1e lieu pittoresque qui avait 

été le but de leur pelerinage. Les rochers de Pet·ra 

offraient un aspect sauvage et bizarre, et sem­

hlaient à la vue n'être pns éloignés du rnont Hor. ' 

On déc~uvrait à l'extrémité de l'horizon, à une 

distance de quat e-vingts milles , un e- m-outagne 

de forme conique que l'on reconnu'li pour le mont 

Sina] , car la cô te Ia pl .LlS preehaine de la mer 
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Rouge n 'était pas éloignée de quarante mille. Ce 

point celebre et bien propre à les attirer redoubla 

leur désir de pousser leu r voyage plus loin; mais, 

à midi , un messager vint leur annoncer que les 

Arabes ennemis avaient pris poste des deux côtés 

du Ouadi-Mousa, pour défendre le passage du 

tonent. Les voyageurs se trouvaient alors dans 

]e pays d'Edom. Cette aventure et d'autres en~ 

core leu r prouverent que l'écriture saiote, ' indé~ 
pendammeut de tout ce qui la recommande sous 

d'autres rapports , fournit sans comparaison le 

guide le plus sur et l.e plus instructif pour voyager 

dans l'Orient. 

Le 28 les voyageurs flrent un beau présent au 
brave Ebn Raschid, et retournerent vers la mel' 

Morte par une autre route. Le 2 juin ils arrive~ 
reot à Karrak-Moab, et passerent quelques joura 

à faire de nouvelles observations snr le bord du 
lac dont ils cstimerent la longueur à quarante 

milles, tandis qu 'on la porte ordinairement à 
soixante-dix et quatre-vingts. Du haut des roon~ 

tagnes de la côte occidentale , ils en découvraient 

à peu pres toute l'étendue , ainsi que Jéricho et 
Jérusalem dans le lointain. Le 8 ils quitterent 

Karrak-Moab, se dirigerent au nord, passerent 

par Roubbakh , l'ancienne Rabbàth-Moab, ca~ 
pitale des Moabites , traYerscrcnt l'Arnon , et 

quitterent le pays de ce peuple pour cntrer dans 
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celui des Amorites. La température etait brCt­
lante. Ils suiv.irent les ruines d'une vo1e romaine , 

entrereat dans Diban, dont il est question dans 
la Bible, et longerent le pied du mont Hebos, du 

sommet duque! Moise vit la terre promise. A une 

certaine distancc, il y a des ruines que l'on ~·e­

garde com me celles d'He1·odium, et pres de la 
route, indépendamment d'une colline rocail­

leuse , plus de cinquant~ tombeaux dont la struc­

ture grossiere annonce la haute antiquité. Chacu'n 

est composé de quatre pierres brutes, couvertes 

<tun large bloc' et renferme probablernent la pa-. 
l'ure et l'armure d'un ancicn Amorite. Legh et ses 

cornpagn ons firelilt halte à Hes.bou , dont les !'estes 
sont peu c onsid érables, et en partirent le t3. Ils 
firent ensuite un détour de trente milles à l'est; 
ou ils virent les ruines de Rabbath-Ammon, ''ille 
connue d'abord sous ce nom com me capitale. des 
Ammonites, et plus tard sous celui de Philadel­

phia, qui derivait sans dou te de celui d'un roi 

d'Egypte. Les voyageurs reprirent ensuite la route 

du nord-ouest , passere11t lc 18 la riviere ou 

plutôt le torrent de Zerka, le Zabok cl.e l'écriture, 

qui forme la Hmite septen trionale des Amorites , 

et arriverent auxmag nifiques ruines de Djerrach, 

situées à peu pres. à trente milles dans le sud-est 

d ~ la mer de Galilée. 

Au sortir de Djerrach, les voyaget~rs ·allerent 
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constammen t au nord·, traverserent le Jourdain 

au gué de Bisan, jad~s Bethsan, vinrent Fiar 'fi: 
beriade à J.a me·r de Galilée, puis ga·gnerent a 
cheval Saint-iJean d'Acre , éloigné à peu pres de 

soixantc miHes de Tibériade. Onrencontre encore 

dans 'les rues de Saint-Jean d'Acre des homrnes 

sans yeux et sans oreilles ·, témoignages vivans 
des cruautés du fameux Dje11zar ·pacha, dol'lt la 
morta enfin délivré ce pays. Legh quitta s·es com· 
pagnons dans cette ville, et changea l'habit ar.abe 

. pour celui des Turcs. Il suivit la route au nor.d 
le long de la côt~, visita d'abord Sour, misérable 

village, si tu é au li eu ou jadis florissait Tyr, et en­

suite Seyde, l'ancienne Sidon. llans le voisinage; 

mais plus dans l'intérieur, est le peti~ pays des 
Druses, si bien décrit par lVI. de Volncy. 

Le premiet· ohjet de la curiosité de M. Legh' 
mais à une distance considérable au nord~est' 
fut Balbek ou Héliopolis, ville dont on ignore 
quel fu

1
t le fondateur, car l'on cite comn1e tet 

tantôt Sa:lomon , tantôt Auguste, tant~t Adrien ' 
tantôt enfin, et avec plus de vraisemblance, An--

. tonin. Elle était située immédiatement au-des­
sous de la chaine de l'Anti·Liban, à l'issue d'une 

vallée h~lle et fertile; I 'on y admire encore son 
temple magnifique en marbre qui est tres--:bien 

conservé. M. Legh se porta ensuite au sud vers 
Damas., ·éloign'é de soixante miJk'J ; de son. aveu-
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la vue de cette ville est si beiJe, qu'elle justífie 

toutes le~ descriptions pompeu'ses des paysages 

orientaux. Le voyageur qui ivi'ent du· nord-ouest 

aperçoit devant Jui à gauche un cantou désert, 

et à une certaine distance de hautes montagnes; 
f -

-dans la vallée au-dessous des mosquées dont les 

ll1Ínarets s'élevent du milieu ' de jardims inmom­
brables, plantés de palmiers, de grenadiers·, de 

'Vignes , et arrosés par les sinuosités d~un rnisseau 

abondant et rapide_. Lcs Turcs s'y reposent à 
l'ombrage frais d'arbres touffus sur les bords de 

fontaines revêtues de marhre. La ville n'est nulle­

ment en harm01úe avec le paysag'e: elle estlongue 
et étroite, 1es murs en tene.. donnent aux maiso:ns 

un· aspect pitoyable. En revanche leur intérieur 
offre une assez grande magnificence; le plancher 

est presque toujo!lrs en marbre, les fenêtres sont 

garnies de verres de couleurs, ct les murs peints · 

à fresque. 
.Apres ·aveir séjourné une semaine à Damas, 

M. Legh prit les mesures nécessaires pour tra­

v,eJ.ser le dése•rt et aJiler aux ruines de Palmyre· • 

. Deux c<;md~lcteurs s'engagerent pour le P''ÍX de 
cent piastres à le mener avec deux chameaux ~ 

Palmyre et· à l'e111 ramener, en le faisant passer 
par lloms, ville du NOFd de la Syrie. Il partit le 

s.oir, voya:gea .toute la nnit, et arriva le lende­

liQaiu matb1 à un camp d'Arabes. Il fut présenté: 

" 

• 
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au cbef, ct en 9htint des chevaux frais. La nuit 

,suivante il entra dans }\arieten, village remar­

quable par ses belles sources auxquelles les voya· 

gcurs ont coutume de remplir d'eau un certaill 

nombre d'outres avant de s'engager dans le dé­

sert large de cent milles qu 'ils ont à traverser 

jusqu'à Palmyre. l\1. Legh vit dans cette route 

redoutable le mirage , ce phénom(me surprenant 

qui donne aux parties lointaines du désert l'ap­

parence d'une surface couverte d'eau. Le trajet 

se fit avec les mêmes chevaux en vingt-quatre 

heures et deux jours de repos. Au lever du solei!' 

M. Legh ayant voulu boire de l'eau du torrent' 

qui coule au sud-ouest de Palmyre , aperçut de· 

vant ]ui les masses de marbre blanc de cette ville 
célebre. 

Palmyre est · située à deux cent cinquante 

milles au nord-est de Damas. Ses ruines ont pres 
de trois milles de circonférence • et ·semblent 

toutes être des restes d'édificcs publics. Une por­

tion de la célebre c'olonnade est en granite, Ia 
plus grande partie est en marbre blanc ; elle a 
environ trois quarts de mille de longueur. L'ori­

gine de Palmyre est inconnue , mais dês le temp5 

de César cette ville était d'une certaine iropor­

t ance. Elle dut vraisemblablemet,t ~a naissance et 

sa grandeur à la fertilité de son territoire, causée 

~ ai' les sourccs qui l'anosent au mi1ieu du désert ; 

• 
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avantages qui la rendirent un entrepôt du com­
tnerée entre la mer .M:éditerranée. et l'Euphrate. 
D~ temps de Caracalla , elle devint colonie ro­
maine , et .acquit encare plus . d'importanc <! 
comme place forte sur la frontiere des Perses. 
Elle atteignit au zénith de sa splendeur sous le 
regue de l'info rtunée Zénobie. Ses ruines se sont 
tres-bien conservées , ce que Ton peut attribuer 
à la séchcresse extrême du climat, et encare plus 
à ce qu'il n 'exi·ste dan~ le voisinage aucune v.ille 
à ia construction de laquelle ses ma-tériaux aient 
pu servir. Le village ou plutót les villages des 
Arabes qui hahitent au milieu de ses ruines, sont 
renfermés dans le vaste péristyle du temple du 
Solei!. 

En quittant Palmyre , M.· Lcgh rcgrtgna la 
Syrie septentrionale, t .11aversa rapidement Antio­
che et· Alep, ainsi que les .cant.ons romantiques du 
tnont Taurus, et termina son voyage à Constan~ 

tiuople. 
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ARABIE. 

LEs Européens visitent si rarement l'Arabie, 

que nous aurons recours, pour donner une idée 

de ce pays célebre, à la description et à la rela­

tion qu'en a publiées Niehuhr, qui la visita en 

1762, avec d'autres savans envoyéspar F.rédéác V, 

roi de Danemark. 

Niebuhr et ses C')mpagnons partirent du. Caíre 

avec une caruvane le 27 aout. Le 3o ils arrive­

rent à Suez, ville hâtie à la fin du quinzieroe 

siecle, à ,la. place de Kolzoum , ancien entrepôt 

du commerce de la me r Rouge; c'est du noro de 

cette ville dont les ruines se voient à peu de dis­
tances que les Arabes ont donné à ce golfe le nolll 

de mer de Kolzoum. Suez est un Iieu peu peuplé 

et mal hâti. La principale occupation des habi· 
tans est de porter du grain et de transporter Ies 

pelerins à Djedda , port de la Mecque. Le terrain 

cst un lit de rochers, parsemé de sable; pour 

avoir de l'eau , il _faut aller à pre~ de trois Jieues 

de distance. 

Niebuhr chercha dans les environs de Suez le 

Djcbel Mokalteb ( montagne eles Inscriptions) 
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qui~ suivant 'la tradition, qevait se t.rouve·r dans' 

quelque partie des déserts voisins. ]~es Arabes 

prétendirent d'abord qu'ils en igll.oraient absolu­

•nent l'existence ; cependant quand on leur cut 

promis une r.écompense considérable, uri de ces' 
demi-nomades s'offrit pour conducteur. On cóm­

tnença par traverset· un cantou ·généralement 

pierreux, mais bien arrosé et fertile C!l qwelques 
endroits. Les voyagetHS virent sur la pente du: 

Sinal le couvent de Saiute-Catherine r qui est 

changé en une sorte de prison·, à cause du voisi- · 

nage des Árabes. On dcscend du haut des murs · 

Un panier par leque] on fait remonter les· gens' et 

les provisjoms : un passage souterrain m(me à un 

excellent jardin qui appartient au couvent. Sou­

vent les Arabes , placés sur les rochers qui le ·do­

tninent, tirent des· coups· de fusils aux moines : 

s'ils peuvcnt mettre la main sur quelque úere qui 

se sera égaré , ils ne le relâchent qu'apres ·Jui 

avoir fait payer une honne rançon. 

Niebuhr n'avait vu d'autre inscription dans 

cette excursion que -qhlclques notns, et desfigures · 

sculptées grossierement, qui n'offraient aucun in­

térêt. Enfin on le conduisit au Djebel Mok:llteb; 

en gravissant SU'I' cette montagne, il trouva beau­

coup de pierres sépulcrales couvertes d~hiéro­

glyphes et de · httStes qui étaient' évidemment 
égypti.ens. 11 se disposait à copier les inscriptious, 
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lorsque des Arabcs arriverent et lui dirent que 

dans.les mains des Européens ces caracteres possé­

daient un pouvoir surnaturel, et étaient destines 

à tirer des entrailles de la terre les trésors qu'el.les 

tenaient caches. lls insisterent pour qu'il Ieur 
payât à l'instant cent piastres, ou qu'illeur ac~ 

cordât une part dans toutes les richesses que les 
inscriptions lui procureraient. Niebuhr airoa 

mieux gagner un des Arabes par un présent, cc 

qui lui proc~ua la facilité de copier un des hiéro­

glyphes qui différaient peu de ccux de l'Egypte ' 

excepté qu'ils contenaient la figure de Ia chevre' 
animal inconnu dans ce pays. 

Des caravanes nombreuses étaient arrivées à 
Suez , de sorte que lorsque Niebuhr revint dans 

cette ville , elle lui parut aussi peuplée que le 

Caire. Les navires partirent successivement en 
petites escadres ·, afin de s'aider mutuellemcnt cn 
cas de danger; il était imminent, car ils ran; 

geaient la côtc de pres , au milieu des récífs et 

des écueils de corail, et Jes marins qui les coW 

duisaicnt étaient ignorans et maladroits. Il Y 

avait à bord beaucoup de femmes; elles mettaient 
continuellement le feu à du linge qu'elles fai; 

saient sécher. Elles ne cesserent que lorsque le 

capitaine les eut fait bien battre. On passa ele~ 

vant El Tor, ville dont le port est en ruines. Il Y 

:\ duns les environs des villages considérables. 
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Ensuite on u'aperçut plus aucun l'ieu habité jus­
~u'à Yarnbo, port de Médine :· les passagers qui 
alJaient à cette ville saiote furent 'débarqués, et 

l'on continua la route pour Djedda. 

Les voyageurs craignai-ent extrêmement d'y 

être· maltraités, tant d'apres ce qu'ils entendaient 

dire de tous côtés que d'apres ce qu'ils avaient 

éprouvé à Yambo. Le gouverneur apprenant qu'ils 

étaient habiles en astronomie ~ c e qui dans I '0-
rient est synonyme avec astrologie, les pria de 

lui faire conuaitre l'issue de la guerr~ dans la­

quelle il était engagé ;_ Niebuhr s'excusa sur s,on 
ignorance de l'avenir, mais son , compagnon Van 

liaven gratifia le gouverneur d'une réponse fa­

vorable. 

Djedda est le iJort auquel abor~ent les pelerins 
et les objets destinés pour la Mecqne, c'est en 

tnême temps un des canaux du commerce entre 
I'Inde et Suez. On sévit rigoureusement contre 

les uavires qui oseraient entrer dans ce demier 

Port sans avoir touché à Dj-edda. 

Les voyageurs désirant aller à Hode1da , 011 

leur recommanda un navire de Mascat. L'ayant 

e:x:aminé, ils-jugerent qu'ilressemblait plus à une 

futaille qu'à une errl'barcation; les bordages étaient 

ex.trêmement minres. On ne les avait pas gou­

dronnés; ·i1 n'était monté que par un petit nom­

hre d'esclaves noirs tout nus. Les voyageurs n'é-

XIY. 20 
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taient pas disposés à se hasarder sur ce ' 'aisseal!l' 
ou leur conseilla de ne pas se laisser effrayer par 
lcs apparences, parce que les Arabes de Mascat 

étaient bons marins. Ils partirent clone, et quoi­
qu'ils ne fussent pas à leur aise, ils naviguereut 

sClrement, quoiqu'un peu lentement, le Iong 
d'une côte aussi déserte que celle qui s'étcnd 

entre Suez et Djedda. 

A son arrivée à Loheia , Niebulu rcconnut avec · 
surprise que plus il allait au sud plus les ArabeS 
étaient ciyilisés et polis. Les habitans de ce Jieu 

montrerent de la curiosité et .le désir de s'i!lS' 

truire; ils ne ccnnaissaien:t les BUI'opéens que 

comme commerçans; l'arrivée d'un médeciJJ' 

d 'un botaniste et d'un observateur des astres' 

fut pour eux une nouveauté agréable. · Le gouver· 
nelH' invita les voyageurs à . s'arrêter queique , 

temps , et léur assma qu'ils pourraient parcourír 

avec sécurité to_utes les parties des états de l'imafl· 

Cepenciant un cheikh, invité à dlner· avec eu;(' 
s'écria : « Dieu me préserve de manger avec de& 

infideles qui ne croient pas en lui! » 

M. Ni~buhr et ses compagnons voyagerent daJJS 

le Tehama, contrée qui s'étend le long de Ia 

côte ; ils y furent aussi tranquilles de la part des 

habiJans que dans les contrée les plus civilisées 

de l'Europe; ils furent tres-incommodés par Ie 

sable mouvant qui couvrait quJques parties dll 
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terrain. Beit- el- Fakih était deven u un li eu im-

. portant, depttis que le port de Ghalefka s'était 

comblé. Cette derniere circonstance a ruiné Zé­

bid, jadis la ville la plus commerçante du Te­

hama. Pendant le temps de sa prospérité, on. y 
avait formé des établissemens ecclésiastiques de­
Venus tres-onéreux, car ils absorbaient les trois 
quarts du revenu extrêmement réduit. Hodelda 

était alors .le port de Beit-el-Fakih, le hâvre en 

est assez bon .. 

Niebuhr alia visiter Kahhmé et Hadié , situés 

nu milieu des montagues ou l'on cultive le café. 

Les rochers y -étaient entieremen t basaltiques, et 

offraient ordinairement la forme de col.obnes qui 
servaient de soutiens aux cafiers, et qui souvent · 

semblaient avoir été élevés par . l'art pour sup­

porter les eaux qui se précipitaieni en cascades 

du haut de leurs sómmets.- ~es plantations de café 

répandaient le parfum le plus délicieux; quel­

ques-umes , arrosées par l'art , donnaient annuel­

lement deux récoltes. Dans une autre excursion 

au milieu de ce territoirc montagneux, Niebmh 

passa par les petites villes d'Ouden et de Djoblé : 

le pays lui parut faiblement peuplé. Les habitans 
Sllpposaient que Forskol , le botaniste, qu'ils 

"oyaient occupé à :::hereher des plantes, faisait 

de l'or, et que Nieburh, qui avaiÍ constamment 

ses regards tourné" vers le ciel, était un magicicn . 
20* 
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La troupe .(les v·oyageurs par~ít eosuite pour 
.Mokha. Ce qui les rnortifia beauc<imp , fut d'êue 

obligés de descendre de Jeurs · ânes , et d'aller à 
pied dans cette ville. lls s'adresserent à Salek­

l&mael, Arabe qui ·ne songeait qu 'à pressurer Jes · 

étrangers. S'apercevant que ceux-ci ne cousew 

t aient pas à se laisser duper; il lem fit tout le 
mal qu'il put : étant allés à ·la douane, ils trou­

verent tout leur bagage ouvert et m anié fort ru­
dement. I~a vue des poissons et des_serpens con­

servés dans l'esprit-de-vin excita les pl11s violens 

soupçons; personne ne- pouvait concevoir quel 

motif raisonnab)e avait fait reeueillir ees ob~etS · 

La liqueur qui les contenait était pour les MusuJ .. 

mans égalemen.t profane et · odieuse, et l'Üdeur 
qui s'exhalait des animaux et se répandait dans 
toute la rnaison, p1·oduisit .les irnpressions les plL15 

défa vorables pour les sa vam. Enfin , on supposa 

que, comme les Eu ropéelils étaient médecin's, ils 

avaient voulu empoisonner le doia ou gouv~r .. 
neur. La chose sembla tres-probé.Jble : I e d0la' 
transporté de colere, les fit chasser de chez I ui ·, 

et ou ferm.a la porte sur eux. lls appriren.t cil 

même ternps que tous leurs effets avai'ent été jetés 

.par la fenêtre de leur logis dans la rue. lls erre­

r ent pendant quelque ternps ~lans la ville : toute~ 
,Jes portes leur étaient fermées. Enfin , grâces a 
1 'interv-ention du c a di et d'un '1égociant anglais' 
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ils trouverant un .gJte. On leur conseil'la de cal­
mer le courroux du doia avec un prés'ent de cin­

quante ducats ;. ils eurent · heaucoup de peine à 
suivre cet avis : cependant, lorsqu'ils s'-y furent 
conformés, ils reconnurent avec plaisir que tout 
son ressentiment s'était évaporé; illes reçut tres­
affectueusement, et leu r fit rendre' tout ce ·qui 
leur appnrtenait. Ils gagnerent même ses honnes 
grâces, car s'étnnt hlessé au pied, il sollicita leu r 

·secours. Toutefois, le résultat de cette affaire fut 
désagréable, parce que. la guéris·on lui parut trop 
lente, et il déclara qu'il ne leur permettrait de 

partir pour Sana que lorsque sa cure serait com ... 
piete. Ils furent tous tres-satisfaits lorsqH'un char.­
latan se présenta et e1~treprit, en se. chargeant 

seul du traitement, d'accomplir en huit jonrs le 
rétablissemen.t du doia. 

Les voyageu.rs étant partis de Mokha, vinrent à 
Taas, grande vi•lle entourée de montagnes sur 
lesquelles les Arabes prétendaient que toutes les 

plantes du monde croissent; mais à son granel 
regret, M. Forskol ne put y herboriser, parce que 

-le gouverueur. était en hostilité oU:verte avec les 
cheikhs voisins, et ne permettait à personne 
de visiter leurs territoires. Arrivés à Jirim, la­
compagnie savan;te eut le mal.heur de perdFe 
·Forskol, qui, snccombant à ses fatigues, rendit 
le de\·nier sou.pir Ils passer~nt enmite par I>amar, 
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Manahhal et Souradjé, et atteignirent Sana. Quand 

ils furent parvenus à une des maisons de campa­

gne du visir, située hors des portes, on les pria 

de descendre de leurs montures ; ils s'attendaient 

à être présentés à ce ministre, on voulait seule­

ment leur faire éprouver l'humiliation d'entrer 

dans la ville à pied tandis que leurs domestiques 

musulmaJ?S étaient à chevai. Cependant l'imall 

leur envoya un présent de cinq moutons, et Jeur 
donna bientôt une audience publique. Les appro­

ches de la salle étaient si remplies de com·tisans, 

d'ofíi.ciers et de chevaux, que Ies Européens eu­

rent beaucoup de peine à pénétrer. Le prioce 

était assis, les jambes croisées, sur des coussins i 

il permit à Niebuhr et à ses compagnons de bai­

ser la paume et le dessus de sa main droite. Aus­
sitôt un héraut s'écria, et tous les assistans répé­
terent : « Dieu conserve l'iman! » Comme ]es 

voyageurs ne pouvaient faire la conversation tlvec 

l'iman que par le moyen d'interpretes, elJe ne 

fut ni longue ni intéressante; ils prirent ensuite 

congé avec les mêmes cérémonies. 

La satle d'audience était spacieuse , voutée, et 

de forme carrée ; il y avait au milieu un grand 

bassin, duque} jaillissaient plusieurs jets d'eau' 

dont Jes gerhes s'élevaient à quatorze pieds de 

haut, ce qui répandait une fralcheur agréable. 

Au-delà du bassin, un éxliaussPm ent occupait I e 
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fond de la salle, puis une autre élévation menait 

aux marches du trône de l'iman; le plancher, 
daos toute l'étendue de la salle, était couvert de 
heaux tapis de Perse. 

Les voy,ageurs, de retour à leur logis, reçu­

rent, en présent de riman, 0nze petites bour·ses 

contcnant chacune quatre-vingt-dix-neuf komas­
sis , petite piece de monnaie dont trente-deux 
fon~ un écu. Ce cadeau était peu conforme aux 

idées de délicatesse d'un Européen; cependant ils 

supposerent que c'était une marque d'attention 

de la part du prince, qui avait voulu empêcher 
qu'ils ne fussent trompés par l~s changeurs. 

Sana n'est pas une três-grande ville; on eH 
peut faire le tour à pied en une hcure; sou en­
ceinte renferme plusieurs jardins. Les maisons 

ordinaires sont en briques séchées au solei!; les 

rnosq·uées sont nombre1:1ses ; il y a douze bains 
püblics et plusieurs grands bâtimens construits 

eu hHques euites , et quelquefois aussi en pierres 

de taille. L,es environs sont remplis de jardins qui 
ont des jets d'eau. 

Le 26 juillet Niebuhr partit de Sana pour 

:Mokha; le 23 aout il s'embarqua daBs ce port 

pour aller à Bombay. 
L'aspect général de l'Arabie annonce la stéri­

lité : des montagnes pierreuses et des plaines sa­

hlonneuses frap:)ent partout les regan.ls .clans 
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cette vaste presqu'ile. Au nord s'étend un désert 
qui se prolonge d'un côté jusqu'en Syrie, de l'au­
trc jusqu'aux bords de l'Euphrate. Toute la côte, 
depuis Suez jusqu'au golfe Persique, est bordée 
par le T~hama, plaine basse et d'une aridité 
affreuse. L'intérieur est diversifié par de grandes 
cha.í'nes de inontagnes dont les pentes sont cou­
vertes d'arbres et d'arbrisseaux; les vallées, al'l'O­
sées p'ar eles ruisseaux abondans, peuvent être 

cultiv~es avec avantage, Quoique les instrumens 
aratoires dont les Arabes ,font usage soient tres­
grossiers, cependant ce . penple montre en agri­
culture plus d'intelligence que la plupart de ses 
voisins. Dans plusieurs parties de l'Yemen, Jes 
champs sont tenus aussi soignensement que des 
jardins. 11 n'y a pas ass'ez d'eau pour faire croifre 
]e riz' de sorte que l'on seme principalement 
l'orge, ·le millet et le dourra. Quelques plantes 
précieuses distinguent les coteaux de l'Arabie: ce 
sont le cafier, le haume de la Mecque et l'a1:bre 
de l'encens; ce dernier devient_plus beau sur Ia 
côte d'Afrique opposée à la ·presqu'ile. Le café de 
I''! emen, si av:idement Iiecherché dans tout 1 'uni­
vers , est dédaigoé dans le pays qui le produit; 
o'n ne fait cas que de I'infusion de la cosse qui . 
contient la grainc. 

La vie pastorale est celle pour laqueJie Ies 
Arabes ont le plus de penchant. L'arabie semblc 



DES VOYAGES ' !úODERNES. 313 

être la patrie du cheval, du chameau et de l'âne. 
Ces animaux y sont plus .heaux que dans tout 
autre pays. On sait que rien n'égale l'attention 
des A1·abes à soigner et , surtotít ·à· élever le'urs 
chevaux. Ils . tiennent lcur généalogie ave c une 
exactitude incroyable; elle remonte quelquefois 
jusqu'à deux mille ans. Tous· les moyens sont 
employés pour prévenir les supercheries; les faits 
sont constatés par des témoignages . écrits : et , 
quoique les Arabes ne se fasselrt pas généralement 
scrupule du parjure, cet objet est pour eux d'une 
importance si imposante, qu'en n'a guere d'exem­

ple qu'ils aient prévariqué sur ce point. Un che­
:val de 1~ace distinguée se vend de Soo à 1 ,ono 
piastres fortes." La légereté et la délicatesse sont 
les traits caractéristiques de la jument arabe; les 

Turcs préferent, au contraire, les chevaux pl'us 
.robustes et plus gros. L'âne d'Arabie est un ani­
mal bien supérieur à la race abâtardie et dégé­
nérée que nous voyons en Europe : i1 est grarid, 

bieu fait et vif. Niebuhr pense que pour voyager 

il est préférable au cheval. 
Les Arabes different de tous les peupies qui 

habitent les autres pays de l'Asie; c'est surtout 
chez les Bedouins qui vivent dans le désert; et 
qui ont peu de cornmunication avec les etrangers, 
que l'on remarque les traits dis·tinctifs qui carac­
térisent l'Arabe. Le Bedouia ·vit de la maniere 'la 
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plus simple, dans une tente faite d'une gros5iere 
étoffe de laine, et partagée cn eleux pieces ; Ies 

hommes occupent celle <.JUÍ est sur le devant, les 
J emmes se tiennent dans celle de derriere. L'a­

meublerrient ne consiste qu'en tapis et en nattes 
pour s'asseoir. L'Arabe elu désert se nourrit de 
dattes, de millet , de doura, du lait ele ses cha­

meaux : par goút et par nécessité, il est extrême~ 
ment sobre. 

Les cheikhs son t tres- ficrs ele leur naissance ; 
leur vaDité, à cet égard, n'a d'égale que dans 

l'orient; elle ressemble à celle dont on faisait pa· 
rade en Europe dans les temps de la féodalité. 

Les arbres généalogiques de ces cheikhs remon­
tent à un granel nombre de siecles, et prouvent 

leur descendance, soit de Mahomct, soit cl'un 

ancien cheikh. Leur noblesse est d'autant plus 
estimée, qu'elle dépend uniquement de la nais­
sance, e t ne peut être conférée par le dipl&m e 
d'un prince. 

Les cheikhs heelouins ont leurs délicatesses de 

point d'honneur : si l'un de ces cheikhs dit à uu 
autrc : « Ton turban est sale, ou ton turban est 

de travers, 11 une telle injure ne peut se laver que 
par le saug. Le droit de venge:mce persounelle 
est pleinement recounu; on la pf)ursuit , et con~ 

tre l'auteur de l'offense, et contre toute sa fa­

mille. Quoiqu'il y ait un tarif .fixé f')Ul' le prix du 

• 
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sang, il est bien moins honorable de l'accepter 

que d'exiger sang pour sang. Souvent une ql!l,e­

relle de famille se transmet ainsi de génératiom. 
en génération. 

Les femmes jouissentde plus deliberté en Arabie 

que dans les autres pays mahométans. La poly­
gamie n'est en usage ni d ans la classe moyennc, 
1Ú dans· la classe ~nférieure; quelques grands per­
sonnages même trouvent que c'est assez d'uae 

femme. L'intérieur des maisons n'est point gardé 
par des eunuques. Les fel'llmes se montrerent 

sans voile à Niebuhr et à ses compagnons , saus 

que les maris en üssent pamitre la moindre ja­
lousie. 

L'Arabie est. div"isée en un grand nombre de 

tribus indépendaates, gouvernées cJ.:tacune par 

1.m cheikh. Elles forment souvent desligues entre 

elles pour leu r défense mutuelle, mais rien nc 

ressemble au régime républicain. Trois territoires 

pl1:1s peuplés que.les au tres ont donné naissance 

à de petites principautés : ce sont, celui de la 

Mecque et de ses dépendances, l'Yemen et 1'0-
man; l'iman de Mascat regue dans ce dernier 

pays; le che.f de la Mecque a le titre de schérif. 

Ces princes exercent leur pouvoir de la maniet•e 
la plus arbitraire' ; il y a, dans I e régim(( de c.es 

états, quelque chose d'irréguliei' et de vague. 

Vers l'époque du voyage de Niebuhr·, une nou= 
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velle puissance s'éleva en Arabie; c'est celle des 
Val'labites. Ils ontpris naissance dans l'Yemen. Leu r 

fo?dateur, Cheikh- Mohammed, fils de Vahab, 
s'annonça comme le réformateur de l'islamisme; il 
rcconnut que le Coran, écrit par Dieu même, 
était descendu du ciel, et que Mahomet était 
l'instrument dont l'Eternel s'était servi pour !e 

faire connaitre aux hommes; il adopta clone tous 
ses 'dogmes et tous ses préceptes; mais il rejeta 
toutes les traditions reçues par les JY.lusulmans. 

Cheikh-Mohammecl; apr€s avoir faít quelques 
progres dans sa tribu, voyagea en Syrie et sur ]cs 

bords de l'Euphrate ; rejeté à la Mecque et à Da­
mas, chassé de Bagdad et de Bassora, il mvint en 
Arabie, et fut plus favorablement accueilli d'.Ebn­

Saoud, émyr de Dereieh, datJS !e Nedjed, et d'·El­
Hassah, sut·les bords du golfe Persiqne. 

Ebn-Saoud, à la tête d'un peuple formé par la 

guerre, et animé par eles victoires, contribua 

puissamment à la propagation me la nouveUe .secte. 
Le 27 avril I8o3 il entra dans h Mecque, et dé­

tr.uisit huit tombeaux magnifiques érigés en l'hon­
neur des descendans de Mahomet. En 18o4, les 
Vahabites prire11t Médine. Ainsi, les deHx. cités 
saiotes se trouverent au pouvoir de ces nouveaux 
sectaires. Ils ne découragent ·cependant pas les 

pelerinnges, excepté qu 'ils défendent l'approche 

d'un corps armé' et l'usage de certaines' cérémo-
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nies qu'ils ·regardent ·com me superstitieuses. Ils 
parvinrent à se rendre maitres de toute l'Arabie 
intérieure, et même d'une partie de la côte; ils 
furent en état d'avoir s0us les armes une arméc 
de Ioo,ooo hommes. Quoique pour la disC'ipline 
eUe fítt inférieure, même aux Turcs, cep~ndant 
.elle était pour eux, dans l'état de décadence deleur 

, empire,un ennemi formidable. Pendantlong-temps 
les pac~1as de I' orient tremble-rei1t devant les Val1 a­
bites. Enfin, Mehe.med-Ali pácha d'Egypte, dou é de 
plus d'énergie et de talent que ces tyrans subal­
ternes, a envoyé en Arabie sou fils Ibrahim-Ali à 
la tête de troupes ::~guerries. Celui-ci a réus·si en 
1820 à hattre les Vahabites, les a repoussés dans 
leur pays, s'est ernparé de Dereieh, capitale de 
leur empire, a délivré les villcs saintes, et a dis:_ 

persé la secte nouvelle. 
L' Ar.abie est sujette à des vicissitudes conti­

nuel·le"s. Lorsquelord Valentin visita Ia mer Rouge, 
en 1804, il passa quelque temps à Mokha."La puis­
sance de l'iman de Sana déclinait visiblement. Le 
schérif d'Abou-Arisch, attaché à la secte des Vaha­
bites , s'était empá.ré de Loheia , dont il voulait 
faire ·le principal eritrepôt du commerce du café. 
Les recherches d'un naturnliste qui accompagnait 
le noble voyageur, confmnereut l'opinion que le 
Tehama, dont l'aridité ct la stérilité surpassent 
tout ce que l'0n peut imaginer, avait jadis fait 
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partie du lit de la mer; car en creusant à une pro­
fondeur peu considérable, ou trouva que les cou­
ches du terrain étaient composées entierement de 
productions marines. Le port de Mokha n'était 
plus si florissant, bien qu'il fut encare le grand 
marché pour le café. Le commerce de cette den­
·rée avait, depuis quelques années , pris une di­

rection nouvelle, en conséquence de Ia pal't que 
les négocians américains y avaient . . Au lieu de 
remou ter le golfe Arabique, puis d 'être distribué 
dans la Médilerranée par la voie d'Alexandrie , 

les Américains lui faisaient prendre la route de 
l'Océan, en doublant le cap de Bonne-Espérance. 
La concurrence des Américains avait fait monter 

le prix du café de trente-six à quarante et mêrne 
à cinquante piastres la baile. La compagnie .des 
Indes avait été obligée de se retirer entierement 
~u marché, carelle ne pouvait vendre, en Europe, 
une baile au-dessous de 2So francs; tandis que 

.Ies Américains l'y importaient à 175 francs. La 

.totalité de ce qui sortait d'Arabie était estimée à 

16,ooo bailes, pesant chacune 5o5 livres. Mokha 
expédie aussi de la gomme arabique, de la myrrhe 
et de l'encens. Aden absorbe la plus grande partie 
du commerce de ces deux derniers ohjets. La po­
·pulation de Mokha était alors au plus de 5,ooo 

âmes. 
Seetzen, apres avoir parcouru lfl Palestine, el1 
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~8o6, prit le costume d'u~ Musulman, afin de 
visiter 1' Arabie avec plus de sécurit~. A Suez , il 
s'embarqua sm ~n eles navires qui portent les 
pele rins. En passant devant Raboy, village mari­
time, chacun se revêtit de l'ih hram, c'est-à-dire 
de l'habillement·des pelerins; il consiste en deux 
grands morceaux de toile; avec l'un ou s'enve­
loppe la ceintme, avec l'autre on se coune 1es 
épaules, apres s'être préalableme11t rasé la tête, 
et s'être lavé le corps dans la mer. Ainsi méta­
l110rphosés en hadjis ou pelerins , les fideles pro­
ferent une invocation commençant par ces mots : 
Li be'ik : A lia hum.ma li búk, etc. Seetzen reg arde 
cette formule antique de priere comme ayant été 
]ndis adressée à Bacchus. 

Arrivé à Djedda ~ le voyageur se plaça sous la 
protection d'un négocia'rlt mam·e. La route me­
nant à la Mecque était parfaitement sure. On, 

haversa le Tehama, et, en sortant de cette plaine· 
aride, on chemina au milieu de montagnes la: 
plupart granitiques. A la Mecque , Seetzen loua 
un nottaouf ou guide, qui le comduisit au temple, 
connn ciD.ezles Musulmans sous le nom d' El-Har-
1'am ( temple par excellence ) . C'est un carré 
majestueux, loug de 3oo pieds, large de 200, et 
entouré d'un trip~e et quadruple rang de colonoes· 
et d'arcades. Les maisons s'elevent au-dessus; lef?· 

tnontagnes qui en.vir<mne·nt ta ville, sUl'montent 
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le tout; c e qui forme un amph ithéàtre d'une ma­
gnificence extraordinaire. 

La kaaba, nommée aussi Belt Allah ( maison 
de Dieu), .est um massif carré irrégulier, situé at:l 
centre de la cour formée par les portiques. La 
longueur du plus grand côté est de trente-sept 
pieds; sa hauteur est de trente-quatre pieds quatre 
pouces . . J!a porte·, tournée au nord-est, a huit . 
pieds de haut, et quatre pieds dix pouces de 
large; elle a deux battans en bronze doré et ar­
genté; un énorme cadenas d'argent la ferme. U11 

socle en marbre entoure le pied de la kaaba. A 
qua1·ante-deux poaces au-dessus du sol, à l'angle 
à gauche de la porte, cst incrustée ; dans.Ie mur, 
une pierre noire, bordé~ tout autour d'une grande 
plaque d'argent d'un pied de large envüon; Les 
Musulmans croient q11'elle fut apportée, par l'ange 
Gabriel, à Abraham, lorsqu 'il construisait la ka aba· 
Elle est basaltique. Les baisers et les attouohe~ 
mens cont~nuels des fideles en ont usé la surface , 
qui est devenue if).égale. 

· La partie intérieure de la kaaba ne consiste 
qu'en une Ralle dont le toit est soutenu pa~; deu)( 
colonnes. Une.tenture en soie rose couvre Ie pla­
fond, les colonnes et les parois; les soubassernens 
et le pavé sont en beau marb1;e. La kaaba est en­
velop.pée , en dehors, d'une grande toile noire qui 
pend--jusqu'au bas. Tous les ans on en apporte 
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une nouvelle du Caíre : c'est aussi de cette ville 

qu'est apporté le rideau brodé en or et en arg~nt 
destiné à cÓuHir la porte. 

Seetzen s'acquitta de toutes les cérémonies· 
pres.crites ·par la dévotion musulmane. Des mil­
liers de pelerins entourerent bientôt ia kaaba. H 
y en avait de tous les pays ou l'islamisme s'est 
répandu : Arabes, 'fures, Maures, Negres, ,Per­
sans, Afghans.' Enfin des hommes, accourus des 
contrée; les plus recu.lées à l'orient, rivalisaie,nt 

à qui déploierait le p~us de ferveU!·, dans la visite 
des liemx saints. Entrainés par l'ardelllr de leur 
Ze]e pour baiseF la J?Íerre noire • ils sé précipite~ 
tent e111 f0ule, et confusément les uns su.r les au­
tres, de sorte que .Seetzen craignait qu'il n'y en 

e~t · quclques-un~ d'étouffés. Il avoue que le J.10IÍl-o 

hre et la· variété de ces groupes, et le tumnlte ~re­
ligieux dont il était.témoin, offraient un des spec­
tacles les plus extraQrdinaires qu'i•l eút jamais été 
C0ntelillll) lé. 
, D:e la Mecque, Seetzen poTta ses pas vers Mé­
dine, ou es't le tombeau du· !!HO})heie. Cette ville 
~st , entourée d'un mur; elle était alm:s g0.u:vernée 

par l!m émyr vahabi. Le pays voisin est com-: 
Posé entierement' de lave poreuse, ce qui donna 
li eu au voyageur de supposer, qn 'il avait j.adis 
été exposé à l'action des fe,l'l:x v·olcaJliques. La 
lUil>sq•u.ée p•rincipale es•t uH \'aste édiflce souienu 

XIV, 2 1 



. par un grand nombre de colonnes ·en marbre, en 
jaspe et en porphyre. On lit sur lés murs plusieurs 
inscriptions cli caracteres dorés. Les Vahabis in­
terdisaient le pelerinage à Médine. Seetzen fut 
clone conduit devant l'émyr; celui-ci, apprenant­
qu'il était Franc·, le relâcha sans lu i adresser d'au­
tre question. 

De retour à Djedda, Seetzen s'emba•:qua pour 
lHokha. On évi·ta Cornfodah qui était devenu le 
rcpaire' des pirates ·vahabis; on .crlla relâcher à 
Ma.çou ah sur la c9te d'Afrique, · puis on revint 

'\'erS l'Arabie, et l'on attérit à Hodelda. Tousles 
p:orts.de l'Y crnen étaient soumis au scbérif d'Abou~ 
~risch, à l'exception de Mokha; dont les remparts 
étaient inexpugnahles pour une armée arabe. 
Malgré cet état de ehoses, on voyageait aussi su;. 
rement dans l'Yemen que dans un pays de I'Eu~ 
rop,e eivilisée. Seetzen arriva, sans difficulté, à 

Sana, qu'il appelle Szana. Cette ville lui parut ]a 

plus jolie cle l'oricnt. Les maisons sont hautes, et 
construites .eu pi,erre; si les rues étaient plus pro­
pres, on pourrait la eomparer à quelqu'une des 
m.eilleures villes d'Europe. Un anci~n auteur arabe 
la .nomme Asel, ce qui fait conjecturer à Seetzen 
que c'est la ville de ce nom dónt il est questioll 
dans l'Ecriture saiote. · 

Sectzen :Dut victime de son zele; il s'enfonça 
rlans Ies mont<~gnes voisines de Sana; depuis 1 ~og, 
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<Jn n'entendit plus parler de ll!li. · Les nouvelles 
qui parvinrent à Mokha apprirent que, suivaüt 

le bruit public, il avait été assassiné par les gens 

d'un cheikh qui avait cru trouver des trésors dans 

sou bagage. Ses manuscrits so~1t restés dans les 
rnains des Arabcs. 

Dominique Badia, s'étant déguisé en Musul­
rnan, parcourut, sous le nom d'~li-bey, les états 

harbaresques, l'Egypte, et la plupart des p ays de 

l'Asie soumis aux Turcs. En 1807, il alla en Ara­
hie : ,, Suez, dit-il, est une petitc vi1le gui tombe 

eu mines. La mer Rouge, en face de Suez, a 
tout au plus deux milles de larg" dans les haut es 
rnarées. La navigation de cette mer est affreuse ; 
ou va presque toujours entre des écueils ou des 

rochers à fieur d'eau; de sorte qu e , pour con­

duire le navire, il faut toujours que quati'e hom­
rnes de garde, placés sur l'avant, observent attcüti­
"Vement la route, et, par leurs cris, avertissent le 
lirnonier de tourner le gouvernail à droite ou à 

gauche; la moindre négligence, 1a moindTe mé­
))rise, et eUes ne sont que trop fréqüentes, cau­
sent la perte du hâtiment. ,, 

Le navire de lladia éprouva combien cette na­
-vigation est hasardeuse. Surpris, pendant la 'nuit, 
Par une tempête, le capitaine a vou a qu 'il n'était 
Plus en état de le conduire._, et fondit en larme~. 
llíldil et quelques passagers se prÚipiterent dalls 

2 1 * . 



u.n canot, et .ce ll'e fut qu:avec des efforts prod·i­

gi•eux 'qu'ils attreignirent ]e .rivage. Jet'é sur une ile 

sablonnel.!lse, 0ili. il n'y avait nihabitation, ni rien 

à m.anger.., il S'e tre>Uvait ®ans le Jillus :tenible e![!l­
banns; i1eureursement ]e remps s'éclaircit, et OD· 

aperçut le navire ~ouillé suremenít a~:~ lar.ge. On 

n'cut que ]a· p·eine d'y retou·rner apres avoir únsi 

échappé à tJU -péril immiaént. 
· Le port ·dre Djédda était florissa1lt. Pendant 
que Badia vis1tait la MecqtJe, une armée de Va­
habis y arri:va pour. faire ses dév0.tions à la kaaha; 
ces hommes n'étaient vêtus que cles rnorceal!lx de 

toilc que portent les .pelerins. Ils étaient arrnés 

de mousquets, et de grands cautelas à Ia ceinture. 

Cette treupe n'ava.it ·llÍ drapeaux., ni tambou.rs. 

<< J'en vis dé.filer une col0111~·e qui me pa:rut 

cornposée depres:de6o,ooo homrnes _, di1: Badia, 

teftlernent serrés ·sur tonte Ia -l0u•gueur de la rue' 
qu'il ne ·]eur amait pas été •poss-ible de remuer ]a 

main. Pendant leu:r marche, Ies uns poussaient 
des cris d'une saiote a'llégresse, 'les a~:~~res réc-í­
taient cOI~fusérnent des prieres à haute voix, cha­
cun à sa maniere. 

(\ Déjà les premiers pelo!ons, polir commencer 

Ieurs to~n·s de la k.aaba, s~empmssaient de baiser 

la pierre noire, loJsq]..le d'-autres, imp-atiens d'at­
tendre, s'awa11.1cent en tumulte, se mêlent avec 

les premiers, et bientôt la confusion, p~rvenue à 
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sqn ~orpbl~, lle leu,; p.e~;met plus d'entcndre la 

v.oix ele l~u1:s guides. A la confusio~ suGcede 1~ 

.tumulte : To,us. vel!l-lept. baiser la J?Íerre noire., i!~ 
se p.ll~cip.itent; phJsieurs.d'eHtre eux se fo~ü jo1.:1r, 

:le b44on à la Iitl.ail~ •. En v.ah1 un, de lelll;s ch.ef~, 

mcm,te sur l~ socl.e q1J t~mple, pr.es de la pierre .. . 
SC}cr~e : SCS C}"ÍS, SeS &igi~CS pour r.amener ro.I~dr.e 

so.nt irwtiles, pare~ que le zele de lq. maisar'- de 
Dieu, qui le.s dé'Qore,? ne leur permet pas d'enten,.,. 

dre la voix d~ leur chef ni ll:\ 1~aisot1. Ils circulent 

san9 OI:d.re autou,r de la kaa.4a , et dans leur em1 

p.~·esseme~l-t brisent avec leurs mqu,squet~ les lai:Q, 

pes Re verne qui ento~r.q.ip-nt 1 maisqr:l ~e :r:u~w. 
u Etlsuite, i1s s~ p0rtept a vee trop rn€ précipi:: 

tatiqp. au p4it& rniraculeux de Zem-Z€m ~ dpnt 

l'eau dO<it' les d,ésaltch:e:t: et les a-rroser. En peq 

d'instans , les cordes, les s.eaux , les pouli.es sont 

Inis en pieceq ~ le çhef et l.es ernployés du puits 
aba~1,donnent leur post€. Les Vahabis resté~ seul9 

Ulaitr~s, s.e don~ent la J;J.13in, forment la chaine, 

de$.cet1de11t au foQd , et ürel;lt 9..~ l'~tau corrnne i]~ 
{)euve~lt. 

ll Le gran.d jour du pel~rinage au moB.t ~a1: afqt 

etait fixé aú mardi J 7 f~nier; la plaine qui l'en­

t@ure fut inondée de Vabapis . .Apres le coucher du 

.sc;~leil a.rriva Saoucl leui· sultan. Le lendemain uH 

de ~es imans fit du haut de la montagne un ser­

llil0Q qu.e les Va·~-.: ahi~ ~pplaudirent avec tpJ,nsport 
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« Au moment du coucher du soleil. . . quel 

mouvement! qu'on se figure une réunion de.quatre· 
vingt mille hommes, deux mille femmes et mille 
petits enfans avec soixante-dix mille charneaux, 
dcs ânes ct des chevaux, qui à l'enti'ée de la nuit 

' 'eulent tous s'ébncer au pas accéléré, suirant ]e 
rituel, par une étroite vallée, marchant les uns 
sur les autres, à travers un nuage de poussiere, 

et une forêt de lances, de mo.usquets et d 'épées." 
L'on revint ainRi à la Mecque. Au mi'lieu de la 
confusjon de cette multitude innombrable, il ne 
se commit pas le moindre désordre; et quoique 
tous les Vahabis fussent armés, on n'entendit p·artir 
qu'uo seul coup de fusil, qui fut tiré pat· hasurd. 

La Mecque avait beaucoup souffert ~e la dimÍ· 
nution du pelerinage ·, causée par le refroidissc­

ment du zele et par la crainte de~ Vahabis. La plu· 
part des maisons de cette villc étaient vides; atl 

lieu de 1 oo,ooo habitans, ou n'y en comptait guerc 
plus de t8,ooo. Cette ville offre un aspect plus 
agréable que les autres villes de l'Orient. Ses cons" 
tructions suivent les sinuosités d'un vallon dont 
la largeur n'est que de I 55 toises. Les rues prin­
cipales sont assez régulieres; on péut mêrne ]es 
dire belles à cause des jolies fa.çades des maisons; 
elles sont d'ailleurs sablées t t tres-commodes: 

les habitations se rnpprochent du gout persan 

ou indien , elles ont deux rang~es de fen~tre s ' 
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ave c plusieurs balcons. couverts de jalousies , 011 

y voit même plusieurs grandes croisées entiere­
ment ou vertes comme en Europe: le ·p]us grand 
nombre sont convertes d'une espece de per­
sienne::s de palmier extrêmement légeres, qui ga­
rantissent du soleil, sans intercepter le passage de 
l'air, et se replient à volonté sur leur partio supé­
rieure commeles persiennes dont on fait usage eu 
Em·ope. 

· Toutes les m.aisons, solidement construites en 
pierre , ont trais ou quatre étages, quelquefois 
davantage, avec des façades o'rnées de rnoulu~·es , 
de soubassemens et de peint"lres, ee qui leur 
llonne un aspect gracieux. Il est rare de trouver 
une porte qui ne soit garnie d'un soubassement' 
avec ·des degrés et des banes des deux côtés. 

J ... es toits sont plats ou en ten·asse, et entourés 
d'un mur de sept pieds· de hauteUl' environ, qui 
est interromp~l d'espace en espace p~u· des claire­
voies eu briques rouges et blanches, placées hori­
zontalemcnt et symétriquement à sec, pour lais­
ser passage à l'air. Cette disposition a l'avantage 
de contribuer à l'ornement des façades, en même 
temps qu'elle 'garantit les femmcs, d'être vues 
quand elles sont sui: b. terrasse. 

La beauté des maisons atteste l'ancienne splen· 
deu r de Ja Mecque; d'aill~urs lcs habitans ont 
un grand inté:·êt à les bien entretcoir, pour atti-
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rer les pelerins, parce que le produü des lo~eJ·s · 

est une de lcurs principales ressources. 
Les marchés sont assez bien fournis de vivres 

et de toute espece de marchanclises communes; 

.la foule les remplit à toutes les heures du jour , 

prjncipalement à l'époque du pelerinage. On Y 
.trouve alors des restaurateurs ou traiteurs am·bu­

]ans, des pâtissiers, des étameurs, des cordon­
niers et d'autres artisans de ce genre. 

Les viv:res qnoique abondans y; sont chers, à 
l'exception de la viande ; pour faire du pain , oo 
délaye de la farine dans de l'eau avec du levain 
ou sans levain, Pt on obtient de petits gâteau:x . 

qui ont pres de . neuf pouces .de diametre et au 

plus quatre lignes d'épaisseur; on les vend à demi 

cuits, et mous comme de la pâte. Le même usage 
-a ]ieu dans toute l'Arahie. L'eau douce qu'on· ap­
_port_e continuellement des montagnes voisines 

.dans des outres sur des chameaux est bonne . 

. L'eau des puits de la ville, quoique saumâtre et 

JoUI·de~, est potable; le bas. peuple n'en boit pas . 
d'a.utre~ 

Les femmes à la Mecque jouissent de plus .de 
liberté que dans aucune autre ville musulmane• 

Elles spnt en général laides, et ont Je t.eint tres­
hasané , elles sont ~ssez .libres, et presque ef­
frontées. Elles parlenl bien et s'exprimeu.t avec 

~râce. 
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Le peu de commerce qui se fait à la Mecqu~ 
se borne aux caravanes; en général_, la fortune 
des habitans, composés de Vahabis, de Bedouins 
et d'Ara•bes, c0nsiste en un chameau et quel­
ques têtes de bétail. A l'exception des desservans 
du temple et d'ún ,pe~it nombre de négocians, les 
hommes sont t0ujours armés; 1-es armes les plus 
communes sont : le coutelas recoui,bé, la halle­
harde, la lance et la massue. On n'y voit qu'un 
petit nombre de fusils. 

Badia essaya vainement de pém.étrer à Médine; 
il fut arrêté ,à moifié che.min par l.es Vahabis qui 
forcerent la caravane à l:eibrOUSS(:'f chemin. Le 16 

avril Badia s'embarqua à Yemboa pour Suez, puis 
continua son: voyage dans I'Ori.ent. 

I e 

... 
... 
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J..~IVRE VII. 

VOYAGES .DANS L'EST ET DANS LE NORD 
DE L'AFRIQUE. 

)'I O ZAMBI QUE. 

THOMAN. -SALT. 

LEs Portugais comprennent sous le nom de c~~ 

pitainerie générale de Mozambique leurs posses~ 

~;io~s à la côte orientale d'Afrique ; elles s'étendent 

du 1 o• au 2S• degré de latitude australe. Maurice 

Thomas, missionnaire-jésuite, visita une parti~ · 

de c e pâys de I 757 à 17Sg. Il exerça ses fone~ 

tions à Kilimané, pres de Senna, sur le :fleuve 

de ce nom, et à Tetté, village le plus éloigué que 

]e Portugal possede dans ]e Monomotapa ; ensuite 

il fut env.oyé à Marangué, lieu éloigné de Tctté 

.d 'un e demi-jonrnée de route. 

M. Salt v.int à Mozambique en I8og. Cette ile ~ 
qui peut avoir une lieue de circonférence , et q01 

es~ à une lieue du contfnent , forme , avec la o() te 
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'opposée, une , helle baie. La ville est la résidence 
I 

du gouverneu r-gén éral. Les maisons sont grandes 

· et bien bâties; le toit- est en terrasse, et reçoit 

l'eau de pluie qui tombe dans de grandes citernes, 
et sert à la consommation des habitans, ainsi 

qu'à l'approvi sionnement des navires. 

I...e commerc e consiste en o r, ivoire et esclaves; 

il doit donn er des profits considérables par le peu 

·de valeur des marchandises que l'on donne en 

échange · aux naturels : ce sont des cauris, du 

tabac, du sei , des mouchoirs de couleur et dcs 

toiles grossieres; dans l'intérieur, on obtient 

quelquefois, pour des objets valant deux piastres, 
un esclave ou une soixantaine de livres d'ivoire. 

Au nord de Mozambique s'avance la presqu'ile 

de Caboceiro, longuede 9 milles et large dcquatre; 

·elle ne tient au continent que par un isthme ayant 

à peine un · mil i e de largeur; c'est là que se trou· 

vent les maisons de campagne· dw gouverneur-gé­

néral etdes principaux habitans. C c canton produit 

presque toutes ~es denrées mécessaires à lá con­

sommation de 1\fozambique. La presqu'íle forme 

l'éellemcnt la limi1e de la domü~ation portugaise; 

·elle est exposée à de fréquentes incursions de ] a 

part des naturels. 

Ceux-ci sont gouvernés p·ar des roitelets ou 

clteikhs, qui se discnt vassaux des Portugais. Le 

gouvern eur de Mozambique déli vrc à qu cJques-u ns 
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des patentes , et les reCOlíloait com me amis de son 

. r0i ep Jeur hnposant un t.J•ihut. 
Les gouvernemeos ou eapitainer-iesde Kilimaoé, 

de Senna, de Sofala, d'Inhamba·né, de la baie 

. de Lorenço-Marqqés et du Cabo-Delgado, sout 

subordonnés aN go.uve nnel!lr du Mozambique. 11 a 
dans chacun de ces lieu.x: une g;arnison c@mposée 

d'uue centaine d'hommes et un juge. Ces postes 

ne sont pus biea 11edot!ltables. Un marchand de 
Mokho, disait que si on lui donnait cent homrnes 

de boanestrouJ~€s arab.es, il se chargeait d'enlever 

aux Pórtlilgais Mozambique, leu r métropole de 

.l'Afrique 011ienta~e .. Les iles de Querirnba , qoi 

composent pres.qu.e toute la capitainerie du Cabo 

Delp-ado , étaient jadis fertiles en riz, rnillet et 

, ; légumes; elles. se'livaient d'a'sile ãux pêcheurs : 

el_les sont, en quelq•ue sorte, réduites à un désert 

. par les invasio.ns continu.elles eles Sacalvas d'e Ma : 

. d agascar. Dans toutes ces iles, on rencontre Jes 

. vestig(ls de grandes populations ; et de ce gn:,upe 
jusqu.'à Mozarobique, on trouve également, Ie 

long de la côte, les ruínes de plusiems petits forts. 

Les baleines s.omt si nornbreuses p1·es de l'em~ 
bouchure du Mocambo, que leur pêche y esttres~ 
importante. EntreMozambique.etKilirnané, lepa.)'t5 

habité par les Cafres est abondant en millet, .ri'L ' 
h.aricots etautres lé_gumes; il estprop•·e à la cultur~ 
du cot~n , du sucre, du café et de !'indigo. Le café 
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croit spontárH~me~a t dans Jes b@is. Malgré cette· 

fécondité du sol , Je·s pars soumis aux Portugais 

dans cette partle d'e l'Afrique ont 111lile bien faíhle · 

population :si "OD la com.pare à l'étendue du ter­

raio, il en résulte que, par lieue camée, íln 'existe 

qu'un septieme d'habitant; et nen:mmoitls le 

nombre des naioss·ances l'empo1·te de heaucót:lp 

sur cel.ui des d'éces ,, et Je clim at est saliuh:t·.e. 11 
est vrai que l'agri,cultlllte est ·dans l'enfanc-e, ou 

plutôt dans la d·écardem·ce, et qt~re la il:erre ;foumit 

à peine le nécessaire à un .petit nombre de f-a­

tnilles, par un effet incontestahle d'une m~uv-aise 

législatiOI~. L·a ceHHOIUl'e possed·e de g~raind:s fiefs, 

<JI!li ne _soat partagés qu'entre un p•etit I1·0mbre 
d.e cultiva·teurs , et ceux-ci sont expos·és , sous 

divers ·préte>"tes, d'être •]_i)ri:vés du fit'uit d"e ·l~u1:s1 

trava:u'l{. I)'un autrc côté, Ies dominicains, qui 

s.ont 1es ctilrés ., font 1rol!ltes SGH'tes de viol'eiiJ.ces aotix 

h..a.bita<m·s : ils apportent les plurs grands obstacles 

aux mariages, en imposant des taxes à leurs lpa­

l'Oissirens qui v.el!llent s'unir par un nowd légitime; 

ce_qui oblige -ceux--ci., pour la plupart, à vivre eo. 

con:cubinage. 

Les esclaves ~sont tres-n{)mbTeu;x, et :cepen·dant 

on en tJire .peu cl'avantage pour l'agricult-ure; car 

les colcms @U habitans· blam~cs qui en 1p'ossedent 

<quelquefois jusqu'à six ·cents, en emp'loient p0ur 

leu-r service pres do tiers ou du •quart; les au1tres 
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s'occupent uoiquement à pomvoir à leur suhsis­
tance. La même raison produit une grande déser­
tion parmi les esclaves. Les colons sont ·souveJilt 
1·éduits à recourir aux cheikhs des can tons voi­
sins pour en obtenir les objets de premiere néces· 
sité, lorsque les produits de leurs terres ne suf­

fisent pas pour leur consornmation. 
Vindustrie est nulle : dans duque · famille 

quelques esclaves exercent les métiers les plus in­
dispensables, mais leurs ouvrages sont extrême· 
ment grossiers. 

Le manque absolu d'éducation publique est 
la cause prerniere de cette ignorance; elle est 
due aussi à l'indolence dcs blancs, qui font le 
commerce de l'intérieur par le moyen d~ leurs 
esci'aves, et qui passent tout leur temps à dormir, 
à fumer et à prendre du thé : toute combinaison 
d'idéeleur cst étrangerc. Si quelquefois ils sortent 
de leurs habitations, ce n·cst qu•au coucher du 
solei!, pou ,. étaler leur stupide paresse et leur 
imbécile vanité, étendus su1· un palanquin porte 

· par quatre misérables esclaves. Les blancs d'un 
raog inférieur' assurés de leursuhsistance par r ex· 
trême abondance des vivres, se livrent à la fai­
néantise , et ne font égalernent le commerce avcc 
l'intérieur du pays que par le moyen des esc:laves' 
trouvant aisément des gens q.ui leur confient à 

.c rédit toutes sortes de marchandises. Ceux: qui 
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sont déportés d'Europe par sentence des tribu­
naux, trouve nt dans la lih.éralité des habitans les 
llloyens d'existence, et il est rare qu'ils oublient 
les pratiques vicieuses qui ont été la cause de 
leur exil. 

n n'y a aucun fonds assigné par l'état à l'éd.u­
Cation publique; chaque famille est .obligée d'en­

seigner à ses enfans les premiers élémens. des 
connaissnnces; car même les cm·és dominieains, 

ne remplissent aucunement la mission d'ensei­
gner l'évangile, puisqu'ils ne ' s'en acquittent pas 
envers les blancs eux-mêmes. En supposant que 
la profonde ignorance . de ces moines n'opposât 
}las un obstacle invincible à ce qu'íls satisfassent 
à leu r devoir, on ne _ tirerait aucun fruit de leurs 
leçons par le mauvais ·exemple qu'ils donnent; 

il fout de leu r ministere une affaire de commerce, 

en vendant jusqu'aux sacremens à prix d'or, et 
ne faisant point pour leurs paroissiens u n seul pas 
qui ne soit taxé: ils ne sont guidés que par le plus 

Vil intérêt. 

L'or et l'ivoire exportés de Mozambique vien­
tl('nt · p•·incipalement des cantons montagneux 

Voisins de la sou rce du Zambeze; c'est pourquoi 

les Portugais attachent une baute importance à la 
conservation des établissemens qu'ils po.ssedent 

SUt· les bords de ce fleuve. A vingt journées de 

rnal'~he dans I:intérieur ; en partant de l'embou-
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chu.re ·du Sena, on arrive à Manica, le grand mar~. 

ché d'e l'or ; il s'y- tien.t une foit'e annuelle ou ce 

métal et l'ivoire sont apportés. Le territoire de 

Manica, montagncux mais fertile, appartient au" 

naturels: les Portugais se conci.lient leurs chefs 

par des présens. Ils payent un tribu:t régulier au 
Ql!liteve ou .roi du pays. Le bel établissement de 

Tette s-ert aussi d'entrep@t. Les Fortugais ont bâtÍ 

\illl foirt à Zurnbo' ou ron ne peut arriver qu'aveCI 

tm:e extrêmé dmiculté et i~ ar ume· route détournée 

tl'ui exi>ge pres d'im nmi.s. 

' Les Makouas ott Makouan~s ·sont la nation }al 

pl-l!ls puissante 'cl;g ces co,fitrées : sÓn pays s'étend 

depuis Mé:linde daJlS le no,rd, j usqu'à a·'emboU"' 
chne du Zambez-e dans Ie sud. Elle es·t partagée, 

en ptlllilsiel!lrs trihus. Robustés , d'un extérieur bi~ . 
deux et fé11o.oes, les Makouanas .se tatouent Ja 

pea•U .a·vec ~ant de :rudesse , que les cicartrices out1 

so1.1vent plus d'i.me .ligue de prod:'omdeur. Ils ai­

g;~11sent leurs . deH.ts de maniê.re à leu r donner 

l'apparence d'une scie; coupent lewrs cheveux· 

de pltusieurs ma.nil~rei b:i.zar11es ; rase]jlt tant@il: 1!111 

eôté de la tête, ;tantôt Pautre, tantôt Ies deu~ ' 

crenserva.nt' s•eu1etnent ·tu1e espece de crête qm'i va· 

"du fr0nt jusqu'à la nUC!JUe. 

Hs f<!mt COIJJlstamm.lletil.t eles inou.rsicms sur le ;bel'· 

ritoir-e ·des Portugais, .oont-re Jesqueis leur haioe· 
(1 

est a.ussi vioie.m11e que juste ; e1le est dm.e atJX pra-. 
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tiques lHmteuses des marchands qui sont allé::. 
dans leur pays pour acheter des esclavcs. Ils ont 
pour armes de~ fleches empoisonnées ·, des lan­
ces', et des zagaies, enfin des mousquets que 
les .Arallles vendcnt à ceux des territoires septen­
trio]ilaux. Les commerçans portugais leur en 
fournissent aussi, échangeant ainsi, par l'avi­
dité des richess~s ,, leur .propre siueté contre des 
esclaves, de l'or et de I'ivoire. 

Dans une de leur? dernieres irruptions, ils s'é­
taient -avancés en s1i grand nombre daus la pres­
qu'ile de Cabocelro, qu'ils avaient forcé les Por­
tlilgais à quitter la campagne. = ~s avaient clétruit 
les plautations, brulé lescases des esclaves, et tué 
ou emmené en captivité toutes lQs personnes qui 
étaient tombées entre leurs mains; ils pénétr€rent 
n1ême dans un fort, renverserent l'image de saint 
Jean qui était dans la chapeUe, transformerent la 
chasqble du prêtre en habi~ de cérémonie pour 
leu r chef, et pilleJ·ent la majson d~ gouverneur. 

Pour s'opposer aux incursions de ces m,arau­
deurs , les Portugais ont contracté des alliances 
avcc des tribus indigenes qui habitent la côte ; 
elles parlent la même langue que les Makouas, 
et sonttombées debonne heure sousla domination 
des Ambes; soumi'ses par les Portugais; elles sont 
óbligées au service militnire ct 'au paiement d'un 
tribut. Cepend::mt i1 ne faut pas trop compter sur 

XIV. 2 2 
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I ·appui dcs chcikhs de ces peuples, parce qu'ils 
sont 1·arement d'accord entre eux. 

Tout indomptables que sont les Makouas dans 
leur ét~.t sauvage, ils deviennent dociles lorsqu'ils 
s-ont réduits en esda v-age. Loi'squ' on leu r a rendu.en 

partic la liherté en les enrôlant comme soldats , 
i-ls apprennent pr0mptement le maniernent des 
al:ines, et 1:on peut s·e rep·oser sur lcur íidélité. 

Quelques voyageurs ont supp·osé qu~ les Ma­
kot.ias étaient les mêmes que les Makouanas dont 
Lichtenst:ein.· ·et Camphell ont ·parlé comme d'un 
peuple cafre; M. Salt pense que c'est une erretH, 
car les Makeuas S!ihlt Hegres. Cependant Thou~ao, 

qui avait séjnurné da.ns l'intérieur du pays , ap~ 
·pelle ~es habitans des ·Cafres; le portrait qu'i.J e11 
fait ressemble à ce1ui c1ue M. Salt e a a tracé; ils 
sont, dit-il, totlt noirs ; et plus cette couletH est 
foncée, plus on les Houve beaux. lls sont g;.1is ·et 
paresseux,, mais sobres. On voit parmi eux peu· 
de gens estropiés ou eontrefaits, et en revancl1e 
beaucoupd'aveugles, notamment dans les endroit:; 

ou les rayons du solei! frappen.t avec le plus de 
force. Thoumau les représente aussi cmmme tres~ 
dociles. ils mangent tout ce qu'ils rencontrent ' 
chiens , ·chats, rat-s, serpens, sautet'elles, éJé~ 
phans , 'hippopotames , l)OissGns, lors même que 
la chair de ces animaux est corror.npue et pu ante • 

·ou même qu'ellc fourmiHc de vers. L,eur princi· , 
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pàle noul-riture est le sorgho dont ils font une bouil­
lie. Quoique l'eau soit leur boisson habituelle ~ 
n'importe que ce soit celle d'un ruisseau, d'un 
puits OIJ d'un ·bourbier, ou qu'elle soit limpid~ou 
trouble; lls font du pombe, qui est une espece de 
bierre, avec Je sorgho trcmpé dans l'eau et fer­
menfé; ils la boivent dans leurs divertissemens 
au son des instrumens de musique. 

lls achetent des étrangers dn cuiçre et de l'é­
tain. Quant au fer, iÍs savent l'extraire des mines 
de leur pays; ils font fondre le minerai dans des 
fours d'argile qu 'iis construisent pour l'occasion. 
Une outre c;le peau de chien ou d'un autre animal 
leu r tient ljeü de· soufllet. I"eurs orfevres, maJgré 
l'imperfectio·ú àe leurs outils, façonnenttres-bien 
l'or.- Ils fonf en filigi·ane de jolis ·ouvrages tres­

variés. 
Le com·merce des Portugais avec ces negres est 

tres-lucrntif. A'utrcfois les negres donnaient la 
quântité d'or contenue dans un trou pour un:e 
quantité égale de verroterie; maintenant ils 'sont 
plus · avisés, .iis se servent d'une balance pot)r 

peser l'or. J:..'ivoire est tres- commun à cause du 
grand n.omhi·e d'éléphans. 

' 

Les Portugais ne pet·mettent d'exploÍter la 
poudre d'or que dans un pctit c[\nton à peu de 
rlistance de Tetie. Ce métal y ~~t si commun q_nc 
les hlancs et les noirs peuvent y envoyer Jeurs es-

22* 
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·claves. Thoum~m pense cru'on en lrouveraitdans la 

.plus grat'lrlc parüc du .pnys des Cafres; les Mn.ures 

et les Portugais sont trop paresseux. pou-r le cher~ 

·cher. Us ne retirent de leu r fouille que .ce dont iJs 

ont hesoin pendant un an , po.ur s'ent:retcn:ir ct 

po~~r jouer. Malgré l•es défenses ,les pJus séve­

·res, publiées par ord.re du roi, les !r>ortHgais ont 

Yll amour effréné pour ·le jeu. 

L'o·r ne se 'trouvant pas à une ·profondeur con· 

sid~rable, son extraction n'exige pas uNe gt·andc 

peine. Une ce1·:taine herbe índiqwe'la p1ésence du 

métial. On creuse Ia terre, puis on la lave dans 

des gamel1es. I .. es -parcelles d'or sonttres-pures. ÜB 

en rencontre quelquefois qui pesent deux à trois 

onces. C'est eu hivet• crue l'on liCCuei•lle I' o r' parce 

qu'alors l'eau est abonclante p011r -le la v age. Dans 

les autres sa•isons on serait obli:g-é de po1·ter ·Ia 
tene aux riviereR qui sont assez ·éloignées. 

Le lavage de l'or est l'ouvragc des femmes, Jes 
11ommes se :bornent à les surveiller et à Jes dé­
fendre dcs attaques d:es .ennemis. Qudqot.-1efois 

ceux-ci réussissent à s'approcher à l'improvi·ste' 

Templissent la bouche des femmés d'une poigHee 

de farine pour les empêcher de crier, puis }es 
-emm(ment en es·clav•age. 

Chacup peut ramasser de l'or dam; Ie cantoll 

fixe par, les -Portugais·; mais il n'e~t pas permis à 

c-eux-ci de faire travailler leurs sens duns le pays 

• 
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des rois Ol!l pJ:inces Hoirs du voisinage, parce que 

ceux-ci cra:ignant l ~avarice des. blancs et leurs em­

pjétetil.1ens, ne veu.J,ent pas être troublés chez eux, 

Quelque temps avant l'anrivée de Thouman, un. 
de MS' prinees avai'~ chasné les Port:u·gais et fait­
leurs femmes et lelilvs enfans prisonnie1:s ;Je l!aehat 

de ces irlfortunés l'lva~t cot!I.té heauco.tip· d!a1·gent~ 

Cependan.t .Jes blancs envoyent le•ulls. r1egres dans­

le royaurne de Manou, oli!l"on trouve l'"o.P I·e meil­
leur. Né:mmoins le profit H'est pas. consid'érable, 

parce que oe pays est tr0p éloigné, et qu'il est dif­

ficile d!'y aller. Quelq.u.efoj.s aMssi Jes hommes 

mantquent de vivres' tomber. t' malades et meu­

rent. L.'argent est be-aucoup plu(c;, 1:ar•e que I'Oli 

dans ces C(!)ntrées. 

A l'époque du ·voyage de Thomna-n , les Hol­

landais du cap de BolHJ.e-Espérance avaient essayé 

de pénétrer dans ces pays si riche~ en or; ils nm­
contrerent des obstacles trop puissans qui les for­

ce rcnt de renoncer à }em· entreprise. Les plus ter­
ribles vinreilt de la p,art des indigenes qtü refu­

seren t de I es 1aisser p.asser. 

Au-àe)à des Makouas sont les Monjous, les 

plus hideux de tous les negres : ils Ol~t la peau 

noire ct huileusc. lls paraiss~nt moins féroces 

que lcs Makouas ; il est vrai qt~'on n 'a pu les 

•• 
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juger que d'apre.s ceux de leurs compatriotes qui 

voyagent comme comrnerçans. 
Lorsque M. Salt vi~ita Mozambique, les bâ­

gands de .Madagascar qui inquiétaient cet établis­

semeot avaient, depuis quelques années, infesté 
les iles Comorre. Anjouan est la principale de ce 

petit archipe1 : dans lequelles navigateurs troll­
vent une relâche commode. Voioi comme un 
voyageur décrit cette ile. 

Anjouan peutavoiningt-quatre lieues de tour; 
elle es.t tres-haute ; néanmoins les _montagnes les 

plus élevées 3_ont verdoyantes et couvertes d'ar.bres 
touffus, parce que. des nuages et· des brouillards 

les enveloppent ·sans cesse, et y répandent de 

l'humid1té ; de nornbreuses sources y prennent . 
naissance, et il en descend de petits rwisseaux 
qui arrosent toutes les parties de l'ile. . 

Ü)l compte dansAnjouan tilnviron quarante villesj 
nous en av.ons vu deux , celle du roi, nom mée 
Villani , et celle de' Ja reine, Tchamoud'ou ; elles 
ont ét{ bâties par les Arabes vers le temps Otl le~ 
Portugais découvrirent 1.a route des Indes par 
mer. bes murs restent encore entiers, étant en 
pierre; les rues sont étroites. Depuis que cette 

génération est morte, sa descençlance est tombée 

dans la pauvreté; de sorte que l'on ne construit 
plus de demeure aussi ma_gnifique : on conser ve 

les nncieus rnur&, et lcs nouvc1lcs maisons sont 
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trcs-propremcnt faites en feuilles de palmicrs. Les 
habitans sont mall()métans; gén.é.ralement pati­

vt·es ·, noirs, }aids·. malingres, un grand nombre 
attaqué de maladies cutariées. Il y a qt~,.elques 

commerçans arabes qui trafiquent ·avec l'ilc Saint­
Laurcnt de l'ambre gris, des esclaves, etc. J'y ai 
vu une jonqúe d'en'viron cent tonneaux qui n'était 
pas encore achevée; on n'apeucevait dans .sa co·ns­
tructio.n ni dou. ni aucün mo.rceau de fer ;. les 
:bordages étaient cousus ensemble : c'est- avec. d-e 
teJ.s bâtimens qu'ils vont 'tra.fiqúeF à.. Melind.e et en 
·Ar~bie. 

) Not;is y avons trouv.é d'excelleu.tes provisions, dt! 
lH>nne eau , · du bceüf, des chevres, de la volaille, 
des bananes, de's cocos., des o ranges , des citrons et 
d.u toddi pa1~fait. Nous obtinmes toutes ces denrées, 
à l'exception · du bceuf, cn échange de colliers , 
de couteau.x, et de to.iles de coton ~ . les: piastres 
furent ce doFlt nous, tir.âmes le meilleur parti. On 
eu doBnait ·de~tiX pour ~n bceuf, une pou.r une 
~hevre ou pour deux. cafuris, une . pour cinq à siJc 
poules; 11 y a ún peu. de laine d.ans cette ile et 
quelq·ues tisserands misérables .. ·J'ai vu des bce.ufs 
dont _les cornes étaient tournées eH. bas et se 
choquaient quand ils marclúielbt". la natu.re ne 
les ayant · pas üxées solidement.sur leur tête : ils 

ne sont p~s co,mmuns, m,ais on en renco.ntre d~ 
·teml?s en temps .. 
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Un j0li ruisseau sort des montagnes voisines 
de Tchamoudou; à un quart de mille de cette 
ville , i1 se p·récipite en <deux eascades , · et forme 
deux jolis bassins ou l'es p·ersonnes cle tous les 
ra•n•gs vont se baigner. Je grimpai1 beaucoup plus 
haut avec deux de mes cbmpagnons, marcha:nt 
sur les hords et quelquefois m:ême ti11ans le lit du 
ruisseau. Enfin, nous fUmes anêtés par des . ro~ 

chers tres-bauts, qui s'é}evaientl p>erpeiGdic~}aire­
ment de tous les côtés, et par dessus 1esquels Ie 
ruisseau se jette d't'lne éléva1i0n aa moins de cent 

pieds, et tombe dans un bassin presque circulaire; 
une portion de l'eau se partage en particul.es tre:i· 
fines~ et prend la forme d'un brouilla.rd ou d'une 
petite pluie, qui donne à l'air d'alentour une frai~ 
chcur agréable. Lotsque l'on est · au pi'cd de Ia 

cascade, et qu'eHe cst, paT hasard, fra.ppée par 
les rayons du s.oleil , ils produisent un arc-en-ciel 

de . couleurs aussi variées et aussi bell€s que cclui 
quel'on voit dans leciel, quoiqu'il n'aitpasplusde 
quinZ'e à seize pieds de diametre. Quelquefois, oo 
aperçoit de même un arc-en-ciel à l'avantd'on na~ 
vire, quarild, l'>ar son mouvement, il a élevé dans 
1 'ai r ]a Ian1e qu 'il a fendue. Cette casca de est dans 
un end11oit ento't'é de rochers td~s-hauts . , et stH uil 

des ilancs est une caverne ou grotte tres- vaste· 

li fai 1: tres-bon s 'y retire r pendant le j0ttr, tal!lt 
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par la singularité et l'agrément de la perspcctive , 
que par la fraicheur extraordinaire, si désirable 
dans les clirnats chauds. 

Les attaques continue1l.es eles pirates avaient 

presque entieretnent dépeuplé l'at·chipe1. Anjou:m "' 
était récluite à deux bourgades . . 
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ABYSSIN IE.~ 

VOYAGES DE SALT. 

(t8o.5 -J8og .. ) 

--
L\ relat"ion de Bru.ce avait excité de vives dis­

cussions sur la vét·acité de ce voyageur; mais Ies. 

personnes auxquelles plusieurs faits qu'il rapporte· 

semblaient incroyables ne se rappelaient pas que· 

nombre de détails racontés par les premiers 

Européens-qui avaient pénétré en Abyssinie s'ac­

cordent généralement avec ceux qu'on lit dans. 

le livre de Bruce. M. Salt, compahiote de C(} 

dernier, a confirmé heaucoup de particularités 

de l'exactitude des.quelles on doutait :. su t' quel­

ques autres, sou opinion differe de celle de­

Bruce. 

Lord Valentia, qui venait de parcourir la mer 

Rouge, apres avoir vo.yagé dans l'Ilindoustan, se 

trouvait à Mokha avec M. Salt, qui l'a:vait ac­

compagné dans toutes ses courses. Ayant pensé 

qu'il serait tres-important d'obtenir des rensei­

gnemens authentiques sur I'Abyssinie, ou, depuis 

Bruce, personne n'avait pénétré, i1 résolut d'Y­

envoycr M. Salt, avec des présens pottr !e sou v. e-
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l~ain de ce pays. En' conséquence, M. Salt J.llartit 
le .21 juin, avec différentes pcrsonnes, entre au­
tres , N athaniel Pearce, ma:telot, horpme. fort 
intelligent. 

Le 28 juin M. Salt ; ayant débarqué, à Ma·çouah 
sur la côte d'Afrique, eut de longues contestations 
avec I~ nayb ou gouverneur, relativement à la 
valeur des présens que celui-:ci exjgeait pou r .Ies 
dr(i)its d'ancrage du vaisseau, et pom 1a ·permis­
sion de traverser le .pays eu allant en Abyssiniç. 
On parvint à lui faire accepter 5oo piastres. J~à 
chaleur était étouffante; pendant le jour, le ther­
rnometre ne iV ariait gub·e de 28 à 5oo R. ; heu­
reusement des brises du sud rafl'aichissaient fré­
quemment la température. 

Salt s'embarqua, le 18 juillet ; avec son monde, 
pou.r Arkiko , port situé ·de l'autre côté de la baie· 

de Maçouah. li y attérit à onze heures du matih ; 
la chaleur était insupportable. Quel horrible sé­
jour que celui .d' Arkiko !. les hyenes, et d 'autres 
b~tes fé roces, parcourent pendant Ia nuit les rues 
de cette bourgade, de sorte qn'il n'y a pas, de su­
l'eté à se trouver dehors. De plus, le~ habitans 
semblent réunir tous les vices de la civilisation 

' . 
et de la barbarie; ils. sont regardés avec une ~s, . ' . 
pece d'hoFreur, r,nême par ceux ,de Maç<1mah, qui 
~.ependant ne valent gnere mãeux qu'eux. M. Salt 
allait se mettre au lit ·, lorsque le_nayb le fit pré-
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venir de fermer soigneusement la porte 'de soa 
habitation , afin que lui et les siens nc fussent 
pas attaqués par Jes bêtes féroces ou par les mal· 
veillans. La sentinellc qui veillait à la porte elíl,... 

voya dans la· maison son bomnet et ses souliers, 
·de crainte qu'on neles lui volât dalils l'obscurité-. 

Ou se m-jt en. route le 20; 0n voyagea quelque 
temps dans· cette chaine de montagncs, hétiMtc et 
·st~rile, qui sépare le Tigre de la côte d'e la mer 

Rouge. Les monts d'Hamhammo cou:rent au sud:. 
Le 2.S on cornrnença }a traversée chu col' de Ta· 
r anta, que B l'nce représente com me la parti e la 

plus difficile de la rou.te. On I e franchit sans beau· 
coup de peine. On éprouvait de hien plus grand's 
obstacles de la part eles gens du :pays, qui, sans 
cesse, exigcaient des présens pour de prétendus 
~erviccs. On rencontrait journellernent des voya· 
geurs, et notamment de petites kafilahs ou cara· 
vanes qui portaient des marchandises à Maçouah· 
La pente du côté opposé était fort l'apide. 

Les voyageurs entrerent, le 27, à Dixan, ville 

située au pied du Taranta. Les maisons, dépour­
vues de fenêtres , ont eles toits plats dans lesquels 
on pratique une ouverture ou l'on place deuJ' 
tuyaux en poteric l'un au-dessus de l'au tre; mais 

cette issue est si étroite qu'elle nc laisse échapper 

qu'llne partie de la fumée. Toutes sont constru:ites 
autour d'une hauteur d'ou l'on jouit de la vue dcs. 
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r.nontagnes .~;lu T·igré; stn Ja p,Jt:~part ~til apet'çoit 
des 'Villa.ges. Hi<Xan a tme .églis.e qui lll.'offre rieh de 
nema.rquahlc. !Elle est en ltene, :le to.it en chaume 

I 

est ,de forrne conitiJ.ue. Des figUII.:es de .saint George 
et saint Hai.rn::u;.li@Ut, à ·c'hev.al •et armés dte lances, 
S(i)l!lt p·eintes su:r les rn.urs fort g~ ós'Sie~:ement et 
avec des oouleurs três-viv·es, aill'si que ·rrlusi.curs 
.autres figares iétranges, et dans des a'ttitudes plus 
étranges -encore. Lcs prêtrcs portent de grandes 
clefs semblables à ceiJhes que les peintres mettent 

dans la main .de sàint tPienc. Tons les .Abyssins 
n1ontrent une :gt·tmde dévo1:ion pour la croix. La 

plupa•rt en portent l'em'l'H'einte, ou sur le front, 
ou spr le sei:n, ou sur le bras droit, ce qui, de 

même que le cordon de soie bleue passé autour 

de leu r cou, est, ·piD UT eux, une marque indis·pen­

sa•ble de leur ·rclig·ion, Ils 'baisent 'tout ce ·qu'ils 
COI!1siclerent com:me '!raint on digne de respect. 

u A quelqucs· el'f.ccptions pres ,~dit M. Salt , totts 
. les Abyssins que j'·avais vus j•usque alors m 'avaient 

semblé ígno.rans., ·pnre&seux et sales ,; ils ont le 

teint d'une eotll'eur ,tres- foncée, et, malgeé l'as­
ser~ion de· Bruee, il en est peu qt/on pu{sse re­

garder comme.étant de couleur cuivrée. 
lls récitent des· prib·es st.n tout ce qhl)ils man­

,g!"nt, boivent, donnent ou rettoivent; et pour 

terminer la cérémonie., ils soufflent dessus eomme 

dcs joueurs de gobdet. Et) récitant leurs prieres , 
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ils ont toujours le 'vis age dirigé vers l'orient; lors­
qu'ils tuent un animal, ils lui tournent la tête 
vcrs l'occident. lls refusent de toucher à la chair 
de toute bête égorgée par Jes Musulmans, pour 
lesquels j]s ont le plus profond mépris. 

A Dixan, la plupart des travaux pénibles, tant 
au dedans qu'au dehors, sont faits par Jes fem­
mes ; elles vont aux champs avec leurs enfans sul'· 
I e dos. Elles ont une ceinture de cuir; elles ornen t 
leur cou et Jeurs bras de cauris et de verroteries. 
Quant à celles d'un rang plus élevé, elles laissent 
'croitre à une longueur démesurée les ongles de 
leur main gauche, et, pourles conserver, recou­
vrent leurs doigts d'étuis de cuir longs âe ,plu­
sieurs pouces. 

M. Salt eut sujet de penser que Je baharne­
gach, ou chef de la ville et du territoire voisin, 
ne savait ni lire ni écrire. On ne put décou vrir 
une scule école à Dixan. La Bible est tres- pro­
bablement le seul livre qu'on y trouve ; on Y 
rencontra peu de personnes · qui pussent la lire . 
Les personnes dont l'instruction va jusque-là 
sont réputées ecclésiastiques. On ne vit qu'un seul 
hornme qui s&t écrire la langue · d1.1 pays. . 
~e ba'hamegach, homme de . grande taille et 

d'un certain âge, avait une physionomie tres­
douce. Il unissait les fohctions du sacerdoce à 

celles de la magistrature. Le matin· et le soir, il 
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récitait la priim~ devant une assemhlée nom­
hreuse. Un hâton, long de six pieds, et dépouillé 
de son é c orce, était la marque de sa dignité. On 
le. portait devant lui lorsqu'il sortait. 

On quitt~ Dixan le a4 aout. Apres avoir tra­
versé quelques villages de la pro:vince d'Agaouma, 
on arriva, .le 21, à Ghenatir qui en est la capi-' 
tale~ C'est un village composé principalement de 
cabanes de forme çonique. Le chef était l'A:bys­
sin le plus poli que M. Sialt eut YU j U·sque alors' 
et de pl_tis ;_ homme d~ hon seus. Il combla les­
-yoyageurs d.'ho1mêtetés. C e futlà que ceux~ci viren t 
un banquet abyssin dans toute "On horreur. Plus . 
de quatre-vingt-dix convi-ves étaient à tahle, daus 
la mêm.e salle, armés de. longs couteaux. Ils: dé­
coupaient de gr.ands morceaux de chair crue, et 
toute sanglante, qu'ils dévoraient avec une avi­
dité dégoutante. 

Les ~oyageurs visiterent ensuite Abouha-Sou­
bha, église taillée dans le roc ,,sur le flanc d'une 
montagne. · La nef a cinquante pieds de long sur 
trente de larg ~ ; elle est soutenue par des colonnes 
et des pilastres; le d1a:ur est surmonté d'un dôme 

haut de cinquante pieds. Les murs sont ornés clc 
croix sculptées , d'iascriptions éthiopiennes retra­
çaot .des passages de l'Eçriture saiote, et de pein­

tures'·représentant Notre-Seigneur, les apôtrcs, 
e t-saint George. Toutes Ies parties de ce t emplé 
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singulier étaient humides e·t rempl<ies de .chauvc­

souris et de toiles d'ar.a.ignées. 

Anta'lo ou l'on arriva Jl>ientôt ·était la résidemce 

d'Ouelleta Selassé, ras 0u. vice-roi .de Tigré. 

l\L Salt et ses eompagmnils ~ui f.uroot présentés; 

c'était un petit veillard qu:i avait une ~rhysionomie 

fme' beaucoup de cligoité dams ae maililtien ~t 
une vivacité extrême dans les manieres. lnvités 

à un repas semblable à celui qu'mt~. leur avait 
donné à Ghenatir , les Anglais ayant témoigné 

le désir que la viande fut cuite, elle fut g1·illée à 
l'instant, ~t coupée én petits .morceaux que la 

ras, par une 'bienveillance spéciale., leur mit lui­

même dans l.a bouche à peu pres comme font eu 

Europe les peüts enfans qui élevent des pies. 

Le ras lorsqu'on lui prése11ta la lettre ·et les 

présens de lord Valentia, demançla ce que ce 

seigneur désirait de lui et le motif du voyage des 

Anglais ·; M. Salt I ui répondit qu'ils étaient venus 

pour lui exprimer les vooux de leur gouvernement 

em,pressé d~établir des relations . commerciales 

directes avec l'Abyssinie·, qui devait en ·retire.r de 

grands avantages. 

M. Salt aurait bien voulu aller à Gondat, ce 

fut impossiblc. De tous les ays, l'Abyssinie est 

le plus fertile en révolutions. Lc ·r as Michael qui' 

à l'époque du voyage deBruce, gouveruait sous 

le nom du roi Tecla Halmanout, avait été forcé 

.. 
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quelque temps apres par un parti puiss:mt de se 
retirer; il mourut en 1 780 à l'âge de quatre­
vingt-huit ans. Goucha, grand personnage de la 

cour, avait été fait ras. Plusieurs rois avaient été 
placés sur .le trône puis en avaient été renversés 
par les ras. Ouelleta Selassé, parvenu par ses vic­
toires sur plusiems de scs compétiteurs au gou­
vernement du Tigré, avait nommé roi un prince 
de la famille royale contre leque} ~n parti s'était 
élevé. On l'avait successivement remplacé par 
plusieurs de ses parens. Cependant le r·as des 
provinces de l'Amhara et du Beghemder, dont 
Gondar est la capitale, qai a 'abord avait fait 
cause commune avec Ouelleta Selassé, témoigna 
hienfôt des intentions hostiles contre lui, et h 
gucrre était fll'es d'éClater e1~tre eux. Le roi était 
réduit à demeurer paisible spectateur de ces dé­
bats. 

Antalou est &ituée sur un terrain inégal, dam 
un vallon au pied d'une montagne; elle renferme 
pres de miUe maisons en terre et couvertes ·de 
chaume. Sa position n 'offre ~uucun agrément ; sa 
proximité des frontieres 1 'a fait choisir dans ces 
ternps de trouble comme le lieu le plus conve­
nable pou'r le siége du gouvernement. 

l\L Salt alia au commencement de septembre 
visiter Axum. Le poys qui sépare cette yiJle 

·d'Autalou · est extrêmement montagneux. Le 
XIV. 23 
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voyageur passa par Adouéh , vme fort grancle 
qui a des manufaetures de g.ross·es toiles de cotofl 

d?nt on fait usage comme de mo1maie comante ; 
chaque pieee, longue de trente coudées, et large 
d'une a une trois quarts, vaut.ti1e1.11te rnorcea~x de sei 

0u une piastre. Tout ]e eommerce entre l'Abyssi­
nie et la mer a lieu . par Adouéh, ses habitans 

passent pour l.es pl0s polis et les plus civilisés du 
royaume. La si1 uation de cette ville est char­
mante, la vue s'étend jusqu'à l'imroense chaine 

des montagnes du Tigré. 

Axum est ;;\ peu de di.stance à l'ouest d'A­
do.ué1l ;. de vas.tes et superbes n!lines attestent l'an­

tique splendeur de cette ancienne capitale de 

1' Abyssii1ie. Le grand obélisque, encore debout , 

a qBatre-vingts pieds dehaut, il est- d'utl seul bloc 
de granite, ses proport:lons sont parfaites. ll est 
Jifficile de concevoir par quel moyen on est par­
'l'enu à élever une si lourde masse; la surprise 
que l'idée d'une opération semblable doit natu­

re1len1ent exciter l'edouble encare lors<Iue J'ol1 

''ient de traverser un -pays ou tous les arts sout 
dans un état si . grossier. D'autres obélisques • 

dont un plus granel que le pré'Cédent, gisen.t bri­

·sés à terre. 
Ce qui frappa aussi M. Salt ·à la vue de la 

p;r::mde eglise d'Axum fut sa ressemblance avec 

les édifices gothiques de l'Angleterre. Par sfl 
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. grandeu J' , sá richesse et le respect qu' elle m s­
pire, elle l'emporte sur toutes celles du Tigré, 
celJe de Tchelicot e;xceptée. Elle a été bâtie 
en 1657. M. Salt ayant ' examiné et dessiné lcs 
n1oBurnens d' Axum, copié la fameuse imscription 
grecqne gravée sur un grand bloc de pierre, ainsi 
qu'une autre en langue du pays, et obtenu com­
munication des chroniques ecrites par les prêtres' 
reprit la route d'Antalou. 

Le lend.emain de son arrivée, il fut spectateur 
de la revue des troup·es qui revenaicnt d'une cam­
pagne contre lcs Gallas. Les commandans, à 1 a 
t~te de leurs compagnies, entrerent ·succes·sive­
ment dans une enceinte circulairc. Les généraux 
portaient de riches vêtemens ornés d'or et d'ar­
gent; ceux des soldats consistaient en peaux 
d'animaux, pón.cipalement de m0utons; une ban­
delette de cuir, ronlée autour de leur tête, con­
tena.it leur chevelure. Plusieurs officiers avaien~ 
au 'bras droit des aBneaux ,d'argent en nombre 
égal à celui des ennemis qu'ils avaient tués. Les 
chevaux étaient richemen.t caparaçonnés. Ghaque 
chef, apres avoir parcouru le cirque sept fois , 
s'avançait dr«>it vers !e r as, prenait une attitude , 
tnenaçantc, faisait un . récit de ses hauts faits , 
et fiJaissaàt par jeter,. aux pieds d'Ouelleta Selassé, 
lln tr0phée que jusque-alors il avait porté sus­
pendu au-dessus de son hracele't. Un simulacre 



I 

~ ~G ARRÉGÉ 

' de guen·e eut lieu ensuite, et les ravaliers mon-

trerent_ une dextérité remarquable dans la m[l­

Iuiere de concluíre leurs che,•aux. Ils étaient armés 

de mousquets, et les ~antassins de boucliers et 

·de lances. Ils paraissaient, dans lel!lrs évolutions ,. 

jmiter l'action d'hom~es qui poursuivent des 

bêtes féroces dans des broussailles. 

Un grand ·festin eut lieu apres la revue. Une. 
grande table était dressée dans Ia salle ; le ras 

s'assit sur une estrade- placée à une extrémité; 

€omm-e il n'y avait pas de banes, les chefs s'ac­

erotlpirent de chaque côté de la table 9 sur la­

fJ_ueHe des pi:les ae ga1ettes de tef étaient rangées. 

Une certaine quantité de beaux pains de froment 

é-taient posés pres dl!l ras. Un.e file de plats con­

ten-ant des caris de v0laille ch.auds, du mouton ' 

du gh.y et d~.a ~caiBé garnissait la table. Le ras IJ 

ayant rompu son pain , auss'itôt des femmes es­
claves trernperent Jes galettes -de tef daBs les caris 

et -les autres mets, et -les di-strihuerel'lt ·.aux con­

l'i.ves; on leur donnait aussi des houlettes .comJ 

posées de td; d 'herbages cuits et de caillé. 

- Pendant ce temps, 0111 égGtrgeai.t -, à la porte de 
i.a salle, les fuêtes réservées pour la ftlil du ban­

qu·et. 1es ·hêtes abattues , Ql!l leur c0upa la tête ' 

cn -prononçant une invoeation; on '-les écorcha • 

-et ,leur ch·:lir fut découpée en grands morceau:x: et 

·:p-osée , ,pa lpit·anltc enco:re ·,-dans la salle du repas-~ 
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les.chefs·alors, avec' leurs grands coutenux recour­
bes, en détacherent une traoche, qu'ils taillerent 
en J.oogue.s aig11illettes et les mangerent. Ces détails 
pro:uvent que Bruce se trompe, lorsqu'il d.it qu'en 
Abyssinie, aucuÍ1 11om.me, d'un certain Ntng, lH! 

p,t:end lui-même sa nourriture, ni ne. touche a~1."' 

mets dont il va manger. 

L e pays soumis à 1 'autorité duras Ouelleta Selassé 

comprend , dit M~ Salt, la partie· de I' Ah-yssinie 

située àl'est du Tacazzé j •usq~X'à la mer. ApPes l'ad·~ 

ministration cruelle.du IaslVIichael,celle deOt.ielleta 

Selassé homme d'un Garactbre modé.l'é fhlt un grand 

bienfait pour les habrtans dLl 'úgré. M~lgl'é l-e :• 

tt•oubles qui ont déchiré· l'Ahysshirie, Yindustri-e 
lle ce pays· a 'eo·nservé uBe certaine activité·, m;:.tfs 
elle n'est lp>a& bien ~mr)oftante. Le coton.'eroit dan s 
plusieurs provinces, notamment al!lx environti 
d' Adouéh} les Abyssin>S ne eonua.issent pas la 

' ma:ni~1·e ·de 1e sépa1•er ~e sa · gt:aine. · Fm consé-

quence ,-ils en fomt veni)r d.e l'lnde, tout prêt ~t 

être mis. en. muvre, pour tisscr Ieurs toiles. Ü·n 

fabrique ,. daB.s le SameH et à Goüda:r ,. des fapi:; 
·grossiers, avec la laine et le poil des moutons et 

des chévres:,. qu'on teint en r0uge et en bleu clair. 

On fabrique .eles coutcaux à Ado.uéh, et des ra­

soirs à Antalo,u. ·Le fer vient de Sennaar...en. Nu­

]~i'e, et1 de Oualkayt., _ tetTi.toire situé i six. jour­

néês de chemin d'A:Ll9.uéh ·e. t de Berberah, viLi c 
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qui fait un commerce c0nsidérable avec ·Gondar. 
Les Abyssins y vont avec de l'ivoire, des chevau:x 
et des esclaves; ils en rapportent du fer., du coton 
et des marchaudises de l'lnde. On croit qu'ils 
gagnent ce~lt pour ·c·ent sur ces marc~1andises qui 
ont déjà payé un clroit égal à Aden Otl it Molí.l1a. 
Des kafilahs voyagent entre le Darfour, Fonghi 
et Gondar.. 

Le ras remit des lettres d~ , son souverain à 
M. Salt pom· le roi d' Anglete!Te, et les aecom­

pagna de présens. Le 18 octobre les Anglais quit­
terent Antalou; ils y laisserent Pearce, que le ras 
prit sous sa protectiom. Ils passerent par Axum, 
dont ils col;l·sidérerent de nouveau les. antiquités, 
et, le 7 novembre, arriverent heureusement à 

M,açouah, ou un na vire les attendáit. M. Salt par­

tit bientôt pour. l'ln~e. 
A son retour en Angleterre , à la fin de 1 8o6, 

lord Valentia déposa, entre les . mains de lord 
Spencer, ministre des affaires étrangeres, la lettre 
du r.oi cl'Abyssinie; elle fut p.ortée au roi avec Ies 
présens qui lui étaient destiliés. Quelque temps 
apres, un négociant ayant armé un na vire pour 
la mer rouge ;lord -Valentia fit observe r à M. Can~ 

ning, . successeur de lord Spericer, combien í1 
serait important de se concilier l'amitié du mo­
narque abyssin, et ajouta que lc roi de la Graude­
ihcta;ne , ayant bi en VG>Ulu rccevoir la lettre ct 

l 
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les présens de ce prince, ''il convicndrait de l'en 
instruire par le navire prêt à faire voile. M. Salt 
fut désigné comme l'homme le plus propre à por­
ter la réponse du roi de la Grande-Bretagne, et à 
accompagner les p.résens destinés au roi d'Abys­
sinie; il y avait entre autres deux pieces d'artil- · 

lerie volante, avec tout leur équipage. 
l\1. Salt s'e·mbarqua, le 26 janvier·I S.og, à Ports­

mouth. Il s'arrêta d 'abord à Mozamhique, recwn­

nut la eôte occiden~ale de la roer Rouge; et, !e 
1 o jan vier, entra dans le port de Maçouah; Pêarce, 
iustruit de son arrivée, y était venu au-devan·t de 
lui. Bientôt on se mit en route powr l'intériem· 
de 1' Abyssinie. Les Anglais étaient au no.mbte de 
f..!inq; une suite nombreuse les aeeompa.gnait. Le 
13 ma~;s ils entrerent à Tch.elicot, oú le ras íaisat't 

alors sa résidence. 
, Le ras accueillit M. Salt ~vec beãucoup de cor­

dialité; dans une convetsatio.n qu'ils eurent en­
scmble quelques jours apres, illui apprit que ses 

di_fférens avecGouxo, gouverneurdes pays à rouest 
du Tacazzé, co~1tinuaient. << ll ro'assura, dit 

l\L Salt, que je ne pourrais entreprendre le voyage . 
i.le Gond~r av~nt Je mois. d'octobre, époque de la 

fm eles pluies; il se proposait de marcher alors 
vers cette villc à la tête d'une armée; il ajouta que 
si j'osais m'aventurer sur le chemin Sans être pro­
~ égé par une fo1'ce nomhreuse, la haine que lu i 
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})ortait Gouxo détermillerait sa.ns cloute ce chef à 
me faire ar.rêter, et tres-prohahl~ment à me faire 
pé.rir. J'.étais disposé à braver .tom }.es clangers. ; 
mais j-e vis claivement que.le ras ne le :;;ouffriraít 
pas, et.je sa~ais q·u'il était inutile d.e Fé&i?ter' à so.n 
autorité. Je, ~l.'ls clone, à m.0n gram.d .regF~t, ~bligé· 

de reFioncer au vo.yage qe J;onçlar , . parce que je 

dev.ais, à une ép@que fixe"; ,rete>U rner à_ lVIáço11a~l , 
ou. un DG~.Mire m'attendrait; i~ ne m'était donc pas 
possi·Me d!a tteaclre 1a.)in de la saisan des pluie3. 

. Je m.e vis ain~i réduit à remettre aa r.as, ·.cem~ e 

le portaient mes instractions, la .letl'Fe du roi et 
les. présens destin!i\s au moiliarque abyssin. 

Les prése,il~.s L11apperent . d'admli t~a tiotl lc .ra.s et 
sa cmu, Le ·chef .des prêtres récita Nne prier~ oú 
le nom d''Anglai<s t:ut repé.té souveut, et .le. ra.s 
donn~ ordre de prier toutes les. sema.ines powr l1e 

. roi . d'.Angleterre. Il ne tre>Uva{t, pas des .expre_s­

.. sions asse.z .fortes pou~· m::plifester soa étonne-
·ment, ,. 

Au €;<iHnmencement cl.'a.Hil, ~i •. Salt ayant ob.· 
tenu du r as la. pgrm•iss1o,Ia cl.'alle•Fj·wsqu'au Ta.eazzé, 

. p·f\rtit 1 ~ .15 a\ltil avec ses c<J.mpag'oe>ns .d.e vo~nge. ct 
d'un chef <~~hyssin. On. monta cl'une maniere sen­

. si,b~e jusqu:à A;Jltalou, capitale qe l'E.nderta; ee:L1e 
partie de Çe pays est bi~n a~rosé~· ' rmrfaitement 
.cuhiV.ée et fo1·t riche. 0n .em.tra ensuite dans le Sa: 

. ' 
f harli, C.anton sauv:~ge et sans cul~ure oili le gihief 

I 
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était tres-commun~ On y voit des · plaines im­
menses couvertes debrol!lssailles deeouleur brune; 
rien .ne ressemble plus aux déserts qui sont à 
l'est du cap .de Boni.le-Espérance. Ces plaiues 

sont terminées par des montagnes _d'uue teinte 
depourpre, et_l'on croitvoirentreellesetle pays 
que l'on trave.rse mn gouffre incommensurable. 
Ce fut de là aussi que l'on aperçut pour la pre ... 

miere fois les montagnes du Samen élev.~nt má-

. jest1!1eusement leu r cime à l'extuémité de l'hoFizCim .. 
Eu continuant .de s'avancer à l'ouest, on ar­

riva au mHieu de rocllers âpres qui bordent les 
rives de l'Araqua, :riviere qui sr jette dans le Ta­
cazzé. L'atmosphere avait été fort c-laire le matin, 
de sorte qüe l'on put voir de la neige sur le 

:Beyeda et l' Amba.:Hai:, les deux. monta.gnes les pl us 

élevées du Samen; et cependant la chaleur était 

éto'ttlffante. 
Le 1·0 -avril on traversa une plaine sablon­

neuse et brôlée- ou l'on avait cultivé dans quel­

ques champs isolés du mitchelli dont les chaumes 
étaient hauts de neuf à .dou7ie pieds. ·Ou eut en­

suite beaucc:mp de peine à passer au milieu de 

montagne~ couvertes de broussailles; puis on d~s­
cendit dans une gorge sablonneuse et profonde 
qui .dans les témps de p~uie forme le lit d'u:n to.r­
ren t ; les beaux arbres dont elle est ·garnie , ct 

.entre autres les baobabs et lcs tamariniers , procu-

• 
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rerent un ombrage déücieux. Aprês une nouveÍI~t 

descente fort douce ,. on découvrit une grande 
plaine , et l'on se trouva sur les bords du Ta­

cazzé. La rive opposée était haute et rocailleuse. 

Le lit de la riviere Je long de laquelle on rcmon­
tait était fréquemment interromp_u par des sau ts , 

ce qui la _rendait guéable. Entre -ces roches, il 

est des t'spaces tres-profonds, toujours remplis 
d'eau, ils ressemhlent à de petits lacs; c'est là 
que les-hippopotames se ticrinent de préférence. 

Ou aperçut quelques-uns de ces monstrueux ani­

maux, on leur tira des coups de fusi_l , on ne put 
parveni r à les ble['ser; les hnlles de plomb- étaient 
trop molles pom· percer la dureté de leur· crâne. 

Plusieu rs croc0diles se montrerent aussi à las urface 
de l'eau. Ils étaient d'une gt·osseur énorme, les 
Abyssins les redoutent extrêmement. 

On fut de retour à Tchelicot le 16 avril. Qbel­

ques jours apres arriva une car~vane qui venait 
de la plaioe du sei ; elle était composée de plu­

sieurs centaines d'ànes et de mulets chargés; 
deux cents hommes· annés l'avaient escortée une 
partie du chemiu. On alia à leur rencontre et ils 
.furent accueillis avec les mêmes acdamàtions 

que les soldats revenant de_ la guerre : c'est en 

eifet u11e expédition dangereusc .. Les environs de­

Ja plaine d'ou l'on tire le sei sont infestés par les­

Gallas , qui se mettent en embuscade pour tombe!.' 
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sur les hommes qui v:iennent le recueiUir. Ceux­

ci, lorsqu.lj]s n''ont pas avec eux l'escorte de gens 

.armés, sont -oblig.és de se coucher à plat-ventre, 
pour échapper aux regards d.e lems barbares ~n-

. f.lem.is; qua11d il.s ap.erçoivent un ebnenai, ils 

courcnt se. cacher dans les montagnes. Les Ga.llas 

attaquent sol.!lvent l'eseorte; dans ce;tte 0ccasion, 

six hommes avaien·t été tués; oo regardait cette 

perte com ffie I é gere. · Les sold?ts .qtli a;vaieiat si­

gnaté leur col!lrage ava.ient à leur lame de petits 

mo~·ceaux de clràp rouge, comme marque . de 
distinction ; ·le !as se mit à son balcon pour les 

voir , ils défllerent. devailt lu" en poussant de 
gr~nds cris. 

Le 27 avriJ le. ras.donna M'lle audience publique 
à M. Salt ·, lui remit une lettre pour le roi d'An­

gletem:e, et .le gratifia d'une chaine en or. Un 
Anglais. voulut rester e.n Abyssini:e avec Pearce; 
le r~s en fut tres-joyeux, parce qlll'il comptait 

que les seniees de ees deux Emop€ens I ui s'eraient 

fort utiles pour ma~aceuvi'er· ses deux pieces d'ar"" 
tille.rie. 

Lorsque M. Sa.lt prit congé' de lui , le ras pro­

mit d:enc0nrager. de t@ut son pouv:oit: les commu~ 

nications de so.n pGys avec l'Angleterre; mais il y 
-voyait be::mcGmp d'.obstacles, notamment de b. 
part des· Mahométans . qui éta.i.ent maitres des . 

côtes de la mer R.0u ge. M. Sr\lt avai(quitt~ le ):as 

• 
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le 2 · ma:i, H pass·a par Ax'um, et s'embarql\W· lc 
3 juin à Maçouah, attérit à Mokha, (rl·la ensuite 
à Bombay' et dcbarqua heareusement en Angle­
terre en 18 i 1 • 

L'Aby,9-5inie nous offreie rabléau de cc qu'étaien t 
!e--cr-royaumes· de l'Europe dú temps ou donJi­
:nait le systerne féoclal. Les contestat[ons conti­
nuelles au suje t des lirnites de terr~toil'e, les 
q~:~erelles intermil~·ables· entre les chefu , l'usmpa­

tio'n du pouv-?ir par quelqlles-uns· d·es; ·plus con­
sidérables de ·la noblesse, enfin lt5s fréqnc~Jtcs 

: incursions cl:'un ennemi h.arbar.e ne rendent la 
comparaiso~1 qu€· t~rop jus-te. M. · Salt ct·aiat ce­
pendant que la lutte dans laquelle l'Abyssinie est 
engagee depuis si lolilg~tBlilll_P.S. IJC se ter[l'}Ílle paS 
favórab lement potH' elle. 

M. Salt consideH~ l.'Abyssinie. c()nnme for­
mant aujourd'hui trois ·pays séparés; c.ette di­
vision est lé résultat des trouhl.es intestins., et 
de l'in:vasion des Gallas ;· d'aillems la nature a 

p,attagé cette ccmtrée en trois parties bien dis­

tinctes; et lcs habitans du Tigre , situé à i'est, 
parlent une laiigu·e différl.'ente d:e celle cles peu,ples 
de l'Amlla.ra· qui est à. l'<lue·st, tes provinces ·de 
Chô et d'Éfat sont 'a.u su'd, c.'e.st une des plus 
beUes contrées·de l'Abyssinie. Le Tjgré es.t la p.lu s· 
riche et la plus puissánte. 

L~s voyageu.r& s'accordent à d€crire les Ab3rsskus 
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com me un peuple gai, vif et actif. Les mariages, 
les naissances, en un mot tous les événemeus 
i mportans · se célêbrent par des fêtes et des ré-

, jouissances; rien de plus agréable que la bonnc 
intelligence qui regne d?BS CCS ~ssemblées. : i] est 
même remarquable que, dans Jes sceoes d'ivresse 
qui les accompagnent touj~ours, il s'é~eve rare­
ment des querelles entre les personnes d'un rang 

distingué. 
Une singuHere coutume est celle qui a lieu· 

. l0rsqu'une personne a fait du tort à une autre; 
oelle-ci empoigne aJJssitôt une partie du vêt~ment 
de l'agr'esseur, puis elle le fixe par u.n nrnud à son 
propre vêtement, et rien ne peut le forcer à lâcher 
prisejusql!l'~cequ'elleait mené ]e coupabl'edevant 
le juge. 11 est for~ bizarre qu'un homme qui a dé­
·wbé une chose dont la valeur n'est pas de deux 
d'ois celle de sop habillement ne le laisse pas em­
porte r, quoique de· la sorte il put échapper à la 
honte et atil chàtiment attachés au vol. 

• 
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VOYAGE AU DARFOUR; 

PAR BROWNE. 

ExciTÉ par le désir de visiter l'intérieur de l'A­
frique, W. G. Browne partit d'Angleterre <} la fim. 
de 'tggt. Une traversée de vingt-six jours le :fit 
arriver en Égypte · il entra dans le port d;Alexan­

drie le 1 o janvier 1 ?92· 
Browne, d'apres les informations qu'il recueil­

lit à Alexandrie, résplut d'entreprendre la décou· 
verte des vestiges du temple de J upiter Ammon 
dans I e désert de Libye; il parvint effectivem ent 

à Siouah, ou la vue des ruines qui subsistaient 
encore lui prouva qu'il avait réussi dans sa ten­
tative. Il voulut pénétrer plus avant daos l'ouest, 
.des obstacles Insurmontables s'y opposerent. li 
reprit donc la route d'Alexandrie, puis .remonta 
le Nil jusqu'au Caíre. 

Il passa une partie de l'été à étudier l'arabe, et 
le 1 o septembre il s'embarqua pour la Haute­
Égypte. Son projet avait d'abo.t!d été d'aller en 

Abyssinie : mais -à Assouan, ou il était le 3o o c-
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lobrc, il apprit que la gue1:re qui vennit d'éclater 
entre les mamelouks du Sa1d et le cachef d'Ibrim , 

empêchait de pénétrer en Nubie: depuis plusieurs 
mois les caravanes étaieút arrêtées; on ne pouvait 
se procurer un scul chameau. En conséquenca 
Browne descendit le Nil. Le 7 novembre il était à 
Ghenné. La curiosité le conduisit au travcrs 

du désert à Cossei:r, port sur la côte de la mer 
Rouge; le. commerce y est assez actif; cette vill e 

est située da1JS un terrairi stérile; <!>n va cherchet· 
l'eau potable à un puits éloigné de trois heures de 
marche. Browne revint ensuite au Caíre. 

En.fin il apprit en 1793 qur la caravane des 
Djelabs du Darfour ou clu Soudan al}ait retourner 
dans ce pays; aussitôt respoir d'arriver en Abys­

sinie par cette contrée lui ftt naitre le désir de 

profiter de cette occasion. Il p.artit aussitôt pour 
Assiout, il s'y procura des chameaux, se munit 
de provisions , ét se mit en route avec la caravane 
le 25 mai. C'était la saison la plus chaude de 

l'année, en conséquence la moins favorable pour 
voy,ager. Le chemin que l'on suivit est le même 

que celui que prit Poncet, médec.in françai~, pou,r 
aller en Abyssinie au commencement du dix-hui­

tieme siecle. On passa par l'Oasis d'El-Khargéh , 

probablement dans uQe direction qui ne permit 

pas de voir les monumens qui rendent ce canton 

remarquable, car Browne n'cn parle pas.• 
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On travcrsa le désert; pendant plusieurs jours 

on voyageait sans rencontrer un setillieu habité i 

ceux-ci étaient composés de quelques caban es 

-chétives. Selimé ou l'on se reposa le 24 juiri est 
une. petite Oasis verdoyante, au pied de rochers , 

p eu élevés. li n'y croit rien qui puisse servir à la 

nourriture des homme.s ni" des animaux. Cinq 

jours apres on était à Leghi ou l'on trouva un pel!l 

d'eau qui" avait le gout saumâtre. Les chameaux 
é taient épuisés de fatigue; pour cornble de ' mal~ 

heur, le chabir, ou chef de la caravane , ne savait 

de quel côté tourner ses pas; car, quoi qu'il y eut 

parmi les voyar eurs plusieurs perso'nnes qui 

avaient traversé Je désert une douzaine de fois ,, 

.aucune d'elles ne connaissait le véritable chemin· 

Le vent de sud fatiguait beaucoup par la qua~tité 
de ·Sables qu'il entrainait dans l'ail'. 

' I 

'Enfin le .23 juillet on atteignit Ou a di Masrouk ,. 

premiere source située dans ·Ie Darfour. On fut 

obligé, pour échapper aux ravages C!les fcnumis 
blanches et aux torrens de pluie ,. de se réfugier à 
Soue'ini. Toute personne qui arrive avec les c·ara­

vanes dans ce village, est obligée de s'y arrêtel~ 

jusqu'à ce qu'il 'plaise au sultan .. de lu i faire con­

'naitre ses volontés.~ Browne demand'a au melek' 

ou gouverneur., la permission d'aller aupres dll 

sultan, et offrit de payer les droits qu'on deman­

dcrait sur les marchandises ·quoi,qu 'il ne fllt pa5 
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commerçant; mais il avait été dess.ervi ·par Ali·· 
Hamad, qu'on lui avait recommandé. au Gaire. · 
pour être son agent dans le Darfour, ou toutes le8 
affaires ~e font par échange. Ce misérabl.e, dês 
que l'on fut arrivé à Soueini, troqva le. moyen 
d'engager un de ses camarades à se rendre aupres 
du sultan ·pour l'avertir que Browne était un Franc, 
un iE:lfidele rempli de desseins dangereux, et qu'il 
ferait bien de se tenir en g:ude contre lui. En con­
séquence, il arriva bientôt un ordre du sultan qui 
autorisait Browne à partir pour Cob1lé, mais lui 
enjoignait d'y demeui'er dans la rnaison d'un par-
i iculier désigné jusqu'à ce qu'il -eut reçu l'ordre 
t.l"e par·aitre ~evant le monarque. Browne soup­
çonua quelque perfide rnanamvre : cependant il 
ne put deviner le complot tramé contre lui. li prit 
le r~··ti d'obéir. 

Le 7 aout on entra dans Cobbé, ville la plus fré­
quentée par les djelabs. ToMs ceux qui .avaient 
connu Browne eu Égypte et pendaut la route , et 
qui auraient pu lu i rendre service , se disperserent. 
Que l'<?D juge de son inquiétude ct de son affreuse 
position; il était seul, et les Darfourains qui-le 
rcgardai~Ht comme un infid(Je et un impie dont 
la couleur même était à leurs yeux le signe de 
quelque maladie, de la réprobation divine, o~ du 
n1oilils de l'infé-riorité de son espece, répugnaient 
à communiquer avec lui .. 

XIV. 
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J~e tourment d'esprit qtai occl.!lpait Browne iui 
caüsa une maladie violente; à peine conva­
lescent, il courut à El..,Facher ou résidait le sul­

tan ; il y f11f reçu avec déda'in; lorsqu'il pai'la 
d'être présentó au mo11arquc, on l'écouta froider 
ínént : le melek auguel il s'adressait le lui promit 
vúguement, et I ui demanda à voir ses marchan­
dises; 011 s'empara, ma1gré ses réclamations, de 
celles qui cohvinrent le plt\ls, et on les évalua bien 
au- dessous de leur prix 1·éel. Bientôt apres, ac,.. 

eu sé méchamrnent d'avoi;· violé une jeune esclave; 
il fu t, p:rr les machinations de srs ennemis, con­
damné à dm)ner diverses marchanclises pour sa 
va1eur. ·Heureusement pour lu i les djelabs, irrités 

de l'inj ustice dont il' était la victime' se hâ terell t 
..rl'en informer le sultan . 
. · Alor·s ce pl'ince, à qui jusqu'alors Browne avait 

~nutí'le~ent e;sayé de parier, quoiqu'il se fut plu- · 

sie1.us fois pi:ésenté à son audience, ltü envoy:t 
ordre à Cobbé. ou :il etait retourné, de venir Je 
trouver. ·L'amcnn de la j ustice, ou la commisei·a­
.tion pour un étranger opprimé, n'cntr~ient pour 
ri~n dans la détermination du sultan. Mais ayant 
-entend'u dire que les Francs jouissaient d'uuc 

'grande fa'veur aupres eles maitrcs de l'Égypt'e, et 

que si ·quel4u'un ~'entre eux éprouvait des vexa­

tions dans 'le Darfour, on s'im vengerait aiséroent 
f . JI L su r les dj elabs qui iraient au Caíre , en a1sa 
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juridiquement sa~sir leurs marchandises, il crai­
gnit de compromettre les intérêts de ceux-ci. 
l3rowne lu i fut clone amené, ainsi que ses adver­
saües ; le sultan décida qu'ils avaient trompé lc 
Franc , et déclara qu'à l'avenir ille protégerait. 

Le sultan ordonna de plus que Browne et ses 
adversaircs iraient chez .Je melek des djelabs qui 
aju.sterait leur différend. Celui-ci reconnut la faus­
seté de l'inculpation relative à la jeune esclave ; 

. en conséquence, on rendit à Bro~ne ce qui lui 
a vait été .pris pour cette affaire. Ilne fut pas si 
heureux pour la restitution des autres effets qu'Ali­
I-Iamad et ses complices lui avaknt volés. Ilne re­
çut pour tout dédommagement que le sixi~Hne de 
cB qui lui avait été enlevé. 

Encouragé par les bonnes manieres du melek 

des djelabs, Browne voulut obtenir, par sa mé..­
diation, la permission d'aller avec des expéditious 
militaires dans le Senuaar, ou dans le Kordofan à 
l'est, ou dans le Bergou à l'o.uest. Paria premiere 
route, il espérait arriver en Abyssinie , ou en 

Égypte; par la seconde, il étDit presque certain 
de faire des découvertes importantes sur le cours 
(\u Bahr-el-abiad ou vrai Nil, peut-être mêrne de 
parvcnir à sa source, et par la troisieme, de re­
connaitre le cours _du Niger ou Dialiba, ou d'aller 
par le Boroou et le Fezzan à Trípoli. 

Le m.clek I ui fit sentir l'impossibilité d 'effectue ~; 

2!~* 
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ces projets, en lui prouvant qu'il périrait, soit par 
la maio · des hommes chargés de l'accompagner, 

soit par les armes des tribus victimes de leu r agres­
sion; i1 ajonta que des haines invétérées entre Ies 
souverains du Darfour et du Bergou rendaient le 
voyage de l'un de ces pays à l'autre impraticable ;· 
il finit par lui recommander fortement de saisi1: 
la premii:Jre occasion de retouú1er eu Égypte. La 
chose n'était pas facile , parce que le sultan rete~ 
nait les caravanes, afinque celles qu'il avait en­
voyées en Egypte pour son compte eussent le 
temps de vendre leu~·s marchandises. 

Cependant Bruwne exerçait la médecine; on 
venait le consulter, on l'envoyait chercher; sou­
v.ent sa science était en défaut; car on s'adressait 
trop tard à lui, et d'ail1eurs il n'avait pas étudié 
cette branche des connaissances humaines. D'un 
autre côté, sa sureté était sans cesse compromise. 
L e traitre Ali- Hamad essaya de se défaire de I ui 
par la force et par le poison; n'ayant pu y réus­
sir, ill'accusa de débaucher ses esclaves. L'affaire • 
portée devant le juge civil et devant le melek de~ 
djelabs, l'innocence de Browne tri~mpha. 

Vers la íin de 1795, celui-ci adressa, par l'in­
termédiaire d'un grand personnage, une requêtc 

au sultan, pour rappele; à ce P.rincc ce qu'il avait 
souffei·t, le paiement de ce qui lu i était encore 

dt"!, et 1 .permission de pàrtir. Ne recevant pas de 



DES VOY AGES MODERNES. 5)3 

rép·onse, il prit le parti de se présenter <!evant 
sonr monarque, auquel il répéta ce que contenait 
sa supplique : ses réclamations furent app.uyées 
par le grand personnage. Le despote ne dit rien 
sur le point de la continuation du voyage, et lu i 
fit donner vingt booufs maigres, qu'il estimait cent 
v.ingt piastres, cn dédommagement de marchan­

dises qui en valaient sept cent cinquante. Déjà , 

<ilp lui ~vait donné des chameaux et des bceufs.. 
évalués à. un prix exGl,rbitant. 

Fatigué de tou tes ces ve" ations, Browne- quitta 
Cobbé le 3 mars 1796, et aüa joindre le chabir ,. 
ou chef de la eara·vane·, qu.i cam,.ait à El7 Ha'imer ,. 
petit village à trois jourJ~ées de marche au nord 
de Cohhé~ La veille de sou départ, on lui avait 
Femis. une Iettre porta.nt le sceau d·u melek de·S­

djelabs , au' nom· dü<J!Uel elle était éc:cite : eHe 
portait la permission de tra.verser· le Ko.rdofan, 
pour all€r dans. le Sennaan. Eton.né· de ce qu'on· 
lui accordait spontaaf!iment ce qu'on l~;~i avait si 
long-temps et si obstinément refusé, Bwwne con­
sulta plusieurs djelahs qu-i avaient mér1té sa 
confiançe. Tous l ui conseillerent de n'avoir aucun 
égard à cette lettre; il s-ui vit le1:u a vis , ct fit bie·n; 

ear il déc<imvr~t, par la suite, q;u'Ali-Hamad et 
d'autres scélérats ava-ient fon;né le projet de l'as­
sassiner sur la J;oute du Kordofa~ . 

(( Pendant mon séj_om: à El~Facher et à C.ob.bé ,_ 

• 
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ditBrowne, les personnes qui paraissaient le·mieux 
inrormées m'avaient souvent assuré que le sult-an 
ne m'acc"é>rderait jamais la permiss1on de partir; 
la faible compensation qQ.'il m'avait allouée pou r 
tout-ce qu'il avait reçu de moi, semhlait confir­
mer cette opinion. Sachant que les bruits sourde­
ment répandus ont heaucoup de pouvoir sur ces 
peuples harbares, j'eus soin de faire parvenir aux 
oreiHes du sultan ceux qui concernaient le dan­
ger auquel les djelabs s'exposeraient s'ils reve­
naieqt sans moi eu Égypte, ou je vins à bout de· 
persuader que j'avais écrit. Je fis en· même temps­
entrevoir au chabL·le péril qu'il courait lui-même; · 
de sorte qu'il employa tout son crédit aupres du 

sultan, pour qu'il consentit à ce qu'il m'emme­
nât. Soit que ce monarque eut été intimidé pélr 
ce que je lui avais fait ·dire indirectement, soit 
que la manifH'e dont je m'étais ~onduit depui.s 
tl'Ois ans dans ses états ]ui eut donné de moi une 
idée plus favorable , il décida enfin de me laisser 

partir. " 
Le voyage d'Égypte ne présenta rien d'extraor­

dinaire, la chaleur fut excessive. En quatre mois, 
on atteignit Siout. 

Le Darfour, dont le nom signiíie royaume. de 
Four, était, avant le voyage de Browne, un pays 
inconnu. Cobbé, la ville la plus considérable, est 

située par 1 4o 1 1
1 de latitude nord et 28° 8' de lon-

• 
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. ~itud~ à l'est de Greenvich. Elle a plus de d~ux 
millcs de l.oug, mais elle es,:t tres-étroite, .chaqu~ 

mnison est entourée . de palissad~s, et c.ha!'{ue 1311~ 
reinte séparée d'unc autre par un terrain .vague 
qui est planté d'arbres. Il y . a bel}ueoup de ~at_. 

tiers; durant ·Ia saison des pluies, un torren:t 
fournit de l'eau; dans les autres temps, op la tire 
de puits peu profonds; e1le est trouble . el a un 

· golit désagréable; cependant elle n'est pa$· mal­

faisante : quelquefois· elle dev.ient tres- rare. Les 
autres villes du royau~e . rec;semblent à celle;]à , 
. Cobbé est entouré de plusieurs villages. Une 
petite moutagne à i'est est le r.epaire des hy(m~s . . 
et des chacais . 
. J/aspect du pays présente généralement 1'i~age 

de la stérilité; des que les pluíe.s qui durent de b 
mi-juin à la mi-septembre ont recommençé :'t 
tomber, tout chaoge de face. Une verdure riante 
tapisse les plaines Excepté les endroits absolu.,. 
. . 
ment rocailleux, tout est c ou vert de bois , c ar· on 
u'essarte pas entierementles fe!Taius que l'on v~eut 
cultiver. Apres qu'on a remué 1\). terre avec la 
houe, on y sem e du sorgho, deux mois apres on 

le ré.colte,; la moissOI ~u froment a }Leu tro.is 
tnois apres la récolte. Lcs haric_()ts, Ies leotille~, 
et di verses plantes, pot;lgQres. abonden~ . . le. seu 
f.ruit qui. mé.rite d'être cité e$! le t~ma~iu. L'o.n:. • 

eultiYe malle. dattier. · 

• 

· .. 
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Les ~}levaúx sont bien faits, ple.ins de feu, mais 

dociles. Remarquables par lcur vitesse, ils ne sup· 

portent pas bien la fatigue; on n'en él.eve pas .l!>eau· 
coup.; les m~illeurs viennent de Dongola et des · 

pays à l'ést d.u Nil. La laine des moutons res­
semble au poil des . chevres; leu r chair est mê­

digcre ; les moutons à grosse queue sont corn­

ml.ms. Les chevres sont tres~nombreuses. Les plus 
be~ux ânes viennent d'Égypte; leu r race d·égénere 
,dans le Darfour~ On éleve un.e gr.ande quantité de 
hétail le long des rivieres. La viande de bceuf est 

honne. Des étrangers établis dans le pays font 

du fromage; il f'St un peu aigre, ei ne se cor:~,­

serv:e -pas long-temp~. 11 y a différentes variétés de 
chameaux : oh mange volontíers leu r cha.ir, sur­

tout celle des Í€melles. Les c·hiens sont de l'espece 

de ~eux cJ'Égy,pte; :'Ies chats · d~mestiqu.es sont 

asse1.· ra.res; en assurá même à Browne que fes 

p1·emiers y avai~nt été apportés d'Egypte. 

ites principaux: animaux sauvages sont: le lion' 
le iéopard., l<r hyene, le loup, le chacal, le buffie; 

la gazeUe ~t l'autruche se reiieontrent S'ouvent, 
de même cpÍe · la gerboise, des singes , et !e 
po)'c-épic. Browne apprivoisa deux lions. L'ennui 

•qu'H éprou~ait dans sa captivité ., le manque de 

liv~es, et :ta pl'ivation d'une société raisonnable' 

l'u:} ... 'ren<;laient agré.able ·la compagnie de ces deux 

animaux. Lorsqu'on leu r donnait à ma.nger à tous 
I 

•, .. ,. 

. . 
• ' . 

• 
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les deux à la fois ' ils devenaient furieux run 
contre l'autre, ainsi que cont~e tout ce qui s'ap­
.proc::hait d'eúx. Dans tGus les autres momens, ils 
ne se querelaient point, nine cherchaient à faire 
le moindre mal aux hommes. Des a:gneaux même 
passaient à côté d'eux sans qu'ils fi.ssent mine deles 
attaquer. Browneles .avait depuis deuxans, lorsque, 
se trouvant dans l'impos&ibilité de les emmener 
avec lui, il en tua un d'un coup de fusil. L'autre 

mourut au bout de quelques jours, soit de ma­
ladie, soit de chagrin de la perte de son cama­
fade. Le sultan avait deux ·lions apprivoisés; un 
esclave les menait ordinaireme11t au marché, ou 
on les laissait manger. 

Les pintades, les cailles, les perdrix ·rouges, les 
pigeons, sont des oiseaux communs. On voit des 
rnilliot~s de vautours dans les cantons habités; ils 
partagent avec les hyenes les champs de carnage. 
Dans le commencement de.I'été, les arbres sont 
couverts de perruches. Les Darfourains élevent 
des poules. 

Les reptiles sont nombreux. Les termites ou 
fourmis Manches causent de grands ravages. On 
trouve partout des abeilles; leur miei a un gout 
sauvage ct ·désagréable; ·tes sauterelles volent en 
grandes troupes. Les esclaves principalement les 
femt rôtir et les mangent. Les s'corpiens et les 

• • 
.. 
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cousins sont tres-incommodes, ces demiers sur-

tout dans la saison .des pluies. . 
Le fer se trouve en grancle quantité. C e son! eles 

negres idolâtres qui pratiquent l'art de l'extraire 

du minerai. Les negre$ ne sont pas assei. habil es 

pour réduire ce fer en acier; ils en font des cott­

teaux, eles javelines, et différens outils. ·Toqs lcs 
autr_es métaux so·nt apportés eles pays étrangers . 
Le Darfour a du marbre et de l'albâtre. La -rocbe· 
y est principalement du granit gris. La piei:re cal­

caíre propre à bâtir ou à être convertie en mortier 
est tri:~s..:rare. Un canton donne du se1 fossile; l~ 

nitre est abondar ··: : on n'en fait aucun usage.· 

Le sultan de Darfour e~erce l'autot·ité la plus 
absolue. Quánd ses jugemens portent un carac­
tere d'iniquité trop marqué, les foukkaras ou doe· · 
teurs de la loi lui ad.ressent des remontrances 
courageuses ; une seúle crain~e a du pouvoir sur 
son espri-t, c'est celle de s'aliéner l'arrnée, qui 

peut à tóut moment lui opposer un con.current 
a'udacieux. Le droit d'hérédité n'est pa·s bien fixe. 

Le s'ultan qui régnait pet1dant le séjour de Browne 
s'étaitemparé du trône au préjudice de ses neveux .. 
Il exerçait le pouvoir depuis 1787. Son avarice et 
sa tyrannie avaient excité beaucoup de mécon.­
tenternent dans le peuple et dans l'arrnée. Lors­

qu'il donne audieoce, un louangeur à gage s.c 

... 
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tient debout à sa gauche et crie continuellement 
d~ toute sa force: u Voyez te ~uffle, le fils d'un 
« buf.fle! le taureau <lles taureaux! l'éléphant d'une 
« force extraordinaire! le puissant Abd-el-Ragh­

{( man-el-Raschid! Que Dieu prolonge ta 'vie, 
« .ô maltre! que Dieu t'assiste et te rende victo ... 
<~ rieux! » 

11 est tres-difficile d'évaluer la population d'un 
j)ays aussi peu :civilisé que I e Darfour. D'apres les 
levées d'hommes faites ·p·ar le suJtan ; Drowne a 
calcul{ que son pays cantenait 2o·o,'ooo· âmes au 
plus. Les Darfourains sont d'origines différentes; 
les uns viennent des hords du Nil, les autres 
de l'ouest ; ils sont ou foukkaras ou commer­
çans. Beaucoup d'Arabes se sont aussi fixés dans 
le pays; la plupart sont restés nomades; ils ne 
sont que tres-imparfaitement soumis. au sultan . . · 

Les maisons sont constru.ites en argile dans les 
camtons ou l'on peut s'en procurcr. Les gens 
riches les recouvrent . d'un enduit de mortier 
qu'ils peignent en blamc, en rouge et en noir. Le 
toit est tantôt plat ·, légerement incline et . ~·evêtu 
d'argile battue, tantôt eu chaume. et disposé en 
pente. -Le sol est couvert de sable fin. 

Les Darfourains sont malpropres. Quoiqu'ils 
observent strictemel).t les rites de l'islamisme, ils· 
se lavent ravement. · Au lieu ·de fa.ire usage de 
savon pour se nettoyer, ils emploient des graisses 
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et des préparations cosmétiques, qui font paraitre 

la peau plus fine et préviennent des éruptions cu·' 

tanées. 
N!les heures du travail, ni celles du repos ne 

sont fixées; l ~influence aecablante d·un soleit 

vertical double, la fatigue. Ils n'ont pas de mon""' 
naie ·; de petits anneaux d'étain dont la ·:valcur est 

en quelque sorte arhitrairc en tiennent lieu; on 
emploie aussi de la· verroter,ie, du sei et ·d'autres. 
objets. Les écus d'.Allem,agne et autres pii!JCes de· 

morm.aie qu'on apporte d'Égypte y so.nt em­
ployés par les femmes. à des ornemens. On voit 

rarement de l'o· dans les marchés. Les princi­

pales marchandises sont les esclaves , les breufs ;. 

les chameaux, ies toiles de coton, la verrQterie, 

et l'ambre. 
Les Darfou·rains sont d'un earacter~ plus gai que· 

les Égyp.tiens. · Ils prennent difficilement la gra­

vite et la réserve recommandées par les préeeptes 

de l'islamis~e. l'ls sont fort a·donnés à l'usage d·eS· 
liqueurs fermentées , l'e sultan eut heau publier 

une défense sous. peine de mort de boire du mis­
seril, ils me s'en abstin rent qu'en pubjic .. Ql!lel-· 
quefois une société. se rassemble des le matio 
pour passer une joYmée entiere à b0ire , et le:1· 

.convives ne se. séparent qu'apres avoir avalé cha,.. 
E:un quatre pintes de liq.ueur ; elle n'est pas mal-· 

saiu e. 
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Les hommes dansent moins que lcs femmes; 
chaque tribu a une danse particuW~re ; les unes 
sont graves, d'autres lascives; les mouvemens en 
sont plus violens _que gracieux. Les Africains ai­
ment tant cet exercice que les negres chargés de 
chaines dansent au son d'un petit tambour. 

Le mensonge , la fraude dans les marchés et 
tous les vices de ce genre sont tres-communs. Au­
-cun objet n'est en sureté si son propriétaire n'a pas 
les yeux dessus. C'est en attestant le nom deDieu 
et de son prophete, qu'on commet les friponne­
ries les plus .grandes. 

La polygamie est poussée à l'~xces. Du reste le 
-nombre des concubines n'~st pa& à charge, car 
.elles font tous les travaux du ménage et de l'a~ 
griculture. Les femmes des çrands cachent seules 

-leurs visages, les autres ne se font pas scrupule 
de paraitre sans voile en présence des étrangers. 
Elles ·ne boivent ni :ne mangent jamais avec les 
homme~. J_,es plus modestes entrent dans l'ap­
. partement des marchands égyptieus à qui elles 
. veuleut yendre ou a oh e ter cles · manchandises. 
Elles jouissent ·d'une grande autorité dans l'inté-
riel!lr de leurs maisons. 

Avant leur conversion à l'islamisme, les Fou-· 
raius étaient n.omade~. Lems traits different de 
ceux des negres de Guinée; leurs cheveux sont 
ordinairement courts et Jaineux; quelques -uns 
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les ontlongs de huit à dix pouces, ce qu'on regarde 
· comme u.ne beauté. Ils ont généra1ement Ia peau 
tres-noire. · 

. . . Indépendamment d~ leu r_ idiome, les· Fourains 
entendent et pa1dent l'ara~e; les procês se plai­
dent.dans les deuxlangues. Apres les membres du 
gouvernement, les . faqui·s ou savans· tiennent I e 

. premier rang ; quelques-uns ont été élevés au 
Cail:e , le plus grand nombre n'a eu d'autre ins­
truction que celle qu'on reçoit dans les écoles du 
pays; ils sont extrêmement ignorans eu tout, 
excepté sur les préceptes du Corao. . 

Le sultan mo'1tre une certaine attention ·pwur 
··J'a.grict~lture; ce n'est pourtant de sa part qu'une 
habitude IDé!-chin.ale de suivre ies anciennes cou· 
tumes, et non le désir de faire le bien. A a com­
menc.ement de la saison des pluies il s,ort accom· 
pagné d.e ses meleks et de toute .sa maison, va 
dans les champs ou les cultivateurs sont occupés 
de leurs travaux et cr~use de sa maio plusieurs 
trous ou i1 sem e clu grain. L e même usage , ajoute 
Browne , a, dit-on , lieu dans le Bornou , et dans 
'd'au.tres contrées de l'Afrique. Il rappelle une an­
cienne coutume dont Hér.odote fait mention en 

.. parlant des rois d'Égypte , et la cérémonie du 
même genre pratiquée à la Chine depuis un 
temps immétnoriaJ. 
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"· 
ÉGYPTE 

'DEPUis le commencement du .dix -neuv'ieme 
siecle, l'Égypte, objet constant de la curiosíté des· 
''oyageurs européens, est parcourue d'une extré­
mité à l'autre sans beaucoup de difficulté. La 
mémorable expédition des Français a fait dispa-: 
ra'Itre une partie de cette antipathie que les orien-
1awx montraient à l'ã.spect des ·.r:hrétiens de l'oc­
cident; elle.a rehaussédans l'esprit de ceshommes 
a préjugés in"Vétérés la réputation det3 Francs~ U1~ 
autre événement est venu ensuite faciliter les 
courses des Européens dans l'antique terre des 
Pharaons: Mohamed Ali, pacha d'Égypte, n'a pas 
c~;msenti à n'etre comme· ses prédécesseurs qu'ime 
.espece de malinequin dont les mamelopks diri­
geaient les mouvemens. Par un de ces coup.s d'état 
auxque1s nos momrs et noshabitudes nous outheu­
reusementrendusétrangers, il s'est défaitdecette 
sol.datesque turbulente et.avide qui mettaít le pays .e • 

au pillage. Sous son administration, l'Égypte qui 
:pré.cédornment était le séjour de la discorde et de 
l'anarchie , a pu enfio jouir de la paix intérieure,. 
Lc vop geur et le marchand traversent auj· ~ur-
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d'hui avec sécu·rité cette contrée dont la prospé­
rité ne peut qu'~ugrnenter. 

Un si grand ,I>:iombre de relations d'Égypte a 
été publié depuh:.-l'expédition d·es Français, ces 
ouvrages sont dans les .mains de tant de monde , 
que nous devons nous borner à noter quelques 
faits nouveaux. 

La plus septentrionale. des trois pyramides de 
Ghizé, le Cheops, avait seule été ou verte. Belzoni, 
voyageur dont nous pleurons encore la perte ré-· 
cente, résolut de trouver l'entrée du Chephren, 
]a seconde de ces consti:uctioJ)s gigantesques ; 
apres des travaux ~tonnans, il yparvint. Cette se­
conde pyramide, placée sur une place plus élevée, 
parait plus haute que la premiere, quoiqu'elle 
ait vingt pieds d'élévation de moins. L'ouverture 
que · Belzoni découvrit est à une certaine éléva· 
tion au-dessus de la base; de même que dans le 
Cheops, cette ouverture donne entrée dans un 
passage qui a enviroQ quatre pieds carré ' ?a lon­
gueur est à peu ·pres de cent pieds , il dcscend 
assez rapidement; quand on est à l'extrérnité de 

ce conduit , on en rencontre un autre qui a si~ 

pieds de haut, trois pieds et demi ·de large, e~ 
cent cinquante huit pieds de long; il aboutit à la 
grande chambre placée au centre de la pyramide; 
elle a quarante-six pieds de long, sur seize de 
large, et vingt pieds et demi de haut. Une ins-
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cription arabe taillée sur les parois fit eonnaitre 
que cette pyramide avait déjà été ouverte du 
temps des Sarrasins. Les murs off1·aient aussi 

d'autres inscriptions en caracteres captes. Un 

g'rand sarcophage de granit enfoncé dans le sol à 
l'extrémi.té occidentale coateuaLt des ossemens. 

On avait d'abord supposé que c'étaient les 1·estes 
du monarque enterré dans ce fastueux mouu­
.ment. Ce.s os·semens npportés en Angleterre par 

.M. le eolonel Fitzclarence , furent dépos"és au 
musée britannique. Un anatorniste les examina, 
et les reconnut pour être ceux d'un bmuf. Cette 
découverte a donné lieu à he<l'lcoup de conjec­
tures; d'un côté e>n a prétendu que le roi qui s'é­
tal.t fait placer dans ce sarcophage avait voulu 
rendre ses restes plus sacrés en les mêlant à ceux 

du breuf Apis; d'âutres ont pensé que Jes py- . 

ramides avaient été la sépulture de cet animal 

sacré ; .d'autres enfin ont imaginé que les Musul­
mans, pour insulter à l'idolâtriedes ::mciens P.iYP­

tiens, avaient déposé ces ossemens dans le sarco­
phage lorsqu'ils ouvrirent la pyramide. 

Le sarcophage a huit pieds de lol).g ~ trois ct 

derni de large, et deux d~ profondeur. Le pavé 

de la chambre a été dégrad~ en plusieurs endroits 
dans l'espo~r d'y trouver des trésol·s. Un autre 

couloir conduit à une chambre moi'ns grande que 
celle d u centre; elle est. au nord de celle-c.i ~ et a 

XIV. 25 
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une issue qui aboutit à la base de la pyramide; il 

est possible qu'avec le tcm1~s on en découvre cn-
core d'autres. · 

llelzoni entreprit aussi de débarrast=er le grand 

Sphinx qui est au sud du Cheont. Apres des ef­
forts inouis et que le mouvement des molécules 

- de sable roulant cor:istamment. sur elles-mêmes 
rendit long-temps inutiles, llelzoni parvint à faire 

déblayer la base de cette statue. ll trouva un 
escalier qui conduis:J.it à la porte d'un petit tem­

pie pl:J.cé entre les pieds du Sphinx. 

L e zele infatigabfe de llelzoni fut égal ement ré-· 
·compensé dans les environs de Thebes. Eu sui­

vant les índices queJui fournissaient les l'Uines d,c 

cefte vi1Je, il retro uva six tombeaux dans la vallée 
de lliban-el-Moulou1( ou portes· des rois. De tous 
les monumens qu'<m avait découverts jusqu'à pré­
sent, ·ces catacombes sont ceux qui donnent la 

plus haute 'idée de 1a magnificence avec laqnelle 
les C:erniers Égyptiens omaient la demeure eles 

, mort~. Chaque tombeau se compose de plusieurs 
·chambres eutierement taillées dans le roc, ainsi 
qoe les galeries par lesquelles on y pénetre, et 
dont l'une a trois cent neuf pieds de long. Les 

mms sont partot:lt d'une blanchellr éclatante et 

couvel'ts de fresques aussi fraiches que si elles CllS­

fient été peintes la veille. Une de ces chambres 

entre autres renfermait un superbe sarc@phage 

• 
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:l'alhâtre long de neuf pieds cinq pouces, large 

de trois pieds neuf pouces, et haut de trois pieds 
un pouce; il est diaphane et sonore ~ et omé , 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, de figures des­
sinées et sculptées avec délicatesse. 

Notre compatriote, M. Cailliaud, dans un pre­

mier voyage en Égypte, dirigea ses pas à l'est de 
cette contrée; il allait, par ordre de Mohammed 

Ali, à la recherche d'une mine d'émeraucles dont 
]es :mciens :waient connu l'existence. Ces mines, 
situées dans le désert·, à l'e·st du Nil, avaieut été i 
diverses reprises exploitées par les Arahes, et 
même par les TtHcs; la tradition s'en était con­

servéedans le désert, mais aucun Européen neles 
avait visitées; M. Cailliaud partit de Redessi, vil­
lage de la tribu des Ahabd~Sh, situé' à· deux jour­

nées au-clessus de Louqsor. li s'était fait escorter 
par deux mamelouks et c'ent vingt Arabes; le qua­
trieme jour, ils manquerent d'eau; ce ne fnt que 
]e septicme qu'ils attcignirent le mont Zaharah 
qui renferme ces mines: le résultat du travail de 
M. Cailliaud produisit dix livres de pierres d:un 

vert pâle et néhuleux. Ces especes de pierres sont 
connues clans le commerce an Caíre et à Cons­
tantinople, soit en gros morceaux dont la taille 
cst unie, soit en pierres percées pour boucles d'o­
reilles. Les harnais des chevaux du Grancl-Seigneur· 

25* 
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sont :-~msi couverts d'émeraudes semblables . 
Toutes sont: so.rties des· carriercs d'Égypte. A l'é­
poque du départ de ce voyageur, en 1818, l'ex­
ploitation cqntinuait em:ore. Non loin des bords 
de la rner Rouge, M, Cailli:.n1d découv:ri ~ uBe cen­
ta,ine d'habitations tres-degradées; il crut d 'aborcl 
avoir retrottvé la Bérénice des. anciens; mais il 
parait plu~ probahle que c'étaient les maisons des 
ouYrÍ'crs cmployés à l'ex.ploitation des mines. 

Assez pres dn rivage et à l'est d u mont Zabarah, 
13ruce, voyageur anglais, avait vu une lle aux Eme~ 
raudes ; c'est probablement la prolongation du 
même íilon ; cette ile est boisée et inhabitée. 

Depuis.M. Cailliaucl, les mines d'émeraucles ont 
éte reconnues par M. Belzoni qui, sm qutlql.les 
11oints., a rectif1é les observations de son devancier. 

M. Cailliand fit ensuite un voyage à l'ouest 
· du Nil ; ayant traversé le désert vis-à-vis des 

l'llines de Tbebes, il parvint, ap11es quatre jours 
· de marche depuis les bords du fleuve , dans 

l'oasis cl.'El-Kha.rgeil, P·~1is dans celle fie Dakel. 
M. Edmonslone, voya.geur anglais, a également 
visité en 1 81 8 ces cantons écartés·. Ces voyageurs 
y ont trouvé trois temples gréco-romains et égyp­
tieos, et plusieurs. autres édifices moios impor­
tans: des tom.beaux égyptiens et romains, et une 

forteresse romaiue a:vec plusieurs inscriptio.ns 
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grecques, dont une, qui est au nombre des plus 
·Jongues et des plus curieuses sous tous les rap­

p·orts que l'on connaisse, donne des détails tres­
précieux sur l'aclministration de l'Égypte. 

Cas oasis ont un climat tres-variable en hiver·; 
quelquefois les pluies ·y sont abondantes, et tom­
hent par torrens; d'autres fois le ciel est d'airain , 
et le mangue total de . rosée au mois de janvier, 

pmuva aux voyageurs l'extrême sécheresse de l'at­

mosphere. l1 y regne des vents tres-violens, entre 
.a utres le ka m sin ou v e nt d u sud-ouest, n.ommé 
avec raison le vent du désert; il soufflc fréquem­

ment dans les mois !ile ma i et Je. juin. La peste y 
est i nco~mue, ; 1 'usage im modéré des da ttes 'y cause 

en été beaucoup de fievres. A cette époqtfe la cha­
leur y est brôlante, de plus les fontaines so1H 

alors fortement imprégoées de soufre et de fer ct 
chaudes· à leur source; on ne peut bolre leur eau 
qu'apres l'avoir laissee Jong-temps refroidir dans 

des jarres. Heuteusement ces fontaines ne tarissent 

ni ne varient jamais . . 
Le te,rl'ain est léger et de coulem rougeàtre. On 

le ferlilise enl'arrosant par le moyen de petits ca­
naux; on cultive ptil:lcipalement l'0rge et le riz : 

.i'orge se seme en octobre et en novembre, et se 
récolte eu mars et en avril ;. ensuite· on s 'occupe 
du riz, pour lec1uel on a d'autres champs, puisqu'il 

h'li faut une humidité cÓlltinuelle. Lesdattes sont 



3go 

un objet considérable de commerce avac l'Égyr»te. 
Les' citrons et les limons sont aussi tres-commun s 

dans les jardins. 
Les habitans sont des Hedouins qui reconnais­

sent la souveraineté du pacha d'Égypte, ils lu i 
payent un tJ;ihut annuel. lls sont tres-exi1osés au.x 
incu.rsions clesMaugrebins ou Maures de Barbarie , 
et souffrent beaucoup de leúrs déprédations. 

Dans quelques parties de ces oasis, on culti've 
l'indigo, et on prepare les feuilles de cette plante 
po.ur cn obtenir la féc.ule colorante qu'ellecontient. 

Si le pacha d'Égypte a ramené l'ordre et la paix 
dans cette contréc, le sort des hommes qui l'ha~ 
bitent llC s'est 1-)tiCfC a'mélioré. En rjassant à Mankié 

.M •. . le comte de Forbin vit sur ]e pavé de la cour 
du cachef une douzaine d'erifans nus, liés deux 
à deux avec dcs cordes ; ils ·mouraient de faim e.t 
de soit C'étaient eles otages. Ces innocentes et 
{aibles créatures comHJ.iss'aient déjà les doul eurs 
de la captivité, parc.e que leurs parens, dans l'im~ 
possibilite de payer le miri {l'irnpôt), s'élaicnt 
enfuis au d,ésert. Les É.gyptiens, o.bse~'ve le voya­
geur, so.nt encore ce qu'ils étaient sous le sceptre des 
Ph:uaons;c'est pou r un \TI:.l~requ'ils cultiventleurs 

terres , c 'est po.ur l ui qu'ils cOtl v rem IeNil de hatea ux. 

Lefcll al1 (paysan) sert aujourd'hui la cupidité de 
Mohammed Ali com me il obéissaitjadis à l'orgue-il· 

}C l.ISC VQ]Qnté qui fais.ait CODrStfllire les pyram,ides , 
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Des cnfans entierement nus , d~s femmes cou..­

v.el'tes de baiUons ,. des h<Dmmes enveloppés dans 

un reste de mantean brun , dcs chiens q.ui VOllS 

poursuivcnt, tandís que tous les habitans s'en,.. 

fuient à votre approche: voilà cc que M .. de· For­
bin rcncontra constamment depuis !c Caire jusqu'à, 

Louqsor. Il rencontr.a un grand nombre de Mau,.. 

grebins qui revcn.aient de la Mecqt~e pâr Djedda . 

et Cosseyr. C e sont de tous les M usulmans les 

moins civilisés et les plus f::matiques, ceux dont 

les procédés scint.les plus grossiers et lcs plus in­

sultans; quelques-uns, accablés de fatigue, étaient 

ételildus sur le sable, et rctrouvaient des ·forces 

pour von1ir des injures contre les chrétiens. 

Les ruines de Thêbes frappent encore 'éton-· 

nement; du sommet d'uu purtique de cette ville 

gigantesque on aperçoit les villages i·enfermés 

dans son enceinte, Louqsor } E..amétk , M~d-. 

, amoud, les restes des quais . qui borclai.ent le Nil: 

de l'autre, côté du :llcuve, Quournah, lVIedquet: 

abou' et ces montagnes dont les i1ancs creuscs de 

toutes parls renferment t::mt de géqérations ,·.et 
cette vallée de Biban-el-Molouk que les rois s'é­

taient reservee pour leur de.rniere demeure. 

Des p1aines immenses sont co.uvertes d'avenucs. 

d.e sphinx qui dirigent encorc le voyageur vers deq 

temple~ q.ui scmblent être l'<;mvrage ·des génies, 

Des portes de quatre; vingts pieds de haut 'COU.~ 
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vertes d'hiérogly)!lh~s précedent ces temples dont 
les sanctunires mystérieux furent jadis fermés à 

t(9us les regards : d~s cours entourées de por­
tiques, ajoute M. de Forbin, des milliers de co­
lonnes sculptées. défler~t les snbles du de:'ert de 
ponvoir jamais les ensevelir; eUes soutiennent 
cncore ces pierres d'une inconcevable grandeur 
coi.JVertes de tous les signes de 1~ religion qui les 
éleva. Une foule d'obélisques d'une admirable 
conservation sant disperses p·armi les au.tres mo­

numens; partout la grandeur vous impose, par­

tout Je fini VOllS etonne. 

Le petit•village 'de Lou.qsnr est, con.struit dans 
un coin du grand temple. Des maisens de boue et 
ele paille sont plaquées contre la base de ces co­
lonnes éternelles; la vache et la cava.]e de l'Arabe 
sont attaclu!es au pied des sphjnx. 

En dcscendamt le Ni1, on voit à une demi-lieue 
de sa rive gauche et à •m miUe environ d'unechaine 

de roche~s a~sez escarpés, le iemple de Del!lderali: 
}€s vestiges d'uge ·ville copte entierement. clésede 
l'e.btourent et couvrent sa plate-forme. Ce temple 

est beaucoup mieux conservé que ceux <l.e Thebes. 
Les peintures quí orneHt le plafond du péristyle 
sont eocore brillantes. On. y remarquait ce zo­
diaque f'ameux qui a occasioné cle si longucs dis­

cussions eútre les savans, et qui a été apporté i 

Paris en 182'2. • 
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. Le temple de Denderah est incontestablemen t 
le plus admirable et le mieux conservé de tous les 
m~numens égyptiens don t il est le type et Ie 
modele. 

« Rien . n'est si doux pour un Français, dit 

M. de Forbin, que de recueillir l'expression des 

regrets laissés par l'armce franç aise en Egypte. 

J'ai déjà entendu la voix de la postérité; on sait 

ce qu'elle dira du noble caractere de Kléber, de 

la justice et de la modération de Desaix. Le üJs 

du malheureux fellah a recueilli l'héritage de ce 
granel souvenir; il saura le transooettre ;\ ses en­
f.ans. Voilà ]e seul monument de cette glorieuse 

eamp<tgne qui soit dem€uré en Egypte; celui-lú 
du moins ne sera pas renversé par la jalouse envie 

de nos rivaux ... ~. Lépacha d'Egypte est tres-ju ste 

enveTs l'armée française, et parle avec admiration' 
' de la bataille eles Pyramides , du combat d'A-

' houkir, de la bataille d'Héliopolis. Il raconte des 

traits de générosité , eles traits spirituels de nos 
soldals . En général, les oTientaux porte.nt un, 

granel respect au séntiment qui fa.it braver la 

mort sans abuser de la victoire. ,, 

Des réLlexi<:>ns pénibles se présentent toujoms. 
à l'esprit quand on voyage en Egypte. On se di~ 

à soi-rnême , suivant l'expression de Savary: Ces 

'~iches contrées otl. florissaient autrefois les arts 

et les ,scieuées sont occupées par uu peupl e 
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ignorant et barbare qui les foulc aux pied~. 

I~e despotisme écrase de son sceptre de fer le 
plus beau pays du monde.; il semhle que les 
rnalheurs eles hommes croissent en proportion 
des efforts que la nature a faits poqr lcs rcndre 
hemeux. 

A l'extrémité mé1·idionale de l'Egypte, c;m 

trouve Assouag, l'ancienne Syené; elle n 'est guere· 
plus considérable que lcs autres villes de la Haute­
Egypte; elle a pot~rtant, indépendamment' de ses 
mosquées, une citadelle. Ce qui la rend surtout 
remarquable, c'est qu 'elle est au point . ou se ter­
mine la p1·emiére cataracte du Nil. 

L'ile d 'Eléphantine, vis-à-vis de Syené, est 
célebre par sa bea uté; eles bois , de3 jardins , des 
moulins, eles ruisseaux, ·eles rochers, concou­
rent à en fai11e un lieu ehannanL 

A l'extrérnité méridionale de l'ile sont eles 
restes d'archilecture égyptienne. Les habitans de 
J'ile de Philre sont les p.lus grossiers de~ Arabes 
de ces contrées. Huit temples sont amoncelés sur 
ce pelit espace. Ils frappeJJt par leur grande di­
m ensi0n e t leu r magn ifiee.LJce. O n di rait que les 
Egyptiens· ont vou lu, par ce·s monumens, dolll~el: 
une haute idée de leur pays aux voyageurs qni 
venaient de contrées plus méridionales; mais. 
apres avoit' quitté J'Egypte, en .allant au sud, op, 
trouve eles édiGces eócore phis vastés. 

• 
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NUBlE. 

Aurn.EFOIS les voyageurs qui' visitaicnt l'Egypte 

s'arrêtaicnt ordinairement aux cataractes. Des 

obstacles de to·ut genrc les empêchaient de pénÇ­

trer plus au sud. J:cxpédition française était 

allée un peu au-delà de la premiere cataracte; 

antériemement à cette époq_ue, Norden :wait 

réussi à rt~rponter le Nil jusqu'à De!r, point ou ce 

fleuve, s'écartant de la ligne dt:~ nord au sud, 

fiéchit à l'ouest. 

Aujourd'hui l'on remonte sans difficulté le Nil 

à une d'istance considérable au-deL\ de la pre~ 

miere catara·cte; M. Legh, M. Light, et rl'autres 

voyageurs sçmt allés plus loin que Norden; M. Gau 

, a pu" exami'ner ~ttentivement, dessiner et décrire 

lcs bea'ux monumens. qui s'élevent sur les deux 

rives du ileuve; Burckhardt s'est enfoncé tres­

avant dans la Nubie; enfin dcs drconstances par­

ticulieres ont permis à M. Cailliaud ct ~·t M. En­

glish de pousser leurs courses jusqu'ú une clistance 

considérable dans le sud. 
La bauteur des cataractcs du Nil, si célebres 

chez les anciens, a été singulierernent exagérée , 

car elle n'est que de, quatr~~ ú cinq pieds; elles 
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sont produites p~r une barriere de rochers à tra-

vers Iesquels !e fleuve se fraye une issue. Elle offre 

un a.i'pect imposant. Le sauvage désordre des ro­

chers de granite qui prennent les formes les plus 
bizanes . I' absen c e de toute culture, !e fracas des 

eaux, Je caractere âpre et mélancolique de toute 
cette scelle , forment un tableau qu'il est presque 
difficilc de décrire. Au-ddà de cette cataracte, 

l'aspect du p<~ys change totalement. La vallée de 
Ia Haute-Egypte, déj<'t tres-étroite, se resserre 

tout-à -coup, et les rn0ntagn~s laisscnt à peine 

quelques espaces propres à la cultmc du dattier. 

l.a populátion é~ipüenne clisparait et fait place 
aux B:.uabras. C'est ~me belle race d'hommes. Ils 
sont grands ct robustes, et n'ont en quelque sorte, 
au li eu de chai·r et de graisse, qne des nerfs, des 

tendons et des muscles plus élastiques que forts; 
leur peau luisante est d'un noir transparent et 

. foncé; ils ne ressemblent pas du tout aux negres 

de l'oue1Ú de I'Afrique, leurs yeux profonds étin-· 

,cellent sous m~ sourcil fortement surbaissé ;, ils 

ont ·les narines larges, le nez pointn, la bouche 

evasée, sans que Ies lcvres soient grosses, les 
cheveux et la barbe rares et par petits ílocons : 

ridés de bonne heurc, mais toujours vifs, ils ue 
trallissent Jeur ãge que par la blan.cheur de leur 

barbe; leur physionomie cst gaie. Ils ~ont vifs et 

pons. 

.. 
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Le premier monument qu'on rcncontre au sud 
de Syené est à Debout ou Debodé; plus loiu on 
remarque des. ruines assez c0nsidérables et d'an• 

ciennes carl'ierés avec ·des inscripti0ns. Le moou­
ment de Khalapsché est entierement taillé dans 
le roc et couvert de sculptures extrêmernent cu­
rieuses ; plus.ieurs des sujets représentés ressem- . 
blent à. ceux du temple de Karnak en Égypte. Le 
temple de Dandour est précédé comme celui de 
Debout detrois propylóns ou portes isolées placées 
l'une devant l'autre. A Garsché on voú une allée 
de sphinx et viogt- huit statues· de di verses divi­
nités. Dakkeh parait avoir été b séjour d'une po­
pulation considérable; le temple est long à peu 
pres de quatre-vingt-dix pieds , il est préoédé 
d'un propylon haut d·c trente-six pieds et cou­
vert d'inscriptions grecques. M. Gau a trouvé 

encare lil.'autres monumens à Kesseh, à Mehar­
Takah, à Essabonah; ici une allée borclée de 
sphinx de cluque côté , et longue de cent 
quatre-vingts pieds, précede un grand pylone 
hau t de trente- deux p.ieds. A ce pylone succede 
une cour longue de soixante pieds, entourée d'un 
po.rtique aux piliers duquel sont ad0ssées deces sta­
tues nommées pi_liers cariatides. Elle est suivie 
d'ut~e autre salle moÚ1s grande décorée de stntues 
semblables, qui dorme entrée dans dix chambres 
cre.usees d::rns le roc et orné,es de sculptures. 
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Le monurnent de Derre, creusé e.ntieTernent 
d:ms le roc, est un des plus Cllrieux de la Nubie. 
Les rí:lngées de pilaslres qui conduisent :wx dif­
féren1es pí:irties du temple dé.notént l'enf~~nce de 
l'art. La surface intérieu.re des rnurs du sanctuaire 
et de ses pilastres est couverte de figures d'une 

. exécu.tion grossiere : toutes ont été pcintes. La 
distribution de tous les anciens temples de la 
N ubie est à peu J>.rês la mêiJle dans tous. 

Ipsamboul offt·e dans ses rnonurnen~ des di­
rnensions plus colossales que les <1Utres. L'en­
combrement des sables rend la visite de ces an­
tiquités passable;-'lent difficile. Un grand mor­
ceau de sculpture représente un roi placé sur un 
char trainé par deux chevaux. 11 est suivi de troi? 
chars montés cl~acun de deux hommes équipés 
et costumés comrnc ceux qu'on voit dans un des 
has -reliefs de Louqsor, ils la11cent leurs traits 
contre un fort défendu par des hornmes peint~· 

en jaune et portaut une barbe pointue. 
M. Gau pense que toute l'architecture d'Egypte 

a ses types dans les monume,ns de la N ubie, de­
puis les ébauches grossierement taillées dans le 
roc, jusqu'aux derniers édifi.ces c~nstruits sous 
les Ptolémées. , 

J.,e cours du Nil était assez bien détenniné de­
pui.; son embouchure jusqu'ú Üui:idi Halfa, ou se 
trouve la secunde cataracte en remontant !e Nil . 

\ 
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l\1:. Cailliaud et d'autres voyageurs étaient déj:'t 

parvenus jusque là; une circonstance favorable 
permit au premier, lors~u'il rcvint en Égypte en 

1820, de contenter ~on, vif désir de pénétrer plu s 

avant en Afl'ique. 
Moharnmed Ali avait résolu de soumettre lcs 

régions supérieures de la Nubie. Il était .sur Ie 
point d'y envoycr une cxpédition. comma'ndée ­
par Isma:il pacha son fils. lVL Cailliaud, connu de­

puis long -temps du pacha, obtint l;1 permission 

de se joindre à l'armée. En novembre 1820, il · 
partit de Daraon : il :1rriva le 5 janvier de l'année 

suivante, à Dougolah. Le 8 . février il était an 

mont Barkal, dans le pays dé ChaguY:. C'est là 
c1u'existent une multitude de ruines; le no.m de . \ 

Meravé que porte cet endroit a fa_it croire à plu-

sietHS voya~eurs qu'ils étaif'nt arrivés sur l'em­

placement de la capitale de l'Éthiopie; il était 
1·éservé i l\1. Cailliaud de dissiper cette errem·. 

:Au pied du mont Barkal, à une lieue au oord du 

village, se trouvent les ruines de sept•temples , 
et dix- sept pyramides , petües à la vérité, dont 

plusieurs sont d'une parfaite conservation. Sur 
F une de leurs faces es(un petit sanctuaüe attenant 

à la pyramide, plusieurs sont couvertes en voúte 

.avec clef. Les murailles intérieures de ce sanc­

tuaire, et la partie de la pyramidc qui en fa.it !e 

fond sotftt couvertes d 'hiéroglyplfes; i! n'y en a 
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point sur les voutes. L'encombrement de;.; sab les 

ne permet pas de juger si les pyramides ont été 
décquvertes. Les templcs ne sont pas aussi bien 
coi1~e~vé~ que certainf's pyramides ; trois de ces 
temples ont été en grande partie coupés clans la . 
mo.ntagne qui est de gres. Dans le plus granel, le 
roch~r s'est écroulé , et on ne reconnait plus 
qu'une petite partie du tnonument. 

Sur l'autre rive du Nil, à Nouri, sont douze py­
ramides à peu pres aussi grosses que les print.:i­
pales de Sakkara, quatre com me les petites du 

même lieu, huit com me celles que l'on voit au-
. tour-des pyramides. d.e Gizeh; elles sont en gres 

et poudingue friàble, nature ·de pierre qui est 

cause de leur destruction. 
Par une exception spéciale, et com me minéra­

logiste, M. Cailliaud obtint la faveur d'accompa­

gner le prince Ismai:I au-de1à du pays de Berber, 
pour la reeherche des mines d'or, et il se rendit 

à Chendycn avant de l'armée. Apres avoir observé 

la positioa géographique du confluent del'Atbara, 
l'A staboras des anciens , ·il parvint à Asso~u, non 
loin dn dix- septieme degré de latitude; là il dé­

couvrit une ville antique avec des ruines considé­
rables; la position du lieu coi:ncide parfaiternent 
avec celle que les autcurs ancieos assignent à Me­

l·oé. Quatre-vingts pyramides y sont élevées, et i! 

est à peti prês incontestnble que c'est là !e siége de 
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1 'ao tique métropole des Éthiopi·ens, si long-temps 
cherchée par les voyageurs et par les géographes. 

Continuant sa route au sucl, M. Cailliaud ar­

riva jusqu'à un p0int aussi intéressant pour la 
.géographie que la" découverte de Meroé ·était im­
.portante pou.r les antiquités historiques. Entre ]e 

15m• et .Je 16mo dcgré de latitude, il reconnut l'em­

bouchnre du Bahr-el-Ahyacl ou Nil blanc clans le 
Bahr - d - Azrac ou la rivierc Bleue, appelée aussi 

Abaony. Le premier de ces bras est le plus con­
·sidérable; il vient de J'ouest r et tout annonce qu'il 
sort de hautes régions, appelées montagnes de La 

Lune, sel..m le rapport unanim eles ancieus, eles 
Arabes ct des naturels du pays. Browne avait re­
·cueilli au Darfour une tradition semblable, ainsi 
que Maillet, consul français au Caíre, dans la . 

premíere moitiédu dix-huitieme siecle, et d'autres 

encare. Les rapports de M. üaillia ud la confirment 
-aussi, . sans qu'on soit cependant en droit d'en 
t:onclure que lc Nil reçoit les eaux du Niger, opi­
nion fondée sur les récits des naturels. 

Apres avoir vu les ruines de So:ba , le confluent 

du Rahad ( Astosaba), celui du Dendcr, la ville 
de Sennaar, le cours du Gologo, Je pays de Fa­
zoelé, le Iaboussc et le Toumat, autres affluens 
d u Nil , M. Cailliamd parvint enfm en février 1 822 

;\ Singué, pays situé outre les deux branches· d u 
fleuve, et habité par des .Mu&ulmans, quoiqu'il se 

xív. .26 

• 
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trouve eles palens ou adorateurs des arbres , de la 

lune et des étoilcs dans le royaume de Bcrtât, à 
· cii1quante lieues plus au nord. C'est à Singué que 

s'arrêta le prilrce Isma'il; ce fut aussi le terme du 

voy"age de .M. Cailliaud et de M. Le Torzec, son 

compagnon. Une maladie meurtriel'e faisait dans 

l'armée les plus grands ravages; déjà huit Euro­

péens y avaient succombé; il avait faliu tmverser 

des montagnes et des forêts impraticables, sou­

vent infestées de bêtes féroces ; les habitans, non 

moins sauyages, opposaient aux- Égyptiens des 

difficultés sans cesse renaissantes; l'on_était à plus 

de 5o o lieues de r'Egypte, et les na vir \..· de l'ex­

pédition avaient à franchir 5o lieues de cataractes. 

Tant d'obstacles firent renoncer Ismall pacha 

.au projet qu'il avait conçu d'abord de pousser ses 

conquêtes plus loin vers l'ouest , et de remonter 

le cours dn Bahr- el-Abyad. 

Dans cette derniere excursion, M. Cail'li~ud se 

trouvait 11ussi loiu de Meroé que Meroé l'est de 

l'Egypte. Aucun voyageur, de c e côté de l'Afrique , 

n'était parvenu aussi pres de l'équateur. Browue 

s'est anêté à 16• 10', etBruce à 11". 

Tout le pays a été observé par nos compatriotes , 

sous les rapports qui intéressent ]e. plus la géogra­

phie. Partout ils ont remarqué la nature du sol , · 

le climat, la température, suivant pied à pied le 

cours du Nil, détcrminant ses nombreuses cata-

• 

• 



DES VOYAGES M'ODERNES. f~o3 

ractes, entre autres celles du pays de Cbag:uy, qui 

n'est qu'une longue suife de cataractes de 45lieues 

d'étendue. 
A sept heures de Guérif-el-Ambah, village du 

Chaguy, le Nil, apres avoir décrit un grand _coude 
dans l'ouest, remonte dans le nord vcrs son er:Q­

bouchure. A sept heures, à l'auest de .ce lieu, sur 
la rive droite du fleuve, est le village de Merava, 
ou M. Cailliaud a trouvé tant de ruines. 11 en a 
aussi découvert d'autres, tres- étendues, entre 

Chendy et Gevry, à l'écart du fleuve; leu r enceinte 
occupe 2;56o pieds; au-delà sont celles de N aka, 
plus lo in encore celles de Sob - Ainsi ,--.1 'empire 
de Meroé 'parait avoir possédé beaucoup de villes 
:llorissantes ignorées des Grecs. · 

M. English accoá1pagna également Ismà'i( pil­
cha. Ce prince, à la recommandation de M. Salt, 
consul ~énéral d'Angleterre au Cairc, avait pris 

M. English à son service, en qualité de tonr;hi­
bac11i, ou général d'artill erie. M. Cailliaud eut 

l'occasion de rendre des services à M. English , 

et ce voyageur lui en a hautement témoigné sa 
reconnaissance dans la relation qü'il a publiée de 

son voyage. Il ne put aller aussi loin que l'expé­

dition. Le rnauvais état de sa santé le força de 
s.'arrêter à Sennaar et de retourner au Caire. 

Lcs Ababdeh, que l 'on rencontre apres avo ir 

passé la premiere cataracte, font paitre leurs trou­
:.«6* 
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peaux sur les ri;vcs ü1hahitées du fleuve, et dans 

ses iles, jusqú'à Dongolah. Lcurs tentes, faites 

de feuilles de palmier, sont séparées endeux par­
ties, l'une pour les hommes, l'autre pour lcs fem.;. 

mes. Malgré le.ur pauvreté, ils refusent de donner 
leurs filies en ma ri age aux N uhiens, et conser­

yent ainsi leurs races sans mélange. 
Au sucl de De'ir, les Nuhiens sont nus, à l'ex­

ception d'un morceau ele toile passé assez négli­
gemment autour des reins; les femmes portent une 
çhemise grossiere ; hommes et femmes séparent 

en petites tresses leurs cheveux, qui sont tres­

touffus , sans être. tout à fait laineux commc ceux 

des negres. Ils sont absolument noirs. Letu pril'l-

. ·cipale nourriture consi.ste en dourrah, dont ils 

font des· galettes minces; ils savent faire, avec ce 
·même grain, une b0isson enivran,te. 

Les Nuhienóes sont tres-chastes. Si un mari 

dol.!lta<Ít de la vertu de sa femme, il la trainerait 
au bord du Nil., l'égorgerait, et la jetterait dans 

les eaux du fleuve. Ces Nubiennes sont tres-bie 1 

faites, ont la physionomie douce, et les manieres 
tres-agréables. 

Les propriétés sont aussi sacrées en N uh i e que 

dans les contrées les plus civilis.ées de I 'Europe. 
Le grai11 reste amoncelé clans les champs, pen~ 
dant la nuit, sans qu'il soit besoin de le garder; 

!e bétail erre se~thur les bords du fleuve; ct on 
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1-aisse toujours dehors des maisons, sous les 
p almiers, les principaux ustensiles du ménage. 

Lorsque Burckardt parcourut l€·pays, son guide 
Je conduisait toujours chez le principal habitant 
du. village ou ils devaient passer la nuit. A leur 
anivée , on étendait à terre , devant la pGHte, une 
aatte pour leur usage, parce que j~mais un éti'an­
ger n'entre dans l'intérieur des maisGns. Leu r. 
sou per ordinaire se composait de dourrah et de lait·; 
quelqu~fois on y ajoutait des da,ttes. A moins d'en 
être viv.ement pressé, le maitre de Ja maison pe 

mange jamais. avec ses hôtes; c'est toujours une 
marq:ue d'égard de donner à c ux,-ci ,. av.ant: leur 
départ, un déj!3UJ1er de lait' chaud e.t de ·pain. 

L'espace occupé par les Nubiens, depuis As­
souan jusqu'au pays des Mahass, a environ cin~ 
quante milles de longuenr; la brgeur moyennt 
de ce pays est d'environ un demi- mille ; on n'y 
compte pas ph1s de 1 oo,ooo habitans .. La richesse 
se calcule d'apres le nombre des-moulins à eau, 
qui, apres la crue du Nil, servent à l'anos.ement des 
terres. Dans les v,illages pa.uvres, une roue est.pos­
sédée cn commun par plusieurs fe1lahs; les tgens 

aisés en ont plusieurs : il y a environ sept cent<> 

1~ou es entre la premiere et la seconde catarac1o 
Les principaux habitans de Dora-el-Mahass , 

capitalc dü pays, font le commerce des esclaves 
qu'ils envoyent au Caire, deu x foi s par an; q~oi::- . 
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ql!le cette ville soit éloignée de plus de 4oo lieues 
de cette métropole de l'Egypte , c'est pourtant 
l'entrepôt du comrnerce des esclaves qui en est le 
plus pres. 

De Dar-el-Mabass à Sennaar, il y a vingt-cinq 
jours de mnrc:he le long du Nil; on comptait plus 
de vi"ngt états indépendrms gouvernés par des 
rnelek (rois), jouissant de toutes les prérogatives 
du P'ouvoir absolu. Ils pillent leurs sujets sans 
scrupule; cependant iJs se gardent bien d'attenter 
à la vie d'un seul, parce que la famille de c elt~·i-ci 

userait du droit de représaille sur la J'amille royale. 
Burckhardt fut pr-:)sentée au roi des -M~hass; c'é­

tait un homme de chétive apparence, entomé 
d'une demi-douzaine d'esclaves armés de lances 
ct de houcliers. 

La vallée dtl Nil , dans le pays des Cheygnias , 
n'a pas plus de trois milles de la!'geur; plttsieurs 
cataractes y [nterrompent le cours du :fleuve, 
dans les endroits ou les m.o111agnes viennent jus­
que sur ses hords. Les Cheygnins , divisés en plu­
sieurs trihus, se font continuellement la g~ene . 

~ Ils comhattent à cbeval , revêtus de cottes el e 
mailles; ils n'ont qu'une petite quantité d'armes 
à feu , et se servent principalerrient de la lance , 
du houclier et du sabre ; ils poussel1t leurs dépré- . 
dations jusqu'au Dal'four. Ils gGloppent avec u nc 
vi tesse incroyable. 
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Les Cheygnias sont tres-hospitaliers; ils parlent 
tous · l'arab~, et la plupart le lisent et l'écFiveHt; 
ils ont des éco]es publiques dans lesquelles ou 
instruit la jeunesse .. 

Le désert de Nubie est moins affreux que le 
grand désert de Syrie-, et même que celui . de 
Sue~; son.aspect offre de la variété, par des masses 
énormes de rochers arides, et par des touffes d'a­
cacia dispçrsées sur tia surface . .A.u mili.eu eles 
rochers, se présente souvent un vaste réserveir 
rempli d'eau. Ailleurs, on ne voit qu'uneimmense 
plaiue sablonneuse, l'rei.J seu! d'un Bedouin 1reut 
y deviner le chemin à suivre. C'est dans la tra­
versée de ces cantons horribles que les caravancs 
ont .à souffrir les tom·me1 s de la. s0if; c:u sou­
vent l'exces de la chaleur et les lon gues séche­
resses tarissent les puits : alors Jes hornmes et 
les apimaux ne peuvent espérer quelquc soulage~ 
ment à leurs maux que lorsqu'ils attcignent lcs 
rives du Nil; quand ou.s'en. approch(', on s'aper­
çoit qu'une certaine dose d'humidité est répan­
duc dans l'air: "Dieu soit Ioué , s'écrieut lesAra­
bes , nous sentons le NiL 11 

Cette route, à. travers le désert, est la plus fré­
quentée pour aller d'Egypte dans le Berbe1', et de 
là dans le Sennaar. 

Lepays du Berber est habite par les Meyfcriabs , 
qui sont d'origine arabe; ce sont de beaux, hom-
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mes; leur couleur est d'un rouge-brun foncé qui 
devient tres-noir si la merc est de race ncgre, et . 

plus clair si e.Ue est A,byssinienne. Ils different 

1iotnlement des negres par l.es tra:its du visage et 

par Ia thevel.ure: « Nous sommes Arabes, disent-. 

ils ,. nous ne sommes pas negres; • et ils ont rni­

son. Leurs maisons ressemblent à cel,les des ha..: 
l>itaus du Darfour; la cour extérieure contient 

ordin~irement Wl .puits d'eau saum,âtre, qui n'est 

bonne que pour les bestiaux. En été, on dort sur 

des nattes éteodues. à terre, ou sur ·des banes de. 

bousillage qui regnent le long des murs., ou sur 

des sangles de cui " tenduessur un châssis de bois ~ 

11 est peu d'b'omm.es ri€hes qui n'nit dans son 

enclos, mais hon; de l'hnbitation principale, un 

certain nombre de eoncubines ;· elles font le mé- _ 

tier de courtisanes, et sont fort achalandée~; ca·r 
elles préparent le houza, liqueur fermentée, que­

ces peuples aiment beaucoup; et leur maison ne. 

'désemplit pas. L'habitude de l'ivrognerie et de l.a. 
clébauche produit de t~·istes résultats sur le ca­

ractere de ces bommes: ils soilt avides, perfides ... 

ingrats et voleurs. Dans les affaires conten­

tieuses' tout se regle d'apres la loi du plus fort. 

T~es querelles entre les buveurs sont fréquentes ~ 

et se terminent toutes par des coups de couteau 

ou de sabre. 

Lcs femmes, même celles du premicr rang ,. 
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sortent sans voilc: les jeunes filies n'ont d'autre 

vêtcmeutqu'une ceintu1•e de cuir de laquclle pen­

dent des lanicres. Les femmes riches et les conr­
tisancs portent, par- dessus lem tuniquc. un 
manteau blanc doublé en roup;e; il vient d 'E~yp 1<:. 

Au snd d u Berber, on trouve, a u conflue nt du 
Nil et de I'Aibora, Damerdont les habitans valent 

mieux que les Meyferiabs. Jls sont la plupart 

foukkaras ou consacrés à la rcligion. Damer ren­

ferme plusieurs école~ ou les jcunes gens du Dar­

four, du Sennaar, du Kordofao, et d'autres par­

ties du Soudan, viennent acquérir des lumieres 
suffisantcs pour être grands-f:: •;:ys dans leur pays. 

Les fakys de Damer font leurs études au ·Caíre ou 

à la Mecqne. Beaucoup d'entre eu x ont de petites 

chapelles p1;es de leurs maisons. Le faky-el-Kebir, 

qui tient le premier rang parmi eux, habite soli­
tairement un petit Mtiment, au n1ilieu d'unc 

grande place de la ville. ll vit uniquement de cc 

que ses amis et ses disciples lui e'llvoient pour sa 

subsistance. Vers trois heurcs de l'apres-midi, il 

sort de sa cellule, et s'assied sur un large bane 

de picrre qui est en dehors. Tous ses co11freres 

viennent le trouver; la conférence cornrnence, 

et elle dure encore loog -temps apres le coucher 
du soleil. 

Darner forme un petit état qui par~dt hien gou­

verné. Lcs fakys sont tres-considérés par tous leurs. 
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voisms, même p::u·: les Bicha~;.yens qui sont des 

brigands déterminés. Cel}x-ci n'osent pas mêrne 

molestrr les fakys que lc commerce conduit à 
travers leurs montagnes j usqu'à Souakem sm la · 

mer Rouge. La superstition entre· pour beaucoup 

dans ce respect '· car ils sont persuadés que les 

fakys ont le pouvoir d'empêcher la pluie de tom­

ber, et par là de les faire périr eux et leurs trou­
peaux. 

Chendy e5t, apres Senn aar et Cobbé , la plus 

grande ville du Soudan oriental; elle est sur un 

terrain sablonneux, à peu pres à une demi-heurc 

de chemin du Nil. et contient à peu pres mille 

maisous, toutes bâties comme celles de ccs con­
trées. Elle est peupléc de Bedouins et d'étrangers 

venaot de Sennaar , du Korfodan, du Darfou r 

et de Dongola. Ces derniers sont les plus nom­

breux et les moins considérés. Le terrain eles cn­

virons est bfen cultivé : au nord et au sud , il y a 

de belles plaines três - fertiles. IndépendamJllent 

du dounah, on y seme aussi du fromcnt qui est 

réservé pour les gens riches. 

.. 
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SIOUAH, FEZ'ZAN, 

ET I NTÉB.IEUR. DE L' A FB.I1QUE. 

LEs Européens ne connaissaient que par le rap­

port des indif!enes le Fezzan, contrée de l'iuté­
rieur de J'Afrique au sud-est de Trípoli, Jorsqu'en 
1799, Frédéric Horneman, voyageur allemand, ·y 
arriva. Il était parti d'Égypte et avait d'abord vi­
sité l'oasis de Siouah , dont :a ville principale 
cst bâtie au-dessus et autour de rochers, qui , 
suivant la tradition, furent creu sés pour servir de 
demeure aux aociens habitans. Eocore aujour­
d'hui , lcs maisons ressemblent assez à dcs caves : 

elles sont tellement serrée? les unes contre les 
autres et d'une maniere si confuse, qne plusieurs 

manquent de jour, et que l'ensemble forme une 

espece ele labyrinthe dans lequel un étranger pé- . 
nétrerait difficilement sans guide. 

Siouah s'eleve· dans une vallée bien arrosée et 
ceinte partout de rocs pelés; la circonférence de 

cette oasis est à peu pres de cinquantc milles. 
Le terrain est un sable gras qui produit des grains . 

de l'huile et des plantes potageres ; les da-ttcs 

forment la priucipale rich~ss e de ce cantou ; la 

• 
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valeur d'un panier de dnttes sert à estimer celle 
de toutes le~ marchandises. Chaque habitant pos~ 
sede urr elos de dattiers qu'il anose soigneuse~ 
ment. 

Lcs voyagcurs ne font pns un portrait favorable­
des habitans de cette oasis ; ils les représentent 
com me grossiers, insolens et rapaces. Leu r idiome­
pnrait être un dialecte de la langue primiÜve­
llarlée jadis par toutes Jcs tribus indigcues de· 
ce~te partie de l'Afrique .. 

Lcs Européens sont attirés à Siouah par Ull> 

mooument antique situé à quelques milles i 
l'ouest de la bourr;ade; les habit;ms le nomment· 
Oummebeda. Il cGmsiste en une grande masse· 
de ruines trcs-confuses et tres-dégradécs. On re-­
connait c;ependant les restes d'un mur eKtérieur 
d 'une grm.de solidité ,. et qui avait à peu pres goo .. 
pieds de ei_n:onférence;. dans Je centre, on re­
trouv.e les tuines de ce qui parait avoir été le bâ­
timent p·llincipal, H a vingt-sepDpieds de haut ,, 
vingt-qua.tre de large, et une douzaine de pas de 
Jongueur. l,es murs, épais de six pieds ., sont. 
éonstruits. en grands blocs de pierre unis par du· 
mortier et d u caiLioutage; I e mur intérieur est orné· 
d'hieroglyphes, et parait avo ir été peint avec saio. 
Tout fait presumer que cct érlifl.ce cst le tcmple· :' 
de Jupiter Ammon , ohjct de la venération de 
l'an tiquite. 

• 
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M. Cailliaud et M. l\1inutoli, général prussicn, 

ont visité Siouah cn 1819 et 1820. lls ont exa­

miné avec le plus grand soin ce canton remur­

-quáble par ses ruines et scs sources. 

M. Cailliaud alia ensuile vers Arachié, autre 

oasis : )a jalouse obstination des habitans, qui 

ne vou]urent pas le Jaisser pénétrer chez enx , 

1'empêcha de satisfaire la curiosité louable qui le 
portait à braver tant de dangers. 

Le 10 janvier 1820 il entra dans la petitc oa­
sis, au sud de Siouah. Sur son chemin il trouva 

un lac d'eau salée long J.e deux lieues. 11 n'ob­

serva aucun grand monument dans l'oasis; il y 
vit les restes d'un are de triomphe romain. 

Horneman, en quittant Siouah , traversa un 

pays rocailleux; la route était, dans quelques 

parties' bordée de grands précipices; en divcrs 
endroits !a roche calcaire était cntierement con­
verte de coquillages et de débris d'animaux ma­
rins. En quatrc jours, Hornem::m ·arriva · dans la 

fertile vallée de Schiaca : aussitôt sa caravane fut 

extrêmement alarmée à l'approche d'u'ne centaine 

d'habitans de Siouah montés sur des ânes et ar­

més. Horneman apprit, par son interprete, que 

Jes gens de Siouah, ayant entendu dire que des 

chrétiens faisaient partie de la caravane, étaient 

accourus pour qu'on les leur livrât, afin qu'ils 

pussent les mettre à mort. Horneman , sans s~ 
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déconce•·ter, s'avança vers ces forcenés qui s'é­
crierent: "VoiH les nouveaux chrétiens du· Caíre 
( les Français ) ; ils parcourent notre pays en es­
pions. n Horneman , avec une présence d'esprit 
admirable, déclarà fermement à ces furieux qu'ils 
se trompaient; puis il tira de son· sein un exem­
plaire du Corao , et lut et interpréta à haute 
voix ce livre sacré des Musulmans, avec une fa­
cilité qui les surprit tous. Aussitôt une partie des 
spectateurs prit son parti, tous ceux de sa cara­
varie se déclarerel1t pour l'ui, cle sorte que ceux 
qui avaient été amenés par l'espoir du pillagc 
furent obligés de >·enoncer à leur désir . .Malheu­
reusement !'interprete, froublé par le premier 
r;nouvemen.t de· frayeur, avait jeté, dans un marais 
voisin, les papiers, les livres; les échantillons de 
minéraux, et autrcs objets qui auraient pu paraitre 
suspects; il fLlt impossible de les retrouver. 

Ho'rneman Úaversa ensuite l'oasis d'Audjelah , 
ville ancienne dont Hérodote fait mention sous 
le même nom. Ses rues sont étroites et sales; ses 
maisons sont mal bâties; elles ne reçoivent dn 
jour que par la porte. Les habitans font le com:. 
merce des caravanes. 

La caravane atteignit, en quatre jours, le mon t 
Neddek remarqHable par ses formes sauv<lges et 

bizarres; deux jours apres, on vi:t le Haroutché 
noir ( Mons Ater des auciens) , longuc chalne de 



l>ES VOYAGES MODERNES. 4t5 

montagnes ,d'u11 aspect affreux ,qui j ustifie c e 110m. 

Ü11 voyagea ensuite pendanf six jours, au milieu 

de vaHées étroites, ou plutôt de ravines entoutées 

de précipices, et encombrées de quartiers de ro­

chers détachés du haut de la montagl'le. En sor­

tant de cette région désolée, 011 entra da11s une 

phiine immense Ú.ommée le Haroutché blanc 

( Haroutch-el-Abiad) ; ou l'on remarque surtout 
des roches et des pierres dont la surface semble 
varie r; les débris d'auimaux marins y sout 110m­
breux. 

Seize· jours apres so11 départ d'Audjelah, les 
voyageurs· arriverent à Temissa. bourgade du ter­
ritoire du Fezzan. Le bon accueil ·qu'ils y reçu­

rent, ainsi qu'à Zouila, leu i· firent bientôt oublier 

les fatigues de la route. Zouila est une grande 
ville , habitée par plusieurs riches marchands; 

011 dit qu'elle a été Ia capitale du Fezzan ; ses 
ruines, et l'abandon d'une grande parti e de son 

enceinte, prouvent qu'elle fut autrefois pius con­

sidérabie. Bientôt on atteignit Mourzouk , capital e 
du Fezzan, terme clu pénibie voyage. Le sultan, 
conformément à sou usage, lorsqn'une.caravane 

arrive, s'était assis, à l'entrée de Ia ville, sur un 

terrain élevé, pour la voir défiier : chaque voya­
geur, en passant devant lui, ôta ses pautou:!lcs, 

s'avança pieds nus vers le prince, et lui baisa la 

ma in; cns'llite, assis tous c\ ten.e derriere 1 ui , 
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Jes pel.erios entonnercnt un cl~ant . d'action de 

p:râces, ponr retnereier Dieu, et fe eontinuercnt 

jusqu'au moment oú le sultan leur ordonna de 

se retirei'. Le su1t:m ftt distribuer des dattes ct 

to~Jtes s0rtes de vivres, dans les tentes de la cara-

vane. 

Apres avoir séjourné quelque t~mps dans lc 

Fezzan, Horneman fit une excursion à Tripoli , 

ponr y expédier ses dépêches en Angletefl'e, puis 
revint à Mo!Jrzouk, à la :fin de janvier 18oo. Le 

6· avril suivant, il écrivit à la société d'Afriqu e 

qu'il était sur le point de partir avec la caravane 

de Bournou .. , et r. 1e ; marchant avec deux grands 

schérifs, il pensait n'avoir rien à craindre pour sa 

sureté. On fut deux ans sans recevoir de ses nou­
velles, et l'on conçut les plus vives alarmes sur 

son sort; en 1804 on apprit qu'il était aHé dans 

le sud, et l'on espérait le voir revenir; enfin, en 

1818, on sut qu'il était mort de la fievr.e à Nyssé, 

ville située dans le Balu-el-Soudan. 

La fin malheureuse de ce martyr de la science 

ne put effrayer Joseph Ritchie. Celui-ci était né 

':\ Otley dans l'Yorksil'e; il était secrétaire du con­

sulat a.ng1ais, à Paris, lorsque son zele pour la 
géographie lui fit offrir ses services à la société 

d'Afrique. li avait étudié l'~stronomie , et n'igno­

rait pas la médecine; il profita de son séjour dans 

la capitale de la France , pour acquérir de nou-
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' velles connaissances dans les sciences mathéma­

tíques et dans les sciences naturelles, enfin pour 
apprendre l'arabe. De sorte que, lorsque ses pro­
positions furent acceptées par la société d'Afri­
que, il était eu état de bien remplir, sous tous . 
les rapports , la mission dont il se chargeait. Au 
mois de septembre 1818, il attérit à Malte , ou 
M. Lyoh, lieutenant de vaisseau, et u'n charpen­
tier anglais, se jÓignirent à I ui. Le pacha de Trí­
poli_ accueillit les trois voyageurs avec beaucoup 
de bienveillance, et leu r conseilla de prendre 
l'habit musulman. Pendant le séjour de Ritchie 
et de ses compagnons à Trip )li, Mohamed-e.l­
Moukin, bey de Fezzan, arriva dans celte vill e 

· avec une caravane; les A.ngl$).is lui furent présen­

tés , et recommandés. Il les prit sous sa protec­
tion, lorsqu'il repartit avec sa caravane le 2S mars 
181g. Leur coursl'! jusqu'à Mourzouk, oà ils en­
trerent le 3 mai suivant, n'éprouva point d'obsta­
cles; on leur assigna leur logement dans une des 
meil1eures maisons du lieu ; tout sembla.it annon­
cer d'heureux résultats; mais ces apparences fa­
vorabl.es ne tarderent pas à se dissiper. Le bey , 

.homme froidement cruél et perfide , empêcha 
Ritchie de vendre ses marchandises , parce que 
leur débit auiait nui à son propre trafic. Ritchie , 

abreuvé de dégouts, et réduit à de grandes priva­
t ions, ne put résister à l'in:fluenée maligne du 

xrv. 27 



climut; ses compagnons en épTouvcre
1
nt aussi les 

funestes effets ; il en sou:ffrit le plus ; biep.tôt sou 
mal fut incurable; il mourut le 20 novembre 
181g. Ses compagnons l'cnsevelirent, en récitant 
tqut haut des passages du Corán , apres avoü cé­
lébré, en secret, le service fuiH~bre su~vant le rit 
anglican. A peine les funérailles de Ritchie étaient 
achevées, qu'un .co.uri.er appot:ta des lettres de 
changepour 20 5 o0olivres sterling(5oo,ooofrancs), 
accordées, par le gouvernement a.nglais, au jeune 
voyageur auquel il avait donné précédemment le 
titre de vice-consul à Mourzoul,, M .. Lyon , présu­
mant que la perfHie du bey ne lui laisserait pas 
contin.uer sou voydge, rev·int ·en Europe avet: le 
charpentier. • 

D'apres Je rapport des Européens q·ui ont visite 
/ 

le Fezzan, ce pays est mte vaste oasis; sa plus 
grande longueur est de 1 o o lieues , sa largeur de 
70. Le climat y est étouffant en été, et -souvent 
tres-froid en hiver; il pleut rarement; i1 n'y a 
pas un courant d'eau qui mérite,le n:om de riviere 
ou de ruisseau. Les dattes sont la principale pro­

·ducfion; quoique le s0l soit fertile, il est si mal 
cultivé, que la récolte du grain ne suffit pas pour 
nourrir la popubtion. En creusapt la terre , on 
trouve des puits de tres -bonne eau. Les Fezza­
niens n'élevent pas beaucoup de gros bétail; ils 
prennent plus de soin des ânes et des chevres. 
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On ne suppose pas que la population du Fezzan 
s'éleve à plus de 8o,ooo âmes. tes ma-nu.factures 
sont absolument dans l'enfance; on ne rencontre 
pas, dans tout le pays , un seu! bon artisan. Ce-. · 
pendaut · le commct•ce de transit y est considé­
rable, paree que la situ-ation centrale du Fezzan 
en fait un point de eommunication naturel entre 
l'Égypte· et Maroc d'un côté, et entre la Barbarie 
et le Souda-n ou la Nigritie de l'autre. Depuis oc­
tobre jusqu'en février, le Fezzan est le ren~ez-_ 

vous des marchands de toutes les parties de l'A­
frique. Cependant ce trafi.c a lieu plutôt· par ies 
Tibbos et les Touaryks; les ha~itans d'Audjela et 
de Cachena , que par les Fe.úzaniens. Le bey , 
quoique trihutaire de Trípoli, est absolu dans sou 
territoire; les impôts se levent sàuvent de la ma­
niere la plus arbitraire. En un mot, c'est à peu 
pres comme da.ns toute l'Afrique, la tyrannie est 
constamment mise en pratique. Les Fezzaniens, 
três-sobres dans leur nourriture, sont adonnés à 
l'ivrognerie, bien que mahométans, et d'ailleur.s 
ont les mreurs tres-1-icencieuses. Mourzouk est 
comme toutes.les villes.de l'intérieur de l'.Afrique, 
bâtie enterre, et n~offre, eu général, qu'une réu­
nion de cabanes chétives couvertes en chaume~ 

La mort de Ritchie ayant paralysé l'expédition · 
dont il était le chef, et dont Bornou était le hut, 

les membres du gouvernement anglais, amis des 
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sciences, penserent à une nouvelle entreprise 

dan~ le même pays; une oc;casion · favorahle se 

présenta. 
Lc pacha de Tripoli avait offert de faire escor­

ter, jusqu'à Bornou, les personnes qu'il plairait 

:\ son cousin le roi d' Angleterre d'y. envoyer. Trois 

personnes, le docteur Oudney, le lieutenant de 

vaisseau Clapperton , et le lieutenant Denharil se 

présenterent pour aller dans l'intérieur d·e l'Afri­

_que; on ~eur adjoignit Jean Hillmann, charpen­
tieJr de l'arsenal de Malte. Apres avoir débarqué 

à Tripoli ~ ces quatre voyageurs parviorent ·à 
Mourzouk, et y f;éjournerent pt.·es d'un an. Au 

mois de novemhre 18.22, ils en partirent sous une 

escorte de 3,oo arabes à cheval, commandés par 

Bou-Khaloum, ami. particuJi.er du bey de Trípoli, 

et pdrent la route de Tegherri, de Bilma et d'A­

gades, suivant les indications' données dans la 

relation de Ritchie , publiée par M. IJyon. On se 

di-rigea du nord au sud. 

Lary, premiere "' ille du Bornou qu'ils atteigni­
rent le 4 février 1823, vingt jours apres leur dé­

part de Bilma, est située par I{~o 4o' de latitude 

nord , et presque sous le méridien de Mourzouk. 

Tout l'espél'ce intermédiair~, dans la longueur 

. de plus de sept cents milles géographiques, n'est 

k'empli que de déserts plus ou moins arides. De 

Tegherri à Bjlrna on renco.ntre de petites vallées 
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avec des puits, autour desquels croissent quelCiJ'ues 
tou:ffes d'herbe. Les Tibbos, qlili di:ffereHt à la fois 
des Maures .et des Negres, erremt, av:ec tJUehql!les 
bestiaux ' dans ces solitudes; pauvres . ~ mais h os·· 
pitaliers, il$ y ,el!ltreÍiem,nent les puits, et ne de­
m andent aux :voya.geur:s qu'une légere rétributi-om; 
les Touaryks, autre tace pl11s belHq;lileuse, tyrari~ 
nise les Tibhos, pille souvent leurs misérables ha­
meaux, et Be s'arrête que devant un petit nombre 
de villes murées, placées sur des r0chers nus et 
.brunâtres qui s'élevent de l'iinmemseplainecomme 
des ilots du sein des mers. On passa par ql!latre 
de ces villes, savoir : Kich ebi ., Aschamoumll;la, 
Pirki et Bilma. Les sal' il es de cette · derniere 
folilrnissent 3o,ooo charges de chameau, de sei 
que les Toual'yks enlevent pour les ''endre dans 

la :Nigritie. De Ià.' jusqu'à Agades, les sables ne 
sont imterrompus que par de petites chailaes de 
r0chers de gres noirâtres. ~ 

' ~ 

Des qu'on entre sur le territ0.ire de Bor.mou, 

tout JHend Ulil aspect moin~ triste ; quel'ques plal!l­
tes, qlllelqoues acacias. couvrent la nuclité du sol; 
des troupes de gazelles"et d'autres antil·opes, des 
essaims de pintades et de tourterellés peuplent 
les hosquets. Les cabanes se groupent en villages. 
ct montrent de loin leurs toits ooniqtJ.es et poiu­
tus couverts de paille de douu·alr. Ce qui anime 
surtoult la perspective, c'est le grand lac de Bor-

27* 
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nou , n.ommé dans };e pays le Tsand, que l'on 

commence -.à apercevoir depuis Lary. Dans les 

endroits ~u les voyageurs le considérerent sans. 
obstacle , ils ne purent en découvrir les limites. 

lls en ont longé en' grande partie la rivc occiden­

tale, qui d1oit avoir au moins 220 milles, ou 70 
lieues du nord au sud; deux ri vieres considéra­
hles y ont leur embouchure. 

Le r0yaume de Bomou, dont c_e lac parait oc­

cuper le centre, était déjà connu par diver::;es re­

lations; on savai·t que' plus peuplé et plus fertile 

que la plupart des états voisins, il avait unesorte de 

gouvernement fixe, et fo11mait une pui'~sa·nce res­
pectable au milieu des faibles tribus du Soudan. 

On variait beaucou'p sur sa J!lOSition vét·itahle : 

eHe s'est tt'ouvé.e- à _ peu pres de 4oo milles plus 

au sud, et pres de 6o0 miNes plus à l'ouest qu'or>. 
ne l'avait supposé. 

_ Les deux fleuves qui s'écoulent dans le lac 
Tsaad sont le Chery venant du sud, et probable·­

ment identiqLle avec le Gyr des anciens; le Djyr 
de Burckb.ardt et le Uahr--Koulla de Bro:wne; il se 

jette dans le lac par six Iarges bouches; il a nu 

mille de lúge et est rempli d'i-les basses·. Son em­
bouchure est à 3o lieues <\l'l sud deKouka; il par:üt 
descendre des collines· granitiques du Fel! ata, au 

sud àu pays de Bomou. L'autre :Oeuve vient de 

l'ouest; an le nomme l'Yaou; il n'a que 1 oo pieds 
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de large; ce qui parait bien peu de chose pour le 
fameux Dialiba, qui, dans la parti e parcourne 
par Mungo-Park, a déjà pres de huit rois plus de 
largeur. Du reste, ce rétrécissement du 1leuve, 
causé par la nature du terrain, n'e t pas sans 
exemple. On sait, d'apres les notions géoérale­
ment répandues, que le D.ialiba, au-dessous de 
Timbouctou, se dirige par les pays de Haoussa 
et de Nyffe, précisément vers les contrées ou les 
voyageurs anglais fixcnt la position du gr:md lac 
central, si long-temps soupçonné. Ces voyageurs 
ne disent pas dan~ leurs lettres, si c'e.~t un la c 
d'eau douce. 11 reste donc ~ncore deux questions 
·à résoudre : le Dialiba arnve-t-il dans le lac sous 
le nom d'Yaou? le Tsaad _a-t-il, dans sa partie 
orientale, un écoulernent vers l'Égypte . . 

l{ien de ce que 1es voyageurs ont vu n'est fa­
vorable à une communication entre ce grand lac 
et les eaux du Nil; mais on leur a parlé du Dag·o, 
riviere qui doit communiquer avec le Chery et 
en même ternps avec le Nil. Ils supposentque ces 
singulieres liaisons entre deux bassios de 1leuves 
distincts ont lieu danR la région basse au nord­
ouest du Bornou, ou s'étendent les lacs de Fittré 
et autres. ll est aussi probable qu'onJinira par les 
reconnaitre vers les sources du · Bahr-eJ-Abiad, 
com me il para1t résulter de l'analysedes renseigne­
mens recueillis par Burckhardt, Browne etSeetzen. 
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L'empire de Bornou avait été désigné aux 
Européens qui avaient le plus récemment visité 
I' Afrique septentrionale connme UJ;). royaume tres­

.important·. Le negre Ahd-Allah, qui en était natif., 
eu avait vanté la puissanc('l à Seetzen. Des révolu­
tions ont 1:éduit le pouvoir des sultans de Bornou 
à une omhre; le souv~rain environné d'une· cour 
nomhreuse, dans laque}le flottent les panaches·de 
plume d'autruche, que rafraichissent des éventails 
et qu'ombragent des parasols, reçoit encore les 
hommages du peuple; mais le véritahle maitre 

est Scbou.men-ei..:.Kalmi, Arabe du Fezzan; c'était 
un fighi ou maitre d'école. Son génie et soo cou­
rage l'ont élevé au po ~ voir suprême. 11 acquit de 
.honne heure la réputatiou de docte interprete du 
Corau; sa rerwmmée lui válut à vingt-un aus le 
surnom de cheikh-oul-Coran (prince de la Sainte 
Éctiture. ) A la tête d'un petit corps d'armée, il 
alla délivrer le Bornou des incursions des Fella­
ta , peuple barhare, et rétahlit l'ordre et le culte 
musulman. La reconnaissance du peuple lui offrit ··· 
'le titre de sultan , il le refusa pour placer sur le 
trôue un pri11ce de l'anciçnne dynastie, auquel 
il prêta serment de fidélité, à la tête de sou armée. 
Par la force eles choses, il n 'eu est pas rnoins resté 
maitre du -p,ouvoir rée1, son armée est forte de 

5o,ooo hommes, dont deux ti:ers de cavalerie pas­

sablement disciplinée; quelques milliers de ces 
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cavaliers portent des cuirasses, introduites peut­
être par des mameluks fugitifs, venus jusque-là 

par le Kordofan et le Darfour. Le cheikh réside à 
Kouka , le sultan à Birni ou Bornou ; lá popula­
tion de cette derniere ville est de 3o,ooo âmes. 

La ville la plus peuplée est Engourmou; l'on y 
compte 5o,ooo habitans. On estime la popula­
tion du royaume à 2,ooo,ooo d'âmes. 

Kouka, résidence du cheikh , est par 1 2" S1' 
de latitude nord, et 1 1 o 27' de longitude, à l'est 
de Paris; et à cinq lieues de la rive occidentale du 
lac Tsaad. Birni, résidence du sultan, est à six 
lieues sud sud-est de Kouka, t>tEngormou à cinq 
lieucs sud-est un 'quart sud d~ Birni. 

La cav~lerie reçut Bou-Khaloum et les .Anglais 
en grande parade. Le~ cavaliersbrandissaientleurs 
lances re~versées, en criant harca ( soyez les 
bien venus) ; puis ils formerent l'escorte de ces 
étrangers; les lances relevées se balançaient sur 
la tête de ceux-ci, et leurs cl:quetis ne laissait pas 
d'aovoir quelque chose d'effrayant; cependant l'en­
semble de cette réception était encore plus che­
valeresque que sauvage. La pousEiere seule était 
insupportable. 

Denham , entra in é par son humeur martiale, ac­
compagna Bou-Khaloum dans une expédition con­
tre les Fellata, clont le but a vou é était d'enlever eles 

esclaves. Ces Fellata habitent un pays montueux et 

.. 
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bois é. Onmarchaau sud deKouka pendant 2:Jo mil­
les, les Fellata défendirent courageusement leurs 
bois et leurs cha11mieres. Bou-K.haloum succomba 
sous leurs fleches empoisonnées. Denham, blessé 
et dépouille , eut· bien de la peine à rejoindre les 
déhris du corps assaillant. Toutefois, il revint 
heureusement à Bornou, apres être allé, à ce 
qu'il pense, au-delà du neuvieme parallele ou à 

3oo millcs du vie11X Calabar, sur la côte de Guinée. 
Oudney et Clapperton se proposaient de remon­

tcr l'Yaou pour vérifier s'il est identiquc avec le 
Dialiba. Ils espéraient retrouver les cataractes ou· 
Mungo-Park a p•' ,.: J et I e jardin de Niffé oú Hor· 
nemann est enter1 ·. Quant à Dénham, _les guel'­
riers de Bornou l'ont invité instamment deles ac­
compagner dans une campagne contre le royaume 
de Baghermé: alors i1 aura pu reconnaltre I'e cours 
du Bahr-el-Abiad. 

~'INDU Q1JATORZ1EME ET DEJINI'Ell YOLlJIUE •. 

··-t-3~· iOru~~ .6 
... uo ·""· 
F1RI~A-l>O 
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